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INTBODUCTiON 



LIMBOURG. 



Ia but que Ton s'est proposé dans cette introduc tion, 
a été de donner au lecteur un aperçu de l'état ancien 
et moderne de la proTince dont il va parcourir I hi»- 
IcMie. On oommeaçera par en faire connaître l'origine, 
la sitnation> Fétendae, k population elles rérolutions 
politiques qui y ont eu lieu ; on passera ensoite aux 
observations statistiques sur la nature du climat et 
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du 9ol du pajs^ sur ses rivières , ses communicatioiiS) 
tes produotioDS, ses forêts y ses landes ou Fagnes , 
ses minéraux , ce qui nous fiofumira roccasion d'eia- 
mmer en détail ses mines calaminaires et honiUenses ; 

on dira également quelques mots de l'industrie et 
du commerce des habitaus, du gouvernement et de 
l'administration du pays y ainsi que de ses mœurs 
et de sa religion. Cet examen terminé, on jettera un 
coup-d'œil sur Tétât ancien dé ce pays arant qu'il 
eût porté le nom de Umbourg, c'est-^-dire , quon 
rapportera quelques faits qui le concernent, avant et 
soufi la domination romaine; on rapportera également - 
ceux qui nous 'sont fournis par les monuments lusto- 
riquesy pour les temps d^ la monarchie franque et 
pour ceux écoulé» depuis l'empereur Gharlemagne 
jns(ju'a l'époque, où des souverains particuliers com- 
mencèrent à le gouverner. 

L'origine des comtes et ducs de limbourg, sera 
discutée et fixée dans lin chapitre particulier , qui 
sera survi de quelques observations sur leur titre, 
leurs prérogatives , leurs possesrions , leurs chartes , . 
leurs sceaux et leurs officiers. 

Les recherclies sur l'origine des seigneurs de 
fauquemont, des comtes de Badhem et des seigneurs 
de Rolduc se tronreront au oommeneement des ar?> 
tides qaon leur consacre k la suite de cette btslQire.^ 
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CHAPITRE L 



$ I. 

iïAT ACTUEL DU DUCHÉ DE LIMBOURG ET DES AUTRES PAIS 
, QUI OHT FORMÉ L AKGISHHB PA0V15CB BS CB BOM. / 

I. LeBnché de limbourg^ que l'Empereur Gharle»- 
Quint appelait sou Insigne Dtœhé{V) ^ ix reçu son nom 
de la ville de Limbouect (2), gui fut dam. le principe 
un chàteau-forty l>Ati , comniie on le Terrà au ehapitre 
ciliqilièine, yerl le mOieu du onzième âècle, sur la 
rive couche de la rhière de Wèse oa de Yeedre, 

(1) PlaOOndtde Brnlinnt, tome T, p. 2l9. 

(2) Rien ne Tarie plus (hms Ir» charte» et dan» les liistoriens , qne 
Tortho^Taphc (in nom de LiMBiiiitt.. On a remarqué comme une singularité, 
que le nom de la ville et de Tulibaye de Quedlinbourg «e trouvait écrit 
d0 toflw Irait faQOM diflfreiitet {Nouveau tnM 4$ JOiflmatique , ptr 
dett MiigiMa Bénédirtia» i» la rongr^ation de Snnt Itori tan* IV, 

AM). NMMiiiIré le nom de lifdiowf écrik du |liu de leiseale 
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)i cinq limes et éaoiû de liége et ^ quatre lieues > * 
et demie d'Aix-la-Qiapelle. Cependant nous avons 
quelques raisons pour croire, qu'avant la construction 
de ce château-fort, il existait déjk en cet endroit une 
espèce de bourgade munie de murailles,' car ori§;i» 
nairement les noms des lieux s^ant été sîgnîficatifi, 
celui de limbourg, dont le sens est fort obscur, doit re- 
monter au delà du onzième siècle. Ainsi que beaucoup 
d'autres noms de lieux de ce pays on peut le regarder 
comme celtique, et l'expliquer par place forte, Buaft; 
sur reauy.unioir uon (1) ;ou bien encore, le prendre, 
pour habitation fortifiée de L^, fort, et de Bmurg, 
babitation (2) ; Cette é^mologie est d'autant plus 

nuiiêÉet pin* oa mtoins flillfreiile» enin-iéllet. Id toioi 1m prineipiltc : 

Labborc ; lAnorRcB , Iaukoch, Liiioc, Luuinu}| ImoBai Imitmai, 

Lehbehgh, Leuor, Iesbohg, Lenbobche, LEHBOim, LzuovRCH, Leibovbick, 

LtHBOVGH, LeMBROI (ill , LEMBlIBGIt , LkUPUBC , LvNBRBG, LfABOR , LeNBOIBCH, 
lENBCaCH, LeAGBUI&OU, LEHBVBOK. LeHUBIIIIG, L^AIBljHG^ LeOKBëRG, lEYnBCBa, 

I4HM»G| InnoM, Imaftf Unom^ lonram, Iodokch, Livurcb, 
I.qmiw, Iiniiû», IxmiU| liwrin»! Iimi^ 

LnwiMaj LmoiOy ItuoM| LmoiicE| Linnciy Imoui, I/aracs, 

liYNJiOHGII , L'i>El'ar., LTHHBorâcH. 

(l) C'est aiDBi que Lunebvrg , Lancastre et d^autres villei ont r«ço 
leurs noms, pour aToir été dans leur origine des châteaux construits prés 
d'une rivière. V. J. G. Wachter. Glossarium ycrmanicum coiiimens origines 
êt aniùputates toHus Unguœ germoMtca. Lipsise , 1737, «a mot Lan , 
p. 017) comparé IVM 1m noll BfigaéLBurg, p. SIS «tSSO^ 

(S) C7eft.P<tymoIogi« qn*ai doiiiw H. BiiHal, mèmmn» mr la l—jw 
cêlètgÊÊf BeMmçQB, 1764-S0| Hdio, t. I, p. SOS. GenuM LSmlms, 
amniné àusii Lmtbourg, vA ntaé près d'une forêt (celle deHerlogenWd ), 
il peut aussi a\oir tiré son nom de Ltnt , qui ,aniTant H. Bullet, p. 309, 
lignifie en langue celtique près d'une forêt, et de Bvrg , fortification. 

Lea anciens la nommaient encore Liimhovnj, en celtique, selon le même, 
t, 1II| p. 116, Leim aignifie aigu, pointu, petit j ces significations con- 
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aAninrihle pour Limbourg, qa'oi téttkfantf iuifaiil 
IL Ballet, l«i moto Lmtil^n sîgnifieDt unenfièrey 
et qu'on troure le nom de limbourg éorit par Lm' 

hurg et Lymburg. 

Si nous nous en rapportons à «quelques écrivains 
modernes^ limboiug îxA détruit parles Huns et 

HaamA «mi à Uafcoofg. Oe» élyoMhgiM ioaly mm 4p«ilt« piWiiMM 
à qwlqnM «ntiM 4iMi|éM «n Bm^tav», intapr iHni aiteain id» 

7 pages iii<4o sur le linbanrf | écrit «ft latio Tert le milieu du XYII* 
•iècle,qni e»t en ma poasesaion; et nommément à celle ^ qui en dërivo 
le nom d^in certain L&m ou d^un Lambert qui en auraient été les fon- 
dateurs, c'est-à-dire, Lambert~Bour<j ou Bourg de Lambert, et par syncope 
Lambourg. (Yalerius Andréas, Topographia Belt/ica, en tête de sa Biblut- 
ikêta Belgica , Lovanii, 1643, p. 83). Car, oonma le dit très liiea le pré' 
^dent Det Broea^ ( fhdtè 4$ le fmwaHtn miemÊiqiiê du ianpm ft im 
prkutpu pkgtiSiiêB d9 PÉi^maegi$.raii», 1765, t n,$ ttS, ^ a06),h 
dérivation par le nom éa fondateur, ne doit ètS9 edmiae qu^autant qu'on 
la trouve fondée sur un fait historique bien prouvé. Je ne dirai rien de 
Torigine donnée anciennement dans ce pays à la ville de Limbourg , on 
prétendait qu'on avait trouvé un lion à l'endroit ou le château à été httà. 
Cotte opinion a peut-être pris naissance de ce que la ville de Lemiêrgf 
en Pologne, s'appelle en latin XftjpoKv, on'de ee qn'on n ent, oomae 
«a le Tem aiHenr») qne le pepe Léon III était wnn k Eiabeiitf. ^^noiqnU 
en twt, vtt chroniqueur dn XT" niolei donne à linboni^ le non de 
Leoàbtirg. (Jac Unrcst, Cronicon Auttriacum , dans Hahnit, collectio 
moHumentorum veterum et rcceutium inédit: etc. Brnnsvripœ, 1734-26, t. I, 
p. 612 et 617). MM. Hanselmann et Prcscher, le premier dans son ou- 
vrage allemand, sur V étendue de la puissance des roihains en Franconie 
pttiS^ Met 1, chap. 5et 15; le «eeond dus eee m êÊt mr es , en eHiiniend, ■ 
MT le «HrfMn ékt êHgimKn dê Umpa my e» m F^rmomd», peai I > $ Sf 
p.W, fi»tdeaeandielenondetiidMMnf deenoli kfine lâmw, UaUtei 
et Burgiis, cbAteau, qui est de la basse latinité. Cette étymologie ne oon» 
vient certainement pas, à tous les endroits qui portent le nom de Limbourg, 
mais elle pourrait s'adapter à celui dont je m'occupe, le nom signifierait 
alors, un château de frontière , comme étant placé à la fois sur la lisière 
du pays de Xiodbeafff elrar celle de U principaulé de li^e. 
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ensuite par les Normands , après qu'il eut été 
rebâti par Pépin d'Herstal; c'est ce que rapportait 
encore au XVII'' siècle, la tradition du pays (1). 
D'autre» prétendent que le nom de limbourg a été 
. coimii, et même eëlèbre, avant ceux de Brabent, de 
Oollande,^ de Zélande, de Flandre et de Tfamur (2) ; 
mais ni les uns, ni les autres n'apportent aucunes 
preuves à l'appui de leurs assertions. Ce qu'il y 
a. de certain , c'est que le Limbourg n'a com- 
mencé a Avoir des souTeraîns particuliers que vers 

(1) Comme le témoif^ne M. Mathiat De I«$Mvb duM na BBiimmre 
manuacrit sur les ducs de Limbourg. 

(3) Pontas Heuterus, /70 Vcterumac sui sœcuU lielyio, lib. II| cap. X, 
p. 66 , à la foito d« «et mumê impriinéra à loania, en lS4Sy •'exprime 
•inai: JDuctiiim lMàiurg§iu§m u»9 vtiUÊHêtmim iUt aekmt , fdinrébm 
^I^ieU eogMêeenii» apmrom poêuère, Nam ente MràbaaUu, BoBamOa, 
JgelandùSj Flanirik M Jfamntrci eognita nomma , Lmhurgum clarum noftm- 
gue fuit. Thomas Rymer , entre autres, a répété la même chose dans la 
. préface de sa belle collection des Acta pul/irn Arujlùr , en ajoutant : qu'il 
avait lu quelque part, que Charleinagne même n'avait pu se rendre maître de 
linboiuf y IMhÊrgim mI Cu^o-MagHO ùiexpugnaAih aUbi legimus. Lvo 
delinda ( JltNf^tKo orMr tt eww i îw r t n m pubUeatum, IqgdmiBatamram, 
1S5B, p. 8SS) ce eontonte de denner am nem de liflaboaiy, k anèora 
anlUiaité qn^aaz autres pays indiquéa par Smienu. On dcrrait donc Pavoii 
vancontré au YI^ siècle, (et cVst ce que dit formellement Tantenr du 
mémoire latin cité à la page 7, à la note, «ans toutefois donner des garans), 
puisque c^est à cette époque , qu'on rapporte Torigine du château de 
Hamurf dont le nom devance de quelque* atèoles celui des autres 
pravinoea indiqnéea ie|, le pèiva Sa Ihnie , hialorieii de llaamr, 
finida oette angine paitievlièrenuwt anr ea qna la géogxaphe ananyme da 
Kavaanei qiM avait «foir vécu dans le VII* atèele, en ftit' mentian. 
Kaia eel écrivain qnl s'appelait Gni, vécut au IX siècle, comme on 
peut le voir dans la deuxième section de la Dùsertatio chorograpiuca de 
Italiâ mœdU asvi aux Reru» italicamm scr^tore* de littratari t. X | p. IX 
et seqq. 
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le milieu du XI* lièck; ils furent d'abord comms 
sous le non de oontoi etomdte tous oehn de duos 
de lAiibeoty. 

Ce pays porta constamment, depuis le XII* siècle, 
le titre de duché, et forma, dans la suite, l'une 
des dix-sept provinces des Pays-Bas ^ quoiqu'il ne 
confine k aueune d'entre -elles, ai ee n'est par 
qoetfoes bouts à edle de Lnzemboarg'; il lenit 
parmi elles le deuxième rang; c'était même le plus 
ancien duché de la Belgique , après cehii de la 
Basse - Lorraine , qui s'étendçiit dans l'origine sur 
presque toutes les proTÎnces Belgiques. Cest peut- 
être à cause de son droit d'ainesse ^ que dans les 
diplâmes des emporeuis Charles JY et Sigismondy 
il est nommé avant le duché de Brabant (1). Ce 
n'est pas que l'un ou l'autre de ces pays ait jamais 
été érigé en Duché, mais ils ont commencé et con- 
tînué à porter ee titre , depuis que leurs souverains 
respectif , les comtes de Limbourg et ceux de Lou- 
'vain, eurent suoeesnTemcnt obtenu le gouTemement 
du duché de la Lotharingie ou de la Basse-Lorraine • 
ainsi qu'on le verra ailleurs. 

II. Le duché de Limbourg , fut anciennement d'une 
plus gnmde étendue qu'il n'a été dans les siècles 
postérieurs; selon un bistoiien du XIV* nèday il 
sTétendait fort loin du eété du Rhin, ainsi qu'au- 
delà des rives de la Meuse ^ et renfermait plusieurs 

{t) Pbfteud» d« BnJMntt ton. t, SS9 eISSS. — Inil^^ 
«om» rmm ymHmUamm, fiofM m, mm 88| p. SOSt. 
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pisces fortat (!)• Une ancienne déclaration, touchant 
Nf limitai) femble lui donner pour bornes la rivièfe 
de la Yesdre jusqu'à son emlxNÎehiue dans la Meuse, 

et ddk , cette dernière ririère jusq[u'au château d'Ar- 
genteau (2). On Terra par la suite que le marquisat 
d'Abu» y ainsi que les seigneuries de Mohtiotb , de 
AiviMaBBiDy de Wasbbibb» et de WiRBi ont appar- 
lenn en tonte propriété aux anciens ducs delimbonrg. 
U en est de même de la seigneurie de Ronvci y dn 
comlé de baelhêm , au moins en partie , et de la 
seigneurie de VAULsifBERG ou de Fauquemout. Cette 
demièie seigneorie fat long-temps possédée par des 

(1) TUaBaUkM mnkùpiscopi UtoinmÊiÊ ,lSb*\, cap. S , dan* SulèM 
ttBwMi^t y<ii»^— <ii ii 'i|p l « — 0t mmmmmitmm n y i fiMiM « a l hc l fej t ly 
/ p. S7>. leuber , miftwê •rtlut m wm QtnmâBmrwm, iwiwiteti, IgSS^ 
p. S60. Hontheinii Proàromu» hisiorù» tremrensis diplomaticœ , p. 817, 
€pn dvcatus n Coloitwitihus finibu* longé latèyue circa Rhenum cxtenditur , 
et multas habens munit ione$ et castra, vitra Mosatn proteiiditur. Ponta» 
Heuierut à Tendioit cité, à la note 2 de la page 8, dit à peu-prè» la 
■An» dioae, en ajoutant que ce Dnelié Ait lédnit preique à rien, par 
Im Mios dmurft «a doC au ÛOm én dnea s Hmtlu aUgtiando Mw H 

gtniiê dueum par» vu^or rtgimdêf fUianm ntiptiis, vicinis ducibus ao 
comiiîbuji, quibus nubebant, 9$t§U , redactaque est ditio Liminrpcain tam 
angustos limites, ut acgre ducis nomen tiititumque tueutur. BeauMH^p 
d^écriTains ont copié ce pas»age, quoiqull manque d'exactitude. 

(3) Cette déclaration donnée par lea écheTÎns de la haute conr de 
lUplMOf I es 14S7| en àma Cheilet le fteiraire, qui le* vfét ditrair 
ftH àB peile t rw am< im f fm p nm O nmtm t h paf$ um m nu A i a WÊg 
fimtê, ëfpette Oaw-fawt, m i / i mm émi * ewMi* Mm/gcrtê /uê^m m 
Vesd, et tatd eeel Vesd Jusqu'en Moeuse^.. et d'où la dite Vead tmh m 
Moeuse , jusque en Argentel. J'ai trouvé ct>tte pièce au fol. 73 verso d^un 
naanaacrit contenré au greffe de la ville de IIer\e. Au conimencement de 
ce volume, on lit écrit en flamand : a Ce livre appartient à Gérard Van 
Hoberocti nommé Faxy»| échevin de Lymborch, et a été écrit par Jean 
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prineoi imm de lenr nung; mdt là bruftofae dftraete 
do ceoxHsi, é'Mant éteinte «n miUea dn XIF* nMe, 

Wenceslas, duc de Brabant, et Jeanne, son épouse, 
d('jà souverains des pays de Limbourg , de Daelhein , 
. de Koldu€ , l'acquirent par achat ea 1364 , de kl 
mtoBoa qui y avait det prétmtMnt. 

Mais qnoîqae dès kn le dodié de TimlKWffg , le 
eomté de Daelhem ^ les seigneuries de Fauqnenieiit 
et de Rolduc , fussent réunis sous la domination d'un 
même souyerain , ces pays conservèrent néanmoins leur 
mutuelle indépendanoe, leiurs lois et leurs coutumea 
partkttlieres, et lie Ibriaaiflnt pas flooove^à pi«p^ 
parle^ , oe qpLon a êénpiA depuis sous le nom de pio- 
yinee de limbotirg. Il me seml>Ie que leo^ réuttionf èn 
une seul province , date seulement de l'épocjue de la 
convocation de leurs états particuliers en un seul corps 
d'états profvinciBul , ee qui n'a eu lieu, au moins com- 
plètement ) q[u'aprè8 Tan 1544 » oà la seigneurie de 
Rtdduc , fut retirée des mains du due de Xuliers , à qui 
elle avait été engagée plus d'un siècle auparavant. 

▼an Aichem. » J^aurai ciioore occasion de citer ce manatcrit Ce qui 
patait confirmer la limite dont il a^igit, c^est qu^en 1315, Jean III, duc 
de Brahant, réclama, en qualité du duc de Limbourg, comme son héritage, 
contre le» I.ii gcoi*, le pont d'Amercœur, le mont Cornillon, Jupilic et 
ae> dépendance» ainai qu'on le verra, quand nous noua oocaperona de ce 

pvioM» -> IMfitàom te ostmp» éhillqa» feVcedm i t nw l t la» mm dt 
IHhotlMàCliêBée «tdç là Mjctail dm k Beue à lUc», aiiui qot le 
nppc^ la déeltnIioB que Vw tient de eMerf A bw lieai Oiidiat| iVifr 

^me ainnî en parlant de cette riyiëre : Veta fluoius Utatn altvm amnem 
recejiit et confirme de cettb manière rntscrtîon qu'on Tient de lire. Le 
contraire a lieu aujourd'hui, cV'st la Vesdre qui • fOD emboucluM à la 
rife droite del'0urtli6| au village cité plus haut. L. 
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Les trois damiers de ces payi ^ depuis que les 
dm» de Brehuit en étaieni devenus soimrtîiis, ont 
souvent M appelés Pats s'Ounut-MBesB , \ cause de 
leur situation au delà de cette rivière , à l'égard du 
Brabant. Les Hollandais^ longtemps après ont 
obtmu la moitié du pays , ou à-peu*prèsy ont conservé 
le même nom à la partie qui leur appartenait; cette 
dénomÎDation a même été quelquefois employée pour 
dé^^er la proyince tout entière. 

Le premier de ces trois pays, c'est-à-dire le comté 
de Daelhem, formait la partie occidentale; les sei- 
gneuries de Fauquemdnt et de R<dduc composaient la 
partie septentrionale, et les parties méridionale et 
orientale étaient principalement occupées par le dudié* 
de Limbourg. Les bornes de cette proyince étaient au 
nord , le duché de Juliers ; au midi , le pays de 
Liège, celui de Stavelot et le duché de Luxembourg; 
à l'est) le territoire d'Aix-la-Chapelle , celui de Gor- 
nelî-Hunster et de Juliers; et k l'ouest la Meuse. Sa 
situation était au 29«dégré de longitude prise de l'isle 
de Fer, depuis la 1 0<= jusqu'à la 50*^ minute, et au 5*^ dégré 
de latitude boréale depuis la 29^ jusqu'à la 59^ minute. 

m. Cette étendue de terrain comprenant quelques 
enclaves dupays liégeois, deceluide Stavelotet de l'Em- 
pire il serait difficile aux géographes de déterminer 
dPune manière positive la superficie de la province de 
Liinbourg. Cependant les uns lui donnent dix, les 
autres douze milles carrés; les premiers eu portent 
la population de 40 à 48 mille ames,' les seconds 
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la font monter à 50 mille. Mais ces données ne sont 
point exactes; en voici de plus précises pour ce 
qui i^arde la partie ci^erant autrichienne de oetle 
province; d'aprèt aa matrice de rôlei, dont la oon- , 
lisctîon, snîfant le rekré fidt par les états, n ootité 
depuis le 27 février 1771 jusqu'au 28 avril 1786 la 
somme énorme de, 178,379 florins de Liège, 17 
sous et 11 deniers (1). 

D'après ce cadastre, la superficie de cette parliez 
sans j comprendre les forêts domamaks, co n tient 
83,022 iMnmiers, 22D Terges , mesure dite de Lam- 
bert , ou 7,238,702 ares faisant un j^eu plus que 723 
kilomètres carrés. Les quartiers hollandais dans les 
trois pajs dits d'Outre- Meuse, n'étani poini cadastrés 
en règle, leur superficie n'est point eiactcment cons- 
tatée. I^aprës les renseignemens que j'ai obtenus, elle 
doit aller a 33,964 hectares ou 339 kilomètres carrés 
habités par 33,050 personnes; il y aurait par con- 
séquent 96 1/2 habitans sur le kilomètre carré. 

Xa population est bien pfais considérable dans la 
partie ci-derant autrichienne de la province, d'après 
les listes de Fan 1806 , que M' Thomassin (a) a en la 
bonté de me communiquer, celle du duché de Lim- 
bourg montait à 66,090 individus; mais plusieurs 
raisons d'intérêt commuiial ayant alors engagé les 
maires à ne point donner l'état précis de la pqnir 



(1) Cette matrice caJàstrale du Limbourg| aa InNIT* AOtoelleniont m 
dépôt de* «rcbiTca de, la prorince de Liège. L. " 
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lation de leurs communes , on peut , sans crainte , 
porter la population totale du Duché au chiffre de 
•oixante dix mille âmes. Ainsi ^ comme le duché a 
mw fvi&oe d6 4,439,307 arei, <m 443 kikwiàtr» 
carrés en y ooDilmiaiit 98 kilomètres da boip et da 
landes, Ton y compterait par kilomètre carré 168 
habitans. Population telle qu'aucune des autres parties 
de la Belgique ne pourrait lui être comparée, si ce 
n'est cependant celle de rarroadisBement de Ter- 
monda, qui comprend la ps^ de Weas» Gdtta des 
eammunes aatrichiennes du comté de Daelhem , 
cadastrées en 1782, était en 1806 de 12,805 indi- 
vidus, ce qui &it pour les 865,843 ares, ou 86 
kilomètres earréa da sorfroa, 143 indiTÎdiis par 
kilomètre. 

La population du FanqnenMDt o»-danmt autriobien 

monte, d'après la liste que M. le sous-préfet du dé-> 
parteinent de la Roer a bien voulu me communiquer, 
à 11,578 individus, la surface en étant de 1,046,400 
ares on 104 kilomètres carrés, le kilomètre ne compte 
(pie cent et onsie babitans. 

La population du pays de Roldnc ci-defant autri- 
chien est plus forte, étant de 13,056 âmes (et non de 
12,089 , connue portent les listes) sur 893,000 ares, 
Ott 89 kilomètres carrés de superficie, le kilomètre 
-serait peu^ de 146 indiridiis. Xe dois ayertir que fai 
négligé d'indiquer quelques fractions dans ces calculs. 

Ainsi toute la population de la partie ci-devant 
autrichieime de la province serait de 106,999 âmes, 
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et en y ajoutant celle de la partie ci-devant hollan- 
daise, la population totale de la province serait de 
138^002 indiTidus sur une surface de 1062 kik>- 
mèlres dix mjriamètm et 62 kilométrai canr^. 

D'après le cadastre fiûdit <m eomptait en 1782^ 
10130 maîsoiis et 112 HMmlins,- fbaknes et usinei 
dans le duché; 2507 maisons, et 20 moulins, dans 
le comté de Daelhem; 2664 maisons et 16 «MMil^i f^f 
dans la seigneurie de Fauquemont; et 2409 maisons , 
ei 22 Bumlina dans k aeigneiune de Adduc. Je 
n'ai pa me procurer le nombve des habitations dans 
la partie ei-detant Imllandaiiie de ces trois derniers 
territoires (1). 

IV. Ce pajs si important par la Dertilité de son 
sol, par ses mines et ses manulaotnra n'esl guèni 
censidétalile par. son étendue, comme en rânt de 
le fwt, et cependam Vandwlion de le posséder a 
fait répandre des flots de sang. Sans parler ici 
des révolutions antérieures à l'époque où il a été 
gouverné par des seigneurs particuliers, il fut d'a« 
bord rdjet d'une guerre sanglante iqprés que la 
première maison des ducs de limbourg eut cessé 
d'eiister. Jean I, due de Brabant, déjà possenenr 
du comté de Daelhem, conquit et le duohé de lim- 

(1) le $ s: d» M dupitre, e<mti«iit àa» dAult tttailifMt plat 
«onplete mr l'ancienne province dont nons non« occnpon* , et qui n^ont 
pu entrer dans ce résumé rapide. Nou» offrona, à no» lecteurs, dan» l'ap- 
pendice^ un tableau abrégé des dcveloppeinena (jtt'a êubi cepay*| depuia 
le« dix-huit dernièrea année». L. 
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bourg, et la seigneurie de Rolduc par suite de la 
fameuse bataille de Woeringcn en 1288 (1). Dès~lon 
ce. dufihé fut uni k odui de Brabuit , de manière 
né M B nai n i qu'il resta loi^oarB une provinee parti- 
culière indépindante, inaliAiviMe tous un même sou* 
verain. Jeanne, arrière petite fille du duc Jean I, 
y ayant réuni la seigneurie de Fauquemont , la 
maison de Brabant devint souveraine de toute la 
pfOfinee de limbouig. De la duchesse Jeanne elle 
passa dans la maison de Bourgogne , éDe entra ensuite 
dans celle d'Autriche , dont la branclie régnante 
en Espagne, continua de la posséder durant plus d© 
deux siècles. Pendant la grande révolution belgique^ les 
rebelles s'en étaient nds en possession par l'occupation 
des plaees fortes ; mais ea 1678, le prince de Parme 
les remit en la puissmoe du ni callioliqne. Les 
Hollandais après s^étre emx>arés , le 8 septembre 
1632 , de la ville de Limbourg , restèrent maîtres de 
toute la province jusqu'à la reprise de cette capitale , - 
ma la fin de l'an 1635; cependant le pays- resta ' 
longtemps encore en Imt à lenra TCKatîbos. La 
garnison heUandaîsè de Maestrioht anrprit même, 
en 1648 , les chefs-lieux des trois pays dits d'Outre- 
Meuse, et se mit en possession de toute cette contrée. 

(1) M. J. F. Willcms, membre de l'acadumie, a mis au jour en 1830, dan« 
la collection det chronique» Belge* inédites, publiée par ordre du gou- 
temement, la dkromfW «m 9$tÊ dê Jmm fm EmUiê m rtMm 4t Ib 
lataOlêiê ■Wmwgem,ftéeêàih d*nn inboduetioii. 1 fd. i«p4» d» SS •! 
•11 page** IVoos «ntont phu d*aiw foi» oMMien de oitor et nnttt travttt 
qiddfrelepliwgniidiiiléiélpoiirniifloiijBdehBe^^ L 
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Ce ne fut qu'en 1661 , que-^ par ua traité de par« 
fige, le Mt d'Espagne yeeouna la moitié de ces 
pi^, rootre moitié étant rertée au pouvoir dei état»- 
gén é r au x des PiorinceMJnies. Cet arrangement dna 

jusqu'au traité Ile Fontaindileftu du 8 noreoilyre de 
l'année 1785, en vertu duquel il se fit (juelques 
échanges de territoires entre ces états et le souyerain 
dei FayiJk» autrichioM; maÎB le 16 mai 1795 ils 
forenl obligés de oéder à la Rnoioe, font ee qu'ils 
p o sséd ai ent dans ceUe profinoe. La ville de limboorg 
ayant été prise, le 21 juin 1675 , par les Français , la 
partie de la province appartenant à l'Espagne resta 
en leur pouvoir jusqu'à la paix de Nimègue conclue 
en 1679. Après la mort de Charles II, dernier roi 
d'Espagne de la maison d'Antridie , arrivée le 1 
noyembre 1700, les Français occupèrent de nouveau 
cette province, comme ils avaient occupé les autres 
de la Belgique, pour Philippe d'Âjajou, prétendant 
à la eonronne d'Espagne, mais par la prise delim- 
bomrg, qui eat lien le 27 seplemlire 170S, elle rentra, 
a:vant le Brabant , dont die resta qoatone ans séparée , 
sous la domination de la maison impériale d'Autriche 
et y demeura près d'un siècle. 

V. Le bonheur dont elle jouissait sous le sceptre 
de eette angoste maison, lui fut ravi , par suite de 
cette révoliitioii à jamais déiestalde, enfimtée pour 
l'oppression du peuple , traité h eerlains égards en 
esclave, et surtout par l'immoralité et l'irréligion qui 

TOKB I* 2 
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«près mit oommaicé à eteroer^ioi tonnnMktes en 
Ffanoey-iéiNUDidil flueeeMÎfemaiit tons be goorei dt 
calamités sur presque loutê l'Europe ; malhearena»- 
m^t les traces de ce grand bouleyersement , auront 

longtemps encore , une influence fâcheuse sur les 
aâaires politiques, morales et religieuses , si toute fois 
cette inflacnoe s'efiace jamais eatièfcmeol^ il s'en &at 
au moma-lieaiidoup que Te^prit rén>lutiaiu(iaire aoit 
éteint partout et que partout on ait pris les mesures 
convenables pour écarter ce qui le fait naître ou qui le 
fomente. Heureux les souverains , heureux les peuples 
qui sauront profiter d'une si terrible leçon. 

Prise en 1792, et pour la deuiième fins an mois 
de septembre 1704 , par les Français républicains , la 
prorinee de limbourg fut, aTec les 'antres pnmnces 
bclgiques, réunie à la France par un décret de la 
convention nationale, du premier octobre 1795. Ce 
décret ne répondait nuUqnent au vœu des habitans, 
et leur cœur resta constamment attaché à leur anden 
maitxp. Ce fut un coup de foudre pour eux, quand 
ils virent que par le traité de Gampo Fonnio , en 1797 , 
l'empereur François II , eût été contraint de faire a 
la France , l'abandon de ses droits de souveraineté 
sur leur province , et surtout de le faire d'une ma- 
nière ipouie jusqu'alors, sans aueun-ésurd aux droits 
et à la rdigion des habitans. Avant cette oessidn , 
confirmée quatre ans après par le traité de Luneville, 
la province avait déjà été bouleversée par ces con- 
quéram 4e la haine de l'Europe. Toutes ses anciennes 
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instituticnis y 'tombèrent lous leiir haclie destntcthre; 
non contens de lui enlerer n constitution 3 ses lois , 

ses coutumes , ses usasses et ses privilèges , ils brisè- 
rent encore , en anéantissant l'administration pro- 
Tinciale,lefl liens qui, depuis tant de siècles , ETaient 
subsisté entre les districts et les communes. Tout 
lut décomposé} et de cette dissolution, il résulta un 
préjudice extrême et pour les communes, et pour 
nombre de particuliers. Le duché de Limbourg et le 
comté de Daelhem , furent incorporés dans le dépar- 
. tement de l'Ourthe, et le pays de Faûquemont ainsi 
que celui de Rolduc, avec quelques communes du 
comté 9 furent enclavés dans le département de la 
Meuse-Inférieure. Limbourg et Daelhem furent divisés 
en cinq cantons , si ce n'est que plusieurs villages se 
virent joints à des cantons du pays liégeois et de ce^ui 
de Stavélot ; Faûquemont et Rolduc formèrent aussi 
cinq cantons arèc quelques -endroits pris à l'empire 
germanique. La capitale du Duché ne fut plus que 
le chef-lieu d'un canton de son nom ; les villes de 
Daelhem et de Rolduc eurent le même sort , mais 
celle de Faûquemont n'eut pas même ce faible avan- 
tage, qui eût pu rappeler le sourenir de la seigneurie 
à laquelle èQe atait autrefins donné son nom. 
Toutes les autres provinces belgiqucs , et principa- 
lement celle de Brabant, avec laquelle le Limbourg 
était uni depuis cinq siècles , perdirent également et 
leur nran et leur existence par l'invasion de ces 
noareaiiz tandales* Les l|flurbares 1 ils auraieot touIu^ 
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ditvn Aran^ mènie, anénilir tonlcdqvileB «mt 
précédés, et que te monde parât ne eoBunamr 

qu'à eux (1). 

Mais pour l'effroi des tyrans, Dieu confondit enfin 
lear org^ueil , et le joug de fer qu'ils avaient fait peser 
nir les peoides de k Bdgiqoe 86 brisa) lonqa'oii ne 
attendait plus. L'édatante Tictoire de Leipsig, qne le 
Seigneur des armées accorda , le 18 octobre 1813, aux 
Hauts-Alliés , délivra l'Europe de l'oppression où la 
tenait le chef du gouvernement français. La province 
de limbourg s'en vit affranchie dès le milieu du 
mois de janvier de Tan 1814; alors, se raoîma dans le 
eesar des habitans, Tespérance de recourrer la eon^ 
titation qui leur avait été si injustement ravie; mais 
cette attente , quoique hautement manifestée , de voir 
revivre l'anteien ordre de choses , fut déçue par les dis* 
pofitjons du congrès de Vienne. Loin de je Yoir réin- 
tégrée dana son aneîeii état, cette province toute petite 
qo'elle est, se tronye tdlement démembrée par ce 
congrès , que les habilans en forment en dépit de leur 
caractère national, deux peuples différens par leurs 
lois et leurs institutions. 

' Elle fut partagée entre deux souverains; sa majesté 
le roi de Prusse en obtint tout le canton d'Eupen ^ 
une partie de celui d'Aubel et la moitié du canton de 
Rolduc, située à la droite de la rivière de Worm, et 

•(I) le plw Aaqutlilt I flw ifri» Jwr ti M In d$ la ti r mm ^ ai mfi mkw ê 
d» riMatal, MisMM amdM «I poUli'pwi Imb. I, ^ SU 



Digitized by Google 



(21) 

d^aptès la ooiiTeiition du 26 juin 1816 il obtint 
. «Msm U petite -ville de Bfildac et ute portioii de 
là oommime de Kerknde, entre la gandie de cette ri- 
rière et la grande route d'Aix-la-Chapelle. Le reste 
passa sous la domination de sa majesté le Roi des Pays- 
Bas. On Toity à la vérité, entre les proTÎnces composant 
le njaume, celle de limbomg coOBemr aon ancioi 
rang après celle de Bralianty mais son nom ne se nt- 
tacbe qu'à la seigneorie de Fauquemont et It mie 
parti» de celle de Rolduc , tandis qu'il s'étend sur des 
contrées qui n'ont eu aucun rapport avec l'ancienne 
province de Limbourg. Ce fut le duché de Limbourg, 
pnqprement dit^qui forma autrefois la seconde des pro- 
.vincesBélgiques, et les trois antres pi^ connus sous le 
nom de pays d'Outre-Mense n'en §atmi qja» des ^ 
cessoires (1). 

(1) la révolution belge do 1830 , a donné lien à un nouveau morcd- 
lemeot de la province dont nous publions Thigtoire. A la suite de nom- 
breuses conférences tenues à Londres, la partie de la province da 
limbourg, située tnr la rire droite delaHénse, comprenant la seigneurie 
Wtm^mmmà «t k paitia ëe mile deEoUiwq[iiimMtpM éMcMée» 
k Inaae m 181S,aélé MMignée w ni de IoIkiide,à titra d lntomM 
teniktkk, pu k fraitf dn IS nevenike ISSl. Toioi oei eitick : 

» Ali 4 Ib «léeetiaa de k perifie de M.I, nitâM k proriaee 
n de UaAùBtff et per mite de* oetakiit iadiqedM dene Futtek il 
«r Mit «Migaé à AL X. k toi de* Arya-BUf Mit » «e ^pelili de gnud 

» duc de Luxembourg, soit pour être réonkàk Ukodey. kt knitoiree 
n dont ke lîwtititf aoi^ indî^edea ci dottewi. 

» 1. Arkrfa»db^dSikJlllMMe;Am taekaaeteBekm kdkodakee 
• mk ditoïke dekpiOfifleedeIJadtourg, teromt jokto kedittricUde 
» oeltoBlM ptwkoe m eelto fhe,^ aVpperteaiktit pw eu iWt* 



Tel est le précis des principales vicissitudespolitiqiiei 
qu'a essuyées la province de Limbourg. SouYent les 
suites l'en ont accablée; mais toujours die s'en jost » 
levée et Inm plutôt que d'autres pays opprimés pv 
les mêmes calamités. Elle trouva ecmstamment des 
ressources et dans la fertilité de son sol^ et dans 
l'industrie de ses babitans. 

Epuisée comme elle vient de l'être par la guerre ré- 
volutionnaire (1), on peut , espérer que sous un gou- 
yemement sage et modéseé^ die parviendra également à 
réparer, au moins en partie, les coups portés 1i son 
ancienne prospérité. La confiance de voir disparaître 
aussi les atteintes données par cette guerre aux mœurs, 
est d'autant plus fondée que l'impiété qui accompagna 
partout la rérrolntion , n'a pas effleuré les religieux lia-, 
bitans de cette province. Le mot magique de liberté 
qui a fidt tourner la tète ailleurs \ tant de personnes 
et causé les excès les plus affreux , n'a étourdi ici que 
très peu d'individus. Vieillis sous une constitution qui 
leur assurait une vraie et sage liberté, les limbouigeois 

M géiu^ruiix en 1790, de façon que la partie de la proTÏnce aclucUo de 
M Limbourg située sur la rÏTO droite de la Heine ^ et comprise eatro 
» eefltamàriNNilfkfiNMitièie du tenUoiM pnia«imàPe«t) kihmtiâre 
» Mtadlad0kptofiaM4elUg9«n midi , H k Gneldre BdlVidiite n 
» nudf É^fpuikadn détotmak tout eatièrakSi JL k rvî dea Piaya-Sas, 
» soit en sa qualiié de snuMM da 1mmhtmi%, «nt ponr êtie léoni» 
» à la Hollande. » 

2. Ce paragraphe concerne k partie de k proviaoe aitnée aur k 
YÏTe gauche de la Meuse. X. 

(1) a. Xriiat écriwil cette iatnduoliop en ISlSb K. 
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ont regardé avec dédain le fantôme de liberté que les 
faux ipdtrea de la dànocratie leur pièchaienl i^itèa 
les «feîr foidiif OMsIma. 



I 

Comme j'écris rhisloire de oe qui iTert ptmè dans 
cette provinoe arant la &tale rèrolatifm qui Ta toute 
dérangée , je dois mettre d'abord tous les ymx éa 

lecteur une esquisse de son ancienne topographie, 
afin qu'il puisse reconnaître le pays dont il lit les 
annales. Je le &is avec d'autant plus de plaisir que par 
la suite y ou reviendra peut-être sur Tanciame dm- 
sion du pays , plus analogue aux intérêts des baUtans 
cfue celle tracée par les 'révolutionnaires. Cest dans 
la même vue que jaurais désiré y joindre une carte 
spéciale tirée de la superbe carte générale des Pays« 
Bas autrichiens 9 dressée par les soms du comte de 
Ferraris (1); mais des cirooiistances particulières et 

(l) I« pranilM onlf ptittenliAn d» k piwiaee de Vahtmtg qoe 
j« OMOMiMeyMlfldte <>aillM Mwtoi, niiifcftiliniiii ■nmnobydnMée 
M liSSy «t dédiée par Tautcar à Gaston Spiaohy Mate de Bmay d 

gouverneur général de la province de Limbourg , qu^U nomme INiniquc 
vefuge de tonie la IkUéntnnf ommsguê «nublMiw ajyA> «mm» L^aoknr 
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ûidépendaiilfis de ma Yolonté ont liidl amler oe 

Jett'élnipra|ioi6 d« douer de Mtiofe» Màilûqaeê 
llétaîlléet Mdr Ict villages de cille pronnce 

mais je me suis aperçu (2) qpie ce travail me con» 
duitait trop loin et augmentait considérablement Tou- 
rnée flttim aoeraltie beau 



<7M «e qni te lU du* rMition frite «ni IM« I. 1. VrinU dans le 
1%»aitùdd9t%ê*tdêila«ierradeAinàmm Ortelio, enAnvtn,Ul2^ où elle 

ae trcniTe an ntim. 44. Ellè a été roptée tant la dédicacé siitdite , dan* 

Pétri Kucrti, Qinnatnainfcrior , dail» V atlas iiorus etc. de J. Janson, dana 
le «uperhe otlas de Guillaume et de Jeau Blaeu, dau* Voila* beigietu etc» 

^ ■li li iirfa i i i t, 1680, éiaamnmimé,U Mmi t lk i fpii Mi trig M évInJhnM 
ém IdMf, Mik éiil. d>a.fn<I^TnliWi, te«.I» IN^ Miib 
aOM, M iadifM «Mb wliw édiliooe. At ■■■itii Niiuia, dl« Ml 

Gonnaftre quatre autres cartes paiticulières du duché de Limbonrg, saToir : 
1° celle par IliooUa Viasclier; celle par Frédéric de Witt; 3» celle 
-par nicolaa (il fallait dire Guillaume) Sanson en 1673 et 1687 (ajoutei 
1003); 4° celle par Pierre du Val en 1676. Les deux premières ont été 
publiées à Amsterdam at les deux dernières à Paris. Uae autre carie de 
M pays que lté flMtewt 4é tfelto UftIiofMqae tfvA pM MMti «tC 
cills fM Wmàim lalhnw a iIm*4 à la pcfi 9$é$m f^fÊgNfÊéB tfèr- 
mamim iKfmnrU cte., iapriMéo m «llnHad, à fi— efart vu U 
^hat Craapard Seriaa. l^abbé Lenglet DubatHoff miAode peur étudier 
fhistoire , Vatii, 177ft , i X, p. 78 , en indique «ne ptt htm Tan der ÀK 

(1) L^édit^r essayera de combler cette lacune. 

(2) Un certain Jeun Schmidt, instituteur de la jeunesse è Stollberg, 
auteur d'une géographie et hùrtoire du duché de Berg, du comté de la 
Mmék 9i du départemmd i$ fa HaA^^ea dtamd, AMCkapellc, 1804, 
• plaoé A k ih 4t ail aamigei depnia h piga «Ml j«iqa% la paga M» 
«ae aaq^laae iMiftiq|oa ds k pwtiMa dt Uabouf a^p, 141 al Mi^ 
^teite, il donaa ^vriv^ mi&m «m «apoiaUlM ttt Iw 
cndiaito d» pq% 
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les étrangers. Cependant, comme la province ne se com- 
pose que de cent et dix sept villages, j'en donnerai les 
noms, en marquant en italique ceux qui ne sont pas à 
docher et. en indiquant l'année oo j'ai rencontré 
leur non pour la prenière ioû. La plupart d'entr'eiix, 
contiennent plusienvi lumeaiix qui penftnt poisor 
pour de bons villages. Dans le fait , tout le duché de 
Limbourg pourrait encore en quelque façon être 
rc^gardé comme un seul TÎllage , piuMqae des halnla-» 
tions à des dietances rapprochées les unes des antres , 
se trouyent répandues sur presque toute sa surlaoe» 
n en^ est de même de la nugeure partie da pajs 
de Rolduc , ci-devant autrichien , où le plus grand 
nombre de maisons se voient placées çà et là sur les. 
pn^riétés particulières. Cela retrace assez bien les bain* 
tations des anciens Germains ; mais les demeures des 
liabitants actads de ce pays, ainsi que celles des comtés 
de Beelhem et de Fanquemont , smit lien mieux bâties 
que ne l'étaient celles de leurs ancêtres, étant toutes pour 
ainsi dire construites en pierres a bâtisse ou en bnques» 
qnoiqu'dles smoit asm généralement couvertes en 
chaume. Bans le pays de Faoquemont ^ on en rencontre 
beaucoup en pierre de sable. Parmi cesTillages^ilenétaitT 
dont les habitans , au moins en partie , jouissaient du 
droit de bourgeoisie , par une concession qu'on rap- 
porte , communément à la duchesse Jeanne y qui régna 
dans la fMoonde moitié du quaftoruème siècle; mais 
ces lettres d'affimnchissement, comme on les appelait, 
remontent am moinii à un siède phu haut 
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Je ne paxierai ici que du dacbé de limbourg ei 
d» trois ptfi dits d'Oatremeiiie » el non «bt wi; 
pmmkêétlmm&nam «IdeKcrpoi^cnokTèei dant 
le dnclié de Julien et eituéet toalei les deux mur 
rErft , quoique Dom Vaisselle et la plupart des géo- 
graphes les aient données pour des appartenances du 
duché de Limbourg. Elles u'en faisaient pas partie, 
mais d/yendeient aeuleBieBt de k junsdiction de le 
hanteomir de lindxmig, aTeedioildeiéfornit^^ 
conseil de Brabant (1). Lommemuiifiit priinitiveniont 
une propriété des ducs de Limbourg , qu'ils cédèrent 
ensuit^ aux ducs de Brabant , corame ou le verra 
en son lieu. La petite ville de Kerpen , arec sou 
territoire, fiit une aoqoôsition finie à titre d'achat par 
Jean I , dne de Brabant , en 1276 , de Wennemar 
de Gimnich , sire de Kerpen , ainsi que Butkens , 
dans ses trophées de Brabant (2), le rapporte d'après 
l'acte d'achat. Après que ces seigneuries eurent été 
igagta plusieurs fois^ et k diffi6rens seigneurs, Tem- 
pereur C3iarles> YI , en céda par acte daté du 29 
décembre 1711 , la propriété et la sonreraineté à 
Jean Guillaume , électeur palatin , et celui-ci l'ayant 
donné à son premier ministre , le comte de Scliaesberg, 
le chef de l'enqpîre l'érigea , par diplôme du 12 
1712, en comté immédiat de l'empire , du 



(1) Imt Ufêaiaaat i» h JvtltdktiMi à» h kaote oo«t 4«lûibMff , 
• M oooteilée par la grand codmU da Iraliaai en min m 

anonyme manuscrit, oà elle esi prouvée historiquement, 
(S) T. I. p, SOa «I am pieima p..tl8 ci US. h. 
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eercle de Wèstphalie. Cette cessiôn s étant faite sans 
riiitâr¥ttitin& det états de Brabani, îai rtgÊxéb^ 
«aune illé|pde, cTcsl pomqiiri IToipereiir Josqib II, 
ayant obtenu len? eonsentement, le r e no u vela, par 

diplôme du 4 mai 1786, en faveur d'Auguste , comte 
de Schaesberg , et de ses descendans , pour être tenu 
en comté par eux, en fief immédiat du duché, de 
firabatit et en arriire fief de l'empire (1). H y mit 
aEntretsit k Kerpen, un èhàleaa ams Inen Ibrtifiéet 
un ebapHre de ehanmne». H parait qne dant le 
quinzième siècle, il s'était établi une imprimerie 
en cette Tille (2)é 

ta vucaÂ as iiaoino« 

Le duché de LimjHmr^ est borné au nord par la sei- 
gnenrie de Rolduc) au nudi par rérèdié de liéget la 
prineipanté de Starébt et le ducbé. de Luzendxmrg ; k 

l'est par le duché de JuHers , le territoire d'Aix-la-Cha- 
pelle et de Comeli-Munster; et à l'ouest par le comté 

(1) Je possède de* copie* de toiu le* actes relatifs à cela. 

(2) Prosper Harchant, Histoire de l'origine de Vimprimerie. part. t| 
p. 80, section Xll , num. CLXV, indique uu ouvrage imprimé à Carpen, 
sous ce titre : De indi<juiione cciestium motuum sive calcula, Carpen ^ 
HCCCCXC1V| in-4<>} mais il ne savait quoi faire de ce Carpen, U observo 
que pliuienfea liililiographes , qu^il cite, parlent (Fan ouvrage iapriatf 
«m» ee tib« «n 14M,itt^ nab qn^ n*«n dëeigncni pat !« lira «Fia»- 
pMeom; ae mfltoMuit de rtHrOmer à hb 'MMmw JiyAlte» de ^Tia- ' 
sekerke en sttd-Bereland , mathématicien fort renommé ea oe lampe-lly 
P, Marchant coiijecture qu'il faudrait peut-être lire Can^en au lieu de 
CarptHi maie comme «fi évite le plus aoig n et ucmcnt Isa fintoe tjpogM* 
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delMlim etdejl'Mclié deLi^.Ilctldifiidkd'cn 
dilmiiiiercmtaiimtUki^;iiM^ noiK 

seulement à cause de son partage en deux parties , mais 
encore parce que les limites sont entaillées. Il com- 
prend les villes de Limbourg et de Hervé , les bour^ 
d'Enpem el de HodimcAly et quaiante trois yiUages, 
se dirisaieiit en cûi^ i|iiaitien| dont ^piatre poiv* 
taîefit le nom de Che&Bms (1), et en neuf «eigneuries, 
outre une terre franche qui était BoUand (1321) , 
près de Ilerve, qui fait aiyourd'hui partie du canton 
de Daelhem. 

Le ban de BAuni, qui tonchail à la banliene do 
limbonrg ^ le composait des Triages : Baelcn (889), 
Blistdn on Blklain (1125) , Goé (1029) , Membach 
(1172); Welkenrath,dela franchisede Henri-Chapelle, 
(1172) et du bourg d'Eupen; excepté ce dernier tou^ces 
villages font maintenant partie du canton de Liqiboarg, 

Le ban de W4unnHyjo^;nant le précédent, eon- 

phiqnes dam les norni des lieux dUmpre8tion, jo crois quHt faut s'en 
teuir à cet étrange Carpm , comme ce bibliographe rappelle , et y Toir 
k ville de Kerpm qui w trouva Ivèl twvanl Bowfe Karpem <m Carptm, 
tovloiit pu I«t tforlTObiê IhnifaU el 4uw 1m mIm ioriU cb IhIîiu 

(1) La «al data fifuSa dMal, jatiadiatfaibTafM mwmrtwm mi 
mf^pttntf mêHm «# éifimm taltKÙuiit, aueier» £M» Ai Amm^ ifiwfliM 
Omwê, an mol Btumum, Éd. Paris, BenttUetorum , t I , p. Ml. 9u 
terres franches on entendait aux Pays-Bas , celles qui originairement 
indépendantes, furent, dans la suite du temps, unies on incorporées 
dans l'unç ou Toutre province, avec exemption d'impositioa ) quoique 
plus laid aile» y a|enl dli aamjeliiatà onlaiM %nda> Tajaa laaaijhiaéaa 
Uii m4f ÊU dbt i>fa-Aw milriehimtt far k aaaya da HmI^ Arviallaa, 
1981, t. n, ahap. »4, ait; 10, p. tl& 
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tâiiit : Wal]ioni'(W^yiU^0l^ Eynattèa (124^, 
ffamet (1700) , Ilergenrode ou Heirenrode, Kettenîs , 
Bleroeh, Nieudorp et Raeren (I). Ces villages forment 
présentement, avec la seigneurie de Lonzen et le bourg 
d'Eupeu^ le canton d'Eupen. 
' Xe Ban de MomBR, tmichant au dernier, renfermait : 
Homen (1075), Beuêdat^ Siptpenaeken , (jemenicli 
(888), Ilombourg (1331) , Kelmis , Moresnet (1171), 
Teuven et Reimersdal (au IX* siècle) , <|ui appar- 
' tiennent maintenant au canton d'Aubel. 

Le Ban de Hbuti » comprenait : BatUee, Chainenx, 
Qiameux (1276), etThimÎBter (13...), qui avec le José 
el la TÎUe de Henre forment «iqoiirdliiii le canton 
de Horre. 

Le quartier Wallon, contenait : Clermont, canton 
d'Aubel , Julémont (1216) , Asse , Mortroux (910) , 
canton de Badhem, Grand-Bechain , canton de Yer* 
tiers, Petit-Bechain (888) , canton de Limboarg, et 
Soiron (1005) , canton de Terriers. On y Toit les pa- 
roisses suivantes nouvellement érigées : Lambermont , 
Wegnex (1005) , Cornesse (1086) , canton de Them, 
Hodimont, Xhendelesse, canton de Yerviers, Dison, 
canton deLimbouig. 

Des Nxof SnomiBiis, sept étaient litiiées près de 

* 

(1) On voit dansTégliso de Raeren, un pilier de pierre bleue mais blanchi 
aujourd'hui, qui, au dire dea vieux babiians qui ont travaillé à la cont- 
truotion de cette ^Uw, e»t de trente-deux pieda de hauteur «nr dix da 
•iro6aflMBoe|MttBpiCR«, tae Mal«pièoe,«éW olititeiNnN oniUn 
toUiue. 
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rOnrthe, on les appelait communément les seigneuries 
au-delà des bois. C'étaient Sprimont (888) qui portail 
inian le nom de Ban) Etncox (888), Baugnée, la 
Bimière, la Ghapelley Taner et Villa»aiiz-Toiiit. ta 
plus grande partie de ee ter ri t oir e appartient anjomv 
d'hui au canton de Louveigné, quelques portions res- 
sortent du canton de Seraing et quelques autres de celui 
de Nandrin. On y voit, outre les anciennet parauna de 
^priment, de Sougnes (1) et de Honj , lea soocnr- 
■aies de Sipleinbreazet de linces, érigées Ion de']|i 
nonnUe organisation des paroisses , où Esneux qui 

(1) C'est prè« de ce village que «e trouve la célèbre grotte de Reraou- 
champs qui attire les ëtrangert , surtout ceux qui fréquentent les eaux de 
8pa. llle M InMrra dmt «a roahor à Ifmiiéà M IcnmvelMiBpt da oMÎ 
ét Soiqpei. LNmwtan ai <«l tMn tMte el h ^«ale wmb éteféé. Mit 
auoile tdUm grotte te rétrécit et pénètre fort mat dans le roeher. Dm 
deux cotës on voit de stalactites et des stalagmites oa criatalltations sont 
difFfîrentcs formes très curieuses. Au bout se trouve un gouffre très 
profond, d'où il sort un ruisseau. On prétend qu'au delà de ce gouffre 
il y a encore une grotte, mais il empêche d'y pénétrer. Ce gouffre 
•''emplit par un ruisseau qui a*enterre ao^deatus du village de Deigné 
qui «aft k «M dnaie liMie«»desa»i ûê Imoiaeharops. ( iKrti érêêÊêê mt 
Im rsMf^MMNt cummmituii .pat JK. Pitrm4, cmé Oê At^w) Ai 
Timhowfg le jemMi attrilme cet erialaliaatîoaa ta faen â^ naibra diaaow 
ému ce rocber. Mhuirêê dé Vacad. de Bnucetteê , t. 1 , p. 286. 

— M. Srhols , ancien capitaine d'étal-major, a publié à Bruxelles, en 1833, 
une description de la grotte de Remonclxunjjs ; cette description contient 
neuf Tues et un plan longitudioal de la grotte. Un texte explicatif accom- 
pagne lei. planchea. Le général- Hidlmi «ft le ehevalior Boy, capit^aa 
anglais, qnl ddasmaïC naa noivoDe gnMe le aS «sdl 1894» «Ite aHalInie 
aova l'^ieaae, niaU, celb-«& «mIvm Mit qaVUa aoit, aa peat ètn 
comparée à celle que Ton vient de découvrir. Y. Dictionnaire géographiqtiê 
de la province de Liège par JI. Del Faatf» Liège 1835,8», p. SO.I>*MBiaMa 
grotte à 450jBètres de longuear. U 



éliH k pka aMirae dU toatM , a él6 rédQfile k Ih 
qotliié de flufleands. Celte eeulrée ert , mfant H. 

Gaillard, celle dn pemtre , du géologue, du miné- 
ralogiste , du botaniste et du chasseur (1). En deçà des 
bois était la sdpieurie de Lonzen, consistant dans 
. le TÎUage de Lomea (1076) , réuni «a canton d'Eiipcii 
et celle de WmUmfini (1003) fitent partie dneanton 
de Dedliem,- el de le peretee de Mortmo. 

la Tflle de Umboorg était la capitale da duché 
de ce nom. Le baron de PoeUnila la représente 

comme la plus affreuse capitaie de ftmhen s il la 
trouTait même placée dans une des plus désagréa" 
. Mf situations quon puisse s'imaymer , et tout ce 
fo^ê lui parut éire fort misérable (2). Ce baron a 
laBS doute Touluse jouer de ses lecteors, car d'autres 
en ont jugé bien difléremment. En contenant 
considérée du côté de son étendue , la ville de Iim~ 
bourg était peu de chose, ils l'ont estimée digne 
d'attention non seulement par le rang qu'elle occu- 
pât iianni les ailles de la Belgique, mais aussi par 
les qualités de ne citoyens , en leur appliquant ee 
▼ers de Virgile : 

(1) Quelques touvenir» 8ur le pays de Li^^c, suivis d'un précU •taU*- 
tique du département de IHhurte. Liège, 1804, b», p. 31. . X, 

(2) MèmmrM du hërm é» P at Ê t Hl Ê Ê , i w i iwtf Iw Oêir^tHmÊ fiMa 
dhM «M v«ya9«t. MiM, ▼ «L, ni, Mira 40, p. m 

et fOiT* 
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Smi pauei mtmero ud vMda virim. ■ 

Ht oAt cnoon IroaTé son aanette xami agréable 
qa'aTantageu8e(l). EDe M eompte que 241 maisons 
et 1987 habitans (2), qui furent exempts de toutes 
imposition&^ jusqu'à l'an 1780 » où, pour aYoir uu 
dépoté aux états de la province ^ ils s'y souipirent 
Tolontairenieat Sa ritoalkw^ ert 29* dégré 43. 
min. de longilade cfc an 50* dégré 40 min. de lati- 
tude boréale. 

Limbourg se divise en ville haute et en ville basse 
nommée aussi Dolhain, qui communiquent par un 
ehemin d'une rampe BMea dififtciley d'enTÎroii un 
dflnii-4|iiart de lieue de longueur. La yille haute, qui 
a été fort dégradée par les ineendies et les sièges 
qu elle a soutenus, comme on le verra dans le cours 
de cet ouvrage, est située au sommet d'un rocher 
d'un ackkiste compacte de couleur grisâtre, d'environ 

(1) Tofei entre mliee Fennege i» pm^ fntU ^MAr« WÊimni erlfflMj 

10). sectmdus, auctorib»s Georgio Brum , Simone jVwffawe tt Francisco 
IIofieiAergw. 1675, nom. 18. 1I« donnent le profil un peu groatier de la 
irille de Limbourg que le docteur en médecine et chanoine de St Paul à 
Liëge, Remacie Fuchs , originaire de Limbourg , leur avait commoiiiqué. 

Le detcripttoo abrégée dtt Unbonrg fiûte par cet anteara, aan» doute 
iPvpi» le» renaeigiieiiieiM de ee oitoyea de UnlMMUgi a aervi de «anera* 
à eeUe q«e ■oatemie • domée dépota, el eelle>d a M iaaërée aelt en 
entier, aoit en paiCiei avec eee enewt kiâfenqiieef daita lea idf» ettda 
plut haut et dteliea mmagea. 

(3) Limbourg compte aujourdiinl 278 maiaona et S200 hum ant T* 
dict géographique de Delvaux, p. 177. I. 

TOME If, 3 
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trois cents pieds de hauteur , escarpé de Ums côtés 
excepté du cété du midi , où s'ouTre une grande 
piaille. La lîfière de Ymàn baigne le pied du m 
à Test, an nord et k Foiieft 

Cette yille n'a que deux portes et ne consiste plus 
aujourd'hui qu'en une seule rue , tirée de la porte 
haute du sud à la porte basse au nord , qui par sa 
largeoc et sa propreté peut passer pour une place 
assa béllé. On j mt plimeart belles maiaons. 
Quoique placée sa? une montagne, cette Tille neman»' 
que pas d'eau , et il n'est presque point de maison 
qui n'ait son puits. 

L'hôtel de yille se trourait autrefois presque au 
milieu de la grande place ^ le magistrat qni. s'j 
assemblnt était composé de denz bourgmestres , l'un 
de la bante et l'antre de la basse fille, et de troîa 
assesseurs nommés policiens. Le mayeur de la haute- 
cour en était le chef. Je parlerai ci-après de cette 
cour et des autres corps administratifs établis dans 
cette Tille. 

L'église ducale , la seule qu'il y ait encore k lim- 
bourg, est située partie dans la ville, partie dans 
l'enceinte des anciennes fortifications, sur le bord 
d'un précipice très profond. £lle est vaste et belle , 
sa tour construite en pierres de laille a beaucoup 
flouffiert dans les différends sièges q[ue la TÎlle a 
soutenus (1). Cette église à été dédiée li Georges y. 

(1) Dut le grand calenâriÊt êê E»V9 pour Vmmie 170S, p. 100; il 
Mt ditfM wttetfgliM eift «i «leiMae que 1^ 1180| \» pap« lanoceiilll, 
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comme le fut aussi la chapelle ducale dans l'endroit 
nommé Henri-Chapelle ou Chapelle du duc Henri , 
parla nûaon, sans doute )q[ue los princes qui eurent 
pari aux croisades , prireoft plus partioulièraaient 
ee saint pour patron (1). Gomme die ne fut dans 
le principe que la chapelle des ducs et que les 
hahitans de Limbourg dépendaient de la paroisse de 
Goleke , Guylke ou Goé y Louis de Bourbon , éréque 
élu de liége» à la demande des échevins, des 
bomgmestrcii des eosisnls ou régoDS el des bourgems 
de limbourg, Térigea en prèr6té, l'an 1460 , avee 
le consentement de l'abbé de Kolduc comme curé pri- 
mitif de Goé. On était conTenu, eu même temps, que le 

accorda de* indulgence* à ceux qui contriboeraient a en relerer let 
■nmillM, qal twnlufairt de •nkêdà, fai la mÊmm dMw iwt qndt- 
qnea aaoient mémoirta mamuorita. Kaia m ftil m parait trèa d oii te m 
«t Je onindt qn*oii • pris le eliaage tlir cea indidgcBeei « m nppaituil 
è h aece n t II| odlea qae pour la fin susdite {ad structvrcm et alia om<p- 
mmta quihvs tndiget) accorda Adolphe de la Marck, ëvèque de Li^ge, la 
dimanche Judica 1301, tieux style, dont Toriginal coté 2 «e trnUTait 
aux archive* de la haute cour de Limbourg. 11 e*t Trai que le prélat 

maiiM, wlail Ugmk 4» hi^lm IndidgHMM «ooMltfn à mHb 
%Hte et à M* bieaftiileara p«r le fl. SM^ vu par d^antrea éfêquea } maie 
il «ile aMime en paitimÉlieff. 

^) La mémoire de St Cleorge* a été tt célèbre dans Téglife d^orient, 
que les Ifahomélan* eux-mêmes l'ont en vénération ; il* le mettent at( 
npmhre de leurs prophètes et le confondent avec Élie, dit H. d'Herbclot, 
dana sa Bibliothèque orientale eia, ^ 9M mot Gergis p. 383; mai* il devait 
dire que selon eux,. FAme d'Élie pa*«a par métempsycose ^ dana St George» 
T. ladav. ■anoel BufvMi» éhtmmi ale^ IMaivU ISSSi id wimi la, 
A. p. 4SS» icfael aaimit te piilm OairtlBlr, hbMn dé fmfên 
Mmm, Ma,194S, t m, p. 100, cat «ppaM Kydplaa «1 aa iwl te 
Ote, ooMW tet alu«iMw, an U «vrfl. Bt Vé|^ dMaal te «rite da 
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■prévôt aurait tm chapitre qui serait composé d autant 
de chanflBK» réguliei» , pris de Taiiba je de Roldue 
oo m Iwioin uDeniSy qn'fl cd poorndt étn cntapetcm 
pour dumlisr loi éÊBtm difiui da jour cC de Is ttnit. 
L'aUié de Seldiie te iliu i a aénuMMiw le premier 
siLÛTagc dans le clio£\ du prcTÔt et le droit de le pré- 
senter à l'archidiacre pour en teceroir l'institutiou 
de la cnrc de T.imhom|^ , sobstitoée à lancieniie 
pMfâMe de Geé, qiii,siw l'éj^iie de BifcleÎD etcinq 
hénêRum de t lij/S Ê t de JjnSkmn^ , icrf«<it dopénip 
Tjnl ptipéiiHijfanieiit mne k le pvéfAlé. 145 pv£fAt 
Jean Rippelmann et son chapitre ayant demandé an 
pape Paul H , la coufinnalion de cet arrangement, 
le pontife raeende par vue ImDe datée de Bome 



«McUcBl, mi il M «l^à adOS 
Hêmêu TI* nidft 11 ^ f^pndEl Ue« |da« depms les craÎMtdes. 
ce sainC pny««* poor croîr été millfairc y te» croîtcs Te prirent 
ea trBérsttoti paitîcBlîrrc atlmda enfoui que TopinioD conooe en ce 
Imp» là , éuit , qu'an avait tomoA m h Jm tipt 4*9 exnai» St Ccatf es 
lé sw «a cWfal Uaae, <ft nwlMlhil Êk t tm iw cbiélieiuiy 

^ a <hH*Kiifnalf h ckid «t tniil «■ ito^ i calé dhow 




exposée h «Irveair la finie «le ee notuCie (t. Jos. Slm. Asse- 
i Kàtemdaria eetlestœ vnrirrrxv etc. Roinas,1766, l.VI, p. 2&0\ la 
d^an fait si cBeralrrrsqtie doit Ips SToir siagnlièreaienC frappés. Antsi 
St Geor{;r« a-t-il été depitis regardé par ces prevs, couiiiie nu b«m cheralier. 
Ib 1610, a fat caeare n o mmi ainsi f» des gcatikbMnws prod»- 

k Mte ie li^ , fn le mUr cftmOMT A toyw conme le mppfwle 
Tlicodonos Miy* OÉMut UtHtmmm, wmmnmà, ée le fcî h U eft é^ ^ 
.4e fm %r réfèfw «ftnen^ fu 4S. 
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1b denier wmnmhn de l'n 14M 0). Je «'ai 

de Fanteiliisenat de ce cAapilre; wii le liire de 

prèrôt est resté au curé de Umboar^ , qui portait 
aussi celui de chapelain du duc C est en ceUe qua~ 
lilèqpi'ilcèlfebait fort solrnnrilrMBaty à daone det 
qiiiUi. Il «pi de rneoée, vn «rrvioe fimdve pour 

cmisse des domaines en pajait rhonoraire : mais les 
français ont re&isé de Facquitter (2). 

Cest sans dixite par erreur quelejjéograpbe llartîn 
aCjàlBr, dau le pim qn*il « damé de la inUà de- 
TjBikwrg , euwqae rwnpWrwBBl dîn cenncat de 
rel^cux (3). Ceil anai à tort qne raoleor de le 
première édition des Délices Pmy»-rBas (4) , y a 
placé un couveat de capuâni et qa ua ilalicai j m 




eiÉoyens >de IjiiiJbonrg ide oonooiinr iUlmmcnlt i. T\nÉiri'Uvx. Ae ne» i^i'K^ ktat^ 
e«t daté ^ jaBviar 1460, <A iMt dneMC lea ff^èataux tâe dtw& ueiUviii»* 

«H* ta «dt dkw & 

de BoUbc t. la 
(2) tk marikm §utihTr a «Hé wêùÊA ^ 

(l) Tcpagrajitilo Germatuo' iaifar^ pu 61. H le ^1»» i Sa iftroiiÉe Ae !U 
poitr d'^Ai-de^xurft^ il « :ao«8l «dwnë ic jjerolGl tic la ■\illr liaittr xA tâe la 
viilc Ittcaeî maïs •fx-.lxit ^ &«, ideraiere <ert Août <i<.Q«.vrtttft 4e ce i^IbQb 
Ib poulil iqxie 
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(38) 

mis en 1464 , on courent de réooUets (1), en con- 
fondant cette ville arec celle de même nom aîtnée 
sur la Uhn. L'an 1622 , les habitans de LimI)oai*g 

avaient fait des démarches pour obtenir l'établisse- 
ment d'un couvent de frères hermites de Augustin 
qoî seraient chargés d'enseigner la jeunesse ; on ne 
nous a pas appris les causes qui firent échouer ce 
projet (2). Hais Tannée suiTante , Limhourg Tit éta- 
blir dans son enceinte le premier couTent des reli- 
gieuses pénitentes du tiers-ordre de François , 
dites RécoUectines y dont il sera parlé ci-après. Ce 
courent ayant été détruit par le dernier si^e, les re- 
ligieuseff en firent bâtir un noureau dans la basse 
Tille', dans lequd il eiiste encore un pensionnat 
pour déjeunes demoiselles (3). 

La ville de Limhourg fut autrefois asses^ réguliè- 
rement fortifiée , et surtout du côté de la porte-haute 
ou d'Ardennes , où , au rapport de Montanus , 
Gaston Spinda , comte de Bruai y gouTemenr de 
la prorinoe , arait fait ajeuter des ouvrages. Cétail 
le seul endi oil par lequel l'ennemi pouvait l'aborder. 
Sans quelques montagnes qui la dominaient , n'en 
étant éloignées que d'un quart de lieue, cette TÎlle 
eut été presque imprenable. 

(1) Sb«nleay B^Uarium franciaetaum , RomsB) 1S81| t. II, p. 418 , 
nom. 42. 

(2) Provincia helgiea ord. FF. ertmitarum Augusttni etc. per Fr Rico» 
kam de Tombeur ijasd. ord. Lovuiii, iiHfoL, cap. VI, ^ 6, p. tSb 

(S) Ce oouwnt eal ooevpé, defiaic V&È^ par vm éeoto aMyenae ft 
hqnelle «iH «ttaoM m péntiouMil. L 
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A la gauche du chemin qui conduit à la ville basse, 
ma une élératien un peu moindre <iue celle de la irille 
lialite, se trouvait, dans un emplAoement de deux 
eent9 rtr^ enriron , le chAteau des ancÊODs ducf, 
qui était d'une «truetnre ai belle , qu'un citoyani 
de Verviers du dix-septième siècle, dans un mé- 
moire manuscrit, l'appelle la (flaire du j^ojfê de 

Les bastions en étaient de piems de taille, que 
qndqnes uns ont prises pour du jaspe eonunun (1). 
L'intérieur des murs , qui comme ceux des remparts 

avaient sept à huit pieds d'épaisseur , était rempli 
de moellons bloqués, sur lesquels on avait fondu 
de la chaux sans mélange de sable. Un puits qui 
deseflndait jusqu'au nireau de la riTière, fournis- 
aait l'eau par une galerie souterraine qui eonduisHit 
du château à l'église. La situation du château sur la 
croupe d'une très roide montagne, entourée de pré- 
cipices afireux de tous les côtés, excepté du midi , 

(1) Cett ce que dit Pierre Xontanus, dans la description du duché 
de limboorg , jointe à la carte de ce pays dans la Germania infcrior etc. 
de Pierre Kacrius, p. 33. Arcem.... pulchram es purissimo marmore de 
génère Jaspidis communie. Cependant ceux qui ont examiné les débris de 
ee fl1iiilein,n*y ont poiirt raoïmntt cette eipiM de uarim) idoii 8climidt| 
dographiê de. p. S4S» Ici piemt de taille cpprocEenC bien de cdlee 
gnnitanaee «aies «ree de h henbieBde min qa^m raMMntic à flifen 
mm Vraaooiiie , mais elles lut «emlilent appartenir plutôt ni gypee grie 
graveleux mêlé d'ampélite. le grain en est seulement un peu plus gros, 
la bornLIende est plus transparente Ci rodcur Oa Cft pllM friUc^ Kctto 
à voit «i cet étnuiger a raUon. 



I 
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OÙ il touchait à la ville , rendait presque impossible 
l'emploi des mines on des brèches aux murailles. 
Cependant les Français a^fànt pris limboorg en 1075 , 
firent Tîngt md» Après , mater le château el délnii- 
ftirent entièrfHnent Ih TÎUe et ses fortifications. Cdks- 
ci furent rétablies , mais après la prise de la ville 
en 1703 , par les impériaux, n'étant pas entretenues , 
. elles tombèrent peu à peu en ruines. Les déoduibrca 
ët lë tetraiil eà dirent tendua^ .aktti'qoë ecux du 
diàtëaii daiife fâifnée 1783, im» Ué eaaeraes, hokinit 

im quartier destiné au logmènt de cinquante hommes 
de troupes réglées, qu'on avait résolu de tenir tou- 
jours en garnison à limbourg. Ces casernes étaient 
occupéeé pÉT quelclttes centaines de TéténoM* 
La «to haièe^ ilInlUiéë AiMi MShiAii ae tanm 
le ttôrd à qnékpiè distimee éa re^ët sur le* 
(]uel était le château, et au pied d'autres montagnes 
dont elle est, pour ainsi dire, pressée. Elle est beau- 
coup plus grande que la Tille haute, mais n'a pas 
de mura. On y Toit , outre' le couTcnt dont j'ai 
parlé plus haut, plusieurs granda édifices, terrant à 
la manufacture du drap , qui , suivant Bruin , de 
urbibus etc. y florissait beaucoup vers l'an 1575, 
nu moins pour cC qui regarde la teinturerie ; la 
fabrication étant tombée ensuite, elle a tellement 
reptib èejpok qliéiqiie teupa^ qu'dle continue à 
augmente^ la population de cet endrdt. La Yesdre 
forme par ses contours une presqu'île de son empla- 
cement qu'un pont de pierre construit sur cette 



Digiti/oû by Cjt.)0^lL 



(41 ) 



rivière joint avec un quartier de la commune de 
Baelea , portant aussi le nom de JfoUmim (!)• 

En temomaiit la rivière d» Yaidre ca 'vojait «utrè^ 
Ibis nnr sa* dMit«| à vm forte deiai4iea9 m •ndrCBl de 
limbenrj^, wa» un toc , un chfttemi nomné fftmh, 
lequel , suivant Bavily , aulcur des additions faites 
à la description des Pays-Bas de Guichardin et 
d'autres ècriTains , était iêUmumt fort pu Mjr êMait 



4Ufimdr9 ap n»» «ne «rsils. II ctl «opilitr qu'il n'en 
ensle pins aueme trace , excepté m puils picn^ae 

comblé qui se trouve dans la pente méridionale 
du rocher appelé aujourd'hui NafUUUuf ^ ou en 
flamand N iméàkeh f > tout couvert d'épinés et de 
iMlissens. La pMîtien de ee détcau le tendut néoe** 
stlMient Uils t«n\ , wlMâ avant l'intention de la 
poudre à canon ; le rocher oh il fttt construit, était 
escarpé de tous côtés un peu moins seulement de 
celui de l'orient, et n'était dominé qu'à un g^rand 
étoii^eâieift pn» la hauteur de la £i»rèt d'Hertogen^ 
valdy dont la Yesdre le sépare; une seule montagne 
to litod en étttnt mofais éloignée , pouvait le gêner. 
A Goé, on croit que les décombres ont servi en 
partie à rebâtir le chœur de l'élise paroissiale. 

Kà^vnfeà la Miava* 

Quehiaes traditions en attrânutnt la fimdatàon à 

lie UoUuMiniWutlr. L 



ime ookniie romaine (1). J'en ai rencontré la pre- 
mière mention dans une charte de l'an 1063, mais 
son nom annonce un âge beaucoup plus reculé. 
£Ue portait en 1276 le titre de tiUa franche (2> 
L'an 1396, le dne Jean m» hd aeooida de non- 
veaux prÎTiléges el en eonfirma lei anciens, ce 
que firent aussi plusieurs de ses successeurs (3). Celte 
ville , qui n'est point entourée de murailles, est Irès 
agréablement située sur la pente d'une colline dans 
le district le plus Hsrtile. du dnelié, aor la grande 
renie de liége à àbbldL4anmpdU, à la diitanee de 
einq lieoct de cette dernière TiUe etk cette d'enTiroa 
quatre lieues de la première. On y comptait en 1782, 
487 maisons. Sa population était suivant les listes 
dressées en 1806 de 3353 âmes. Le défaut d'une 
grande ville dans la prorinee de IiadMNirg,ini étant 
très désarantageax par rapport ,à sfs reUtians oom* 
merdaks tant intérieures qu'eitérieures , le comte 
de Cobenil, ministre plénipotentiaire aux Pays-Bas, 
conçut le pr(^cti.de faire de Hervé une ville d'une 

(1) Quelque» touvmirs sur h paya d$ JUègt «to., JÀiéffi 1804| p. 47. 
Calendrier de I/erve pour 1792, p. 49. 

(3) On trouvera cet charte* dans le code diplomatique à la fia dHtt 
de» mlwMM MiTMM. Ott ^ par k dernière qu'il y ttwà don à Mann 
des cm fimeiéic» de llégUie rayde d*Ai»-]»4awpdle, de la Oiiliédnde 
deKoMleren WeM|ilnli«, dek iMé^itàB de » fkm à lUge, de mUee 
de St« Croix et de Denis de la même ville. 

(8) Je citerai, entr'autre« : "Wenccslas, en 1378; Maximilien d'Autriclie, * 
en 1480; Philippe, «on fils, en 1496; Charles V, en 1630; Philippe II, 
roi d'Espagne, en 1693; Albert et Isabelle, en 1598;eufin Philippe III|le 
S tTril 1061. V. U graïuL calendrier de Hervé, 1703| p. 4SI K» 
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certaine considération. Bans cette vue le gouver- 
Wf^TW^I ordonna, en 1777, que toutes marchandÎMS 
TOHut de m états héréditairet d' AlleoMigiie «t da 
Bongrie, pour Iêl prarinoe de limbourg, ieraieiil 
dirigées mr Henre et delà tanfportécf dans les 
autres endroits du pays. 

L'an 1787^ le comte deBelgiojoso voulant exécuter 
le plan de mu prédéceiMiir pour l'agrandiaMmenl 
de J^rfe^ ordonna faobat des lerraîiia néoenairei 
poar la oonitnietion de plwieiirs xues nomrdles et 
d'une place publique (1); mais les troubles survenus 
en Belgique firent avorter tous ces projets. Le com- 
merce en beurre et en ûromage est très actif dans 
cette TÎUe et dans tes U s'y ftdirique 

ausd des draps fins, comme des drape de serge 
et douii-seige , des <^iapeetn y des onmges de bonne^ 
terie , de ganterie , d'horlogerie et d'orfèvrerie. Il 
ifj troure encore quelques tanneries et une savon- 
nerie. Son oommeroe est rivifié par un marché 
jhebdomadaire. et par quatre foires «mraielles* 

Le magistrat de Hervé se composait autrefois d'un 
majeur, qui éteit aussi le chef des deux compagnies 
bourgeoises I d'un Bourgmestre de la part des bourgeois 

(1) T<9yw QB oavrage aUemand , imprimé à Bcrifai «i 17S0, «Ma 1» 
tUn i La BtmyofH» iOkaumdt «m 2m Pojfê-Ba» mMdMhw < « < y » Air 
M pêHUgmê jrf y^ J p w lêfku réemig moLS, p. 58^ VwtÊim «nonjiM 
M tnmf* qoand il «vuue qw Mgmoio «nfaola m plaa. Om pMt 
•QMi toir U grand caleuJkittii MmW9 tf^V Itenél Uia^ iSfliaS «• 
Mttt fillti f. SS d Mûvw 



Digitizoû by C3t.)0^lc 



el d'un second de la part des écheviaBy de trois régens 
et d'un greffier. 

Il y mil à Herre ud hma. coavent de rcligîwiin 
rèooUflciîncs on pfeniiéatei» qoi cpotianp à èire m 
penwianiit 4b jouief dwiAidlliai (1)^ d ni edfljy 
M^l établi, m 1777, pour YcBMignoHBcntdfli ImaMh 
ni lés, qui uest plus en actiTilé. Le pensionnat érigé 
en 1779 (2), subsista encore moins longtems, quoique 
l'aUM^e de Rolduc dut fournir imm bonne somme 
pow k «wiinttr, b«m bâIincBt on Cil 
Mt 4filibié, 9^ mnk teni à 4itttMW 
pour lêB InMipes» Ont imit «Mm à Ifoie im M 
bâpital (3); Téglise partùssiale est spacieuse^ bien bâtie 
et bijeu ornée; elle a^t autrefois un cierge très nom- 
breux à cause du grand nombse de bénéfices qui y 
étaÎMit tedéi. sue «at dMîfe «w TiBiMlian d» 
9 Xmar9ufllSàkty d ëm» odfe de W 9^ l^erge imnn- 
culée. C'était arant la rèTolution Tusage dans c^ette 
église, qu'au jour de la conception de la Vierge, le 
MigiDfiur de Icndraîl ppopongail à banle tqîx aa. 

(1) Ce oowveaS fondées 11(80, par qixlqTM>« mbots 4e U dov^régi^âM 
de LîaiLoun;^ fJLÎtte eooore. Dc^pvu I* révolutkMi finnçaî«e lc« sodius oom^ 
Cveat k-ur tenaj»* à IVdncatîoo des jeuaet peraouH* de kar «cw. L. 

(8) V*r «A rMcrît denné à Tmamt «u «mm dVnâl 1779, TmifiénlriaK 

(«1 Qt lM«{»aefaadé,«i t7«, eew HmcifiMi de Sk.aKMM, «* 

destiné à rralrettee d«a vîeîIUids des deux seirs âgés de plu de Maas; 
è càlé de «et éiaUlssesMrut «e trouve «elnt de SI, Brnrî, foaàé en 18M 
Ipar ILBeanLe Cumâit^^oag UmàKiaaÂês» roladwdo deaecMki» 



Digitized by Google 



(46) 



pied de ïmaMf îimn é dirtm iqnl «pvès le dernier 

émoglleà lii grandniMflie, une erain 

être riiôim de é# éê matirir ému Pvpêàiom fiw 

la conception de la } iei^e fut immaculée. Cette espère 
de serment paraît dater du tems de Philippe IV, roi 
dTspagpe, qui non contmt d'en faire un formel de 
défendre «etie epinion «mi kmgUm tpm léglne 
ne défimndil pes le eonftnÎM, £l mwilBr d'mitm à 
en fiûre vn peirafl (1). 

Et^pm, m fivnçaie Nàm, «toé partie mr im petit 
ivineau, partie sur la Veadre, à une Irêoe et demie 

Il Test de Liinbou rg, est mentionné soas le nom d' Oipen 
dans un acte de l'an 1213 (2). Par la manufacture 

(1) Tn TU dans la bibliothèque de feu MgrdelMi*) é f <q «e d*AaTeri, 
émm It vtlWM dixième dea MûeeUanem Bêlgiea mtanuscripim , IbL 9Èj 
celai que , à rin-rilation du gouvernear , le marqois de Caracea , prê- 
tèrent le» députés de* étals de Brabant. Ce serment ou \a>u de donner la 
fie poDr cette opinion, excita dans la première moitié du dernier siècle 
aa» f laiw Oéologiqne tri* ^if«, «piê» fae le ofllin bnlari, èum 
mm wocHent —fwyiitfoJiiio af M M «yAnm r ii fff aM f»i fai < ii^r»4t 
wyrairaé pw fe iwa«M qpw te «ncitM vie kWI éû d«g^ 
dte b Ibi proposés par Téglise. Une foule d'écrits parurent k ce sojeij 
OB peut en voir la liste à la suite de VEpiato/a parœnetica etc. de Muratorif 
imprimée à Augsbourg, 1766, p. 161-180. I/cmpcreur Joseph II, quoiqu'il 
ne fut pas théologien, comme il le dit un jour au pape Pie YI , trancha 
plaa coori ci le défendit en 1781, dans ses états héréditaires d'Autriche. 
T. Stmi Am m, êttUtiastique im XTII^Mê, fm F. I. lalh; Auga- 

ïMUf,i8oa,p.itf. 

(i) Ctel «M «fente dhnMd d» I. (KvtRttr), M de Mw, 
ftf tefMibtt flwiiite ym Jm fÊtéinimt im Wgttu ûê Ikétoa» dcM- 
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de dnpt da première qualité qui y fleurit «a plui 
haut point, oomme on le rem ci-apfè8| ee bourg 
i^est teUement aeeru que par Mm étendue et aa popu- 
lation il mériterait mieux que tout autre endroit du 
pays, le litre de ville (1). On y compte mille et 
Tingt neuf maisons généralement bien bâties, parmi 
leeqoeUei il en est d'an»i magnifiques que Tastes, et 

• 

cinquante hétimena iioléa aerrant aux febriques entre 
la maiwm de Tille. Eupen aérait un dee pins beanz^ 

endroits qu'on puisse trourer, si quelques uns de ses 
quartiers étaient plus rapprochés les uns des autres. 
Sa population montait, suiTant les listes de 1806, 
à 8609 âmes, mais d'après le relevé lait en 1817, 
elle est de 9629, dont 104 Luthériens et 210 Qdti- 
nistes. Depuis Tédit de l'empereur Joseph II, du 12 
novembre 1781, ces derniers y jouissent du libre 
exercice de leur religion* L'église des catholiques 
qui fut érigée en paroissiale, le 2 septembre 1695, 
par JosephrClément, évéque de liége, est une des 
plus belles du pays. Il y a en outre trda annexes et 

wal à SiMkêm, 0^ et Jfwêi, «ynl Mt «ae eoUeole ytm MUSr la 
-•hapéHedeftHieolu à O^pêm ( mdê p tâ ÊuU «aptUam S, n^fatki O^pm 
meliorarê') aTaimit acheté treille joarnanx de terre labourable à Lamberstarfg 
dont on payait annaellemcnt treize muids ( maidra ) de seigle. De ces 
treize muids , le desservant de la chapelle en recevrait annuellemtMit 
quatre, les autres seraient employé* au profit de la chapelle da commua 
ttcofddn deMtmaft«âéwp«àèiadtiit. 

(1) piifai BtiwMemi éÊanmmfak ttàtêm tmtU^mt êmêlfm^ 
jmml 4»fOwé»,^È4,éom9k tUnnag fanal 1m 'vlllw ted^aila» 
awwt» Bw laa <Cfaa p oiM tkm a a ytrtt la ail— «pwWKL 
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ta, ehapelles; dani le cl-de?aiit courait ém eu p u da» 
il a £t6 établi on ooUége pour rcnieigneaMPt des 
belles-lettres et dans eelni des reUgieiises récoUee- 

tines , un pensionnat et école pour les jeunes demoi- 
selles. Il existe aussi dans cet endroit une maison 
d'orphelins j qui aurait besoin de trouy^ des bien- 
faiteurs. 

Le oommerce j a une chambre el tribunal $ outre 
les manu&ctnres, il iTy 'trouTe une fiibrifl[ue dWdeé 

minéraux , une sayonneiie et une tannerie. 

U BOOEA D'HOUmORT) 

♦ 

Situé à une lieue et demie au sud-ouest de Um- 
iMNirg , n'est séparé de la TÎlle de Verriers, qu'il' a 

à l'orient y que par une porte et un petit ruisseau 
Tenant de Bison , ce qui le fait nommer vulgairement 
faubourg d'Espagne y parce qu'il était anciennement 
conune le resté du pays, sous )b, domination espa- 
gnole. Cet endroit situé sur la rive droite de la 
Tesdre est, de même que IMson qui est à un quart 
de lieue delà , digne d'attention par les nombreuses 
fabriques de draps, lesquelles y sont dans le meilleur 
état La population d'Hodinumt était en 1806 de 1725 
Ames, celle de Bison la surpassait de 3157 Ames , 
d'après les listes dressées alors; mais on'^peut sans 
crainte de se tromper, supposer Vune et l'autre, sur- 
tout la dernière presque double. A Hodimont il existe 
une fabrique d'acides minéraux. 



(*») 

Le comté de Daeîhem ou Dctlem (1) dont la plus 
grande longueur de Torieut à roccidcut est d'envîroii 
trais lieues , et sa plus grande largeur du nord au 
sud de deux à trois lieues, se tronre entre la Meuse 
et le duché de Lmilxrargy ayant ce dernier au midi 
ctàTest, et les seigrieuries de Fauquemont et de Rolduc 
au nord. U contenait outre la petite yille de Daelhem, 
TÎi^ Tillages. Vve le partage qui en fut &it en 1661 , 
entre le rai d'Espagne et les états généraux des Pra- 
TÎnces-Unics , le premier eut les endroits wallons 
suivans : 

Le ban de Cheratte contenant en partie le village 
de S. Rcmi (1236) , Housse (1282), Mortier (8...), 
Bichelle (88..^ Warsage (1215), du canton de Baelliem 
et Anbin-NeufcliAteaUy du canton d'Aubel , ainsi 
que les oonminnes - flamandes suivantes : 

Le ban d'Aubel (1248), dont le village de saint 
Jean-Sart ( 1215) fait partie, Fouron-saint-Maçtin 
(878) , du cantom d'Aubel, Fouron-le-Gomte (9(06)» 

(I) ^ M MM f«r qod f oB to i t VùM laafWffM, DueHjfUm 

Hflftri'giw c# gào^ayhCqiiê êê la Franc« mteitmt* ti moderne. Part. II, 
p. 1S1, et La Hartinière dans son Dictionnaire géographique ed. de 1736 
•a mot BaUm o» Balheim ont écrit que Fouron-le- Comte était le lien 4c 
la résidence des anciens comtes de ItaeUiem. Je croirais plutôt que la 
dénomination de I» Comte Ini ett yttnm ét ce qa^autrefoia il y eut de» 
leigMvn iMHMm ft û m m ê i qoclquiMi «mék m flMlC d» 

mymû^ m à ni» pua mébi M pa» a»rt ^Mlf aB iwipi wm pveprMé 
c— rte» i» l Mum hÊ m% , qui y «^m m mIm h «ait ^ib toiè» 
ml «Mil* k W^e dk IMar à UiMBftMif. 
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]iDiiIiaid(106^, éa eanton dellaAeiii,nieer (1125) 

el Nortbeek duf canton de Galoppe. De tous ces en- 
droits , Aubel est le plus considérable et doit pour 
le nombre et la beauté de ses édifices être regardé 
ooDune im bourg pbÊ.t6i qtie ooiame tm TiQage. Il 
est paitkmfièrQiaeDt Munqiiable par le marché qfd 
tient tons les lundi» de Taxlnée en yerta d'un 
octroi du souyerain , en date du 28 aoiit 1630. Peu 
de marchés peuTent rÎTaliser ayec celui-ci, soit par 
l'affluence des personnes^ <liii tfy rendent , soit pour ' 
la qualité et la Tariét^ Ûm marehandifles qù'on y 
omèné^ Il se fidt surtout im commerce prodigieux en 
grains, non seulement les lundis, mais encore pen- 
dant la semaine. Aubel est regardé avec raison comme 
le grenier des eniriroDs à plasieurs lieues à la 
roncCe. 

Le partage hottandaii àa comté dé Daéliem , les 
ban» "Vivons de Tramilew ( compi^edant les TÎllages 

de Blegné et de S, André ), de Bombay e (1108), et 
de Feneur , du canton de Daelhem , le ban d'Olne 
(1102) , ou Aulne , du canton de Verviers, bâti sur 
on nks qui lui sert de pavé^ et les bans flamands de 
Gadier et JTÙofifj du canton de Haestriclit-nord (I). 
Fur rartide 18, du traité de paix dé Fôntaine- 

(1) Yofyes la detoription d^illée dtra» V État présent de la république 
ém P f êf iH W W99 de. par Kr. I. Jamiçon ^ à U Haye, 17S0, t II , chap. 
Zm» Mei t| 9. tatoiSI. Om fMl e wI l M It mêma outrage «or 1» 

ion I. 4 
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blcau, conclu le8 noyembre 1785, les Êtats^Générauz 
oédèroit à la laaiioii d'Autricbe tons If» €iidioili. 
du comté de Didhem nommés oi-4eNii8, «iMplé kt 
deux bai» flamands d'OosI H de Gadier. -Us Nnon- 

cèrent aussi à leurs prétentions sur le village wallon 
de Berneau , situé au comté de Daeihem y qui lors 
du partage était resté indivis. 

n n'esl point parlé dans -ce traité du chàtean et 
de la terre de la lUtchelte siir la Yesdre j qui était 
un fief dépendant de la ooar féodale de Daelliem; 
mais par la cession de celle-ci, la maison d'Autriche 
entrait dans les droits de seigneur de fief dont les Etats- 
Généraux avaient joui. Non content de la suzeraineté 
de cette terre , ils avaient formé des prétentiom snr 
sa souTeraineté contre l-évéché de Uége.et Vern^ 
pire. Une convénlion termina , en 1671 , ce diffé- 
rend par une cession réciproque (1). La Youerie de 
ïléron vendue, en 1618, par le chapitre de l'église 
royale d'Aix-la-Chapelle au comte de Bucquoi et 
par les héritiers de celui-ei , en 1626 , à l'évéché 
de liége ^ en était regardée comme une dépen** 
dance. Elle comprenait les villages de José d*Ai* 
gneui , de Vaui-Sous-Ohie , de Résonsart et Nesson- 
vauj^i de Komsée , de Wégimont , et d'Heure avec 
une partie de ceux de Cbaumont , de Rétine et de 
Vanx-Sous-Ghevremont. Leconseil de Brabant dédara, 



. (1) Tojei Pacte même da 18 août dans b JltMM0 tùÊttanami In UU» 
pour le pays de Liège etc. par 1. & Oo 'LMmi^ noW.M. liégOi tWS» 
t.IY,<ai. 96, ^jSi p. ISS et mvr. 
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éa ToL Le gOliftnMMBt' espagnol les réek^ par la, 
suite eC ees réelamatbnt forent TenoOrelées par le 

gouvernement autrichien en 1735; mais l'évèque- 
prince de Liège s'est maintenu dans la possession de 
oe tarriloke (1). la dipûtié de laarèciuil héréditaire 
du duché de limliouii^ a depuis plusieiirs sièdcs 
appartemi en seigneur du ehàieaii de la Rochette» 
La ville de Daelhemy nommée Dolvin, dans une 
charte de l'an 1078, et dans des actes postérieurs 
Dtdehang y Dalêhêim, Dolhtm et Doleken, est nom- 
séei par les flanwide S'Gnmên-JhêUm ou Baélem 

(1) Les actes de Tente sont rapportés par LoarreXi au chap. cité. Voyes 
•««dtttwmgtdttlaiiblliiolttiMffflM MUMnandVilearàiygew 
ISSBi «MM oe litit Juraêoeri Rmmiimptriiim ivmimit à» FUrm, mUg» 
«dboeoffo itMkw imÙÊm «rKr ngaK» Jpti»gr«mê$>êi$,^iueta cMlaltm Zee- 

diensem nto, fmd fini ab omm œvo suh imftrhs «tmc, emeMwria irahanOm 
nid êvhjicere eontendit , Liège, 1628, 4°. Les pages de cet écrit n^étant point 
numérotées, il faut voir le» feuilleta cotés en petit caractère par a, c, 
d, f, g, k , m, q. Le comte de Neni dans ses Mémoires historiqura et 
poAMjfWM âet Païf t'Eus autrichieM, t. II, p. 78, ne dit qu^un mot du la 
xtfeiuniftUm fiûte ptr le fonrarncaonil •atrtehieii. 

— la contestation qvi «ni liea pow h MnmniiMlé de ealla lerre H 
MMre de» kodhime ^ Mb» aeveiil nteor n'apw oosnace, en fwxi 
rindication exacte: 

1'. Impérial is terrHoriiet juris ecclcsiœ Leodiensis, in dominium de Fier on, 
domum , et cnsirvm de la Rackette , assertion et coiUettiUio cony^etuUosa, Ltég^ 
llilst, de 4 feuillets in-4°. 

2°. Conypendium Ubri cujuê iUmkiê :jura êÊcH f tm ami i m frii ms dù miui o 4ê 
JCMrofi,etc. Liége^ l9t8téeàfemtiki^,QtUmkÊa»ntit§utl^hSiéà 
lifN pnUiépar Imiii Baddons. 

La. terre impériale de FUrfin aTait été douée au oHapitre de Tégliat 
i«jda d'Ate-MuipcllB,«AS9a,tar l'enpniar Olhoa le ftaad. L 
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^^^^^ ^f%^^^^^^^^^ ^^^^^^^^ ^Sf^^^^^^^^^ j^^^k 

WÊÊmet uauLf m Imcfe à vm don Umm dé Vkà 

mtre Li^e el Maestriclit, à ime distance dto deux 
fortes lieues de la première et à celle de trois lieues 
de la dernière de ces villes. Longitude 23,34. latitude 
60, 40. Elle n'est plus qa^ne htmrfgÊàt tcjpxèê tout 
ce i|a'eile a Kwfltft par les punek Sa Âtiurtioii m 
la petite TÎfière^de BênUm ^ art aasea afréaUe; loiii 
l'ancien gouvernement elle jouissait de l'ayantage 
d'être exempte de toute imposition. Sa population 
était en 1806 de 820 habitans. H s'y trouve une 
idNriqiie de dnq^ al de seige; il lait amn de la 
coUe^rte et du laTcni noir. Il j avait à Paelliim, 
autre le conseil de la: Tille, une ooor féodale composée 
du drossart , comme lieutenant des fiefs , et de sept 
assesseurs , et une haute cour composée du majeur^ 
do Hpt échefioa et d'un greffier. C'était à cette, cour 
que ressortissaient en matière oîfile, les i^ipels de 
tons les autres tribunaux du pays a?ant le partage 
de l'an 1661. Depuis cette époque la cour supérieure 
pour la partie restée au roi d'Espagne fut établie 
à Fouron-le-Comte , de même que la cour 

Le château de Baelhem qui est situé sor inr roc 
escarpé de deuxootés^ tombe en minei. 

u GOHTiè OU LA ssioiauant bb fauquemort. 

V 

Le comté de FmÊqmminU , ou VaUtenhery en 
llomaiid'i phu oomra MUf le nom do>ie%nenrie de 



/ 
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RuM|iMiMMit| ijpokfo^tXLe ail 'élè éri|{é> €n éoBrtt 
pur rempercnr QuiTlei «n l'an 1957, étail vm 

fief mouvant du duché de Limbourg. Elle a pour 
bornes au nord et à l'est le duché de Juliers, à l'est 
et au midi la sd^eurie de Rolduc et le comté de 
PmUw et an «oodiuit la Mcom. Cette «gneorie 

• dam M plus grande longuear d^eviant k l'oecideiil 
cnriron nx lieues et (jnatre de largeur dn nord an 
sud. Elle renferme outre la ville de Fauquemont et 
l'abbaye de Si Gerlcus trente-huit villages qui, en 
1661 9 fiirent partagés de cette sorte entre le roi d1Bf> 
pagne et ka ètatt-génénaz dca Pko#kioe»-UnMi* 

• Le m eo ni cnr a Olnbeok (1273) aTeo l«t 'viUagei 
d'Amstenraed (autrefois paroisse), de Merckelbeeck 
(1336) et de Bingelraed (1268), qui en ressortent; 
Bronssem , Geleen (888) , Hoensbroeck , Jaebeeck . 
(1190), Nuth (1262), Sohinnen (1147), Schinveld, 
Spnobeeek (114^, Waanncd (127^, Winandmed 
(1205), qui sont tons dn canton d'Qîniieck , vieux 
Fauquemont (1244), Schin-sur-Geule, Strucht du 
canton de Galoppe et Schaeaberg , du canton de 
Ueerlen. 

Par le traité de Fentainebleani eîlé Ck-deifns, l'cair- 
perenr loNplilI, céda attx Êtatt-Génirans let ipiatre 
dlemiers de cet endroits eu wigneurici aree l'enolafe 

du Fauquemont autrichien , dans laquelle était situé 
le couvent de S. Gerlac , la partie du village de 
Sèhinunert, nommée le Biêê ou Biênsê, et quelques 
antiet tnmÎM e o nl e at iB y g, TOWwnénw at le tiUafs 
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dfEedoo (800) dn oaifcton de 

indifis lors du partage fait eni 1061'. 

Par ce partage, les États-Généraux obtinrent la 
ville de Fauquemont (1041), le bande Meerssen, 
qui comprend les villages de Meersjsen.(847), d'Amld 
(1190) el de limel (1297), uiui que U» «dgiieaK 
ries et les^villâges de Borgharen (1237), dlttmn 
(1041) de Geul, de Bandé (1202) et d'Ulestraten , 
du canton de Meerssen. Le ban et village de IIou- 
them Cl 274), du même canton; le ban de Climmeii 
(008),- compreiiaia les Tillages de dimnea , dA 
canton deHeerkn/d'HuIdMrg (1147), deSdummert^ 
du cantOD''deMeeff8en, celiride S<* Gertrade , quoique 
non exprimé dans l'acte du partage , ainsi que la 
seigneurie et village d'Ëjsden (1221), du canton 
Maestricbt-nord ; le ban de Beeck , contenant le vil- 
lage de Beeck (1148), les seijgneuneB et les viUagek 
. de Berg (1248) et de Bemelen ydn c^mton deM eei ss cn ; 
le han de Heerlen , éompmisflat les villages de Heerlen 
(1114) de Nieuwenhagen (1213) et de Voerendael 
(1217), du canton de Heerlen. Ils obtinrent en- 
core les seigneuries de Terhlyt et d'Eekebmeié, 
ainsi qu'un grand nombre de fiefr tant dans le pajs - 
iqfu'au déhors qcd relevaient du chàtean de Fauque- 
mont, et plus particulièrement la seigneurie de Hurdt, 
près de Cologne , le fief de la porte blanche du 
château de Stein , .e| la seigneurie de Leuth,avec le 
litre deimar^hal ^ pi^sde Fauquemont. Faimi ks 
fiefii étnm|eN râsiés au m d'Xqiagne , oii' dîslin- 
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gnait les atigneiniei de limbredit , et de •'Wkelien' 
weert, ai»i qae la elianibn fiodite dodlt^pt 

hommes à Sombreffe. 

La ville de Faiiquemont est située sur la rivière de 
Geule au levant et à deux lieues de Haestricht. Lon» 
gitude 23 , 28. Latitude 50, ô2. Gomme Baclhem, 
elle int demaittdée et son cli4teaii sitiié sur une 
montagne isolée , nnds dominée par d'antres , fut 
ruiné par les français peu après l'année 1672 , où 
ils s'en étaient rendus maîtres. Un incendie en 1773, 
la réduisit pres({ue entièrement en cendres. Elle ne 
contient phis qne 112 maisons et ne comptait en 
1800) que 568 habitans^qui antrefim ne pajident «n- 
eone oi mtriimtioii. Cette petite TÎlle autrefois admi- 
nistrée par deux bourgmestres de la religion pré- 
tendue réformée, avait une cour supérieure de justice, 
composée du voué du pays | de sept écheyins et d'un 
Mcrétave» à kHpKlle on appelait de tontes les oourt 
partieulièves de justice des fiUages da Fanqnemont 
hollandais. H s'y troiiTait aussi une cour féodale dont 
le Youé • comme Stathouder des fiefs, était le chef. 

là aUGBBinLIB 91 EOUlUG.. 

La aeignenrie de BMm cniRode h ' ê ue, en flamand 
S^hertogenrode est bornée au nord par celle de Fau- 
quemont et par le duché de Juliers , à l'est et au 
midi par le même duché, par celui de Limbourg 
et par-lo-conté de ftwftlhcm el an coiwhani par la 
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de longueur de l'orient à l'occident et deux de largeur 
- du nord au sud , et se compose de la petite villi • 
qpn loi ôomfi açn nom et de seize villages. 

Par le {lartage de l'an 1861 » le ra d'E^M^i» 
eooMrra le château et la tille de Beldue (1104)^ 
le ban de Kerlurode (1105), le ban de MeriLstein 
(1114), contenant en partie la paroisse d'Afdcn (1108), 
le ban d'Ubach, paroisse contenant le village d'Ubach' , 
C^enramB i^l^n)^ et le ban de Simpelveld (1213) 
çonteDanI le TiUage de Bocbok (1251 )» lei Yîllagef 
' de Wék e| de J^wfrdorf, endorés dans le duché de 
Juliers, ainsi que les seigneuries franches et les com- 
munes de Rimhaurg (1270), et d'Alsdorf (1202). 
Ces endroits avec les villages d'£igelsboven, cindevant 
territoire df? Jnliers» fonnèrent tous la donioatioB 

lî imft«W - le ftft¥>l/m de ItoiMwg- 
LeiËtats^Généranx eurent pour leur part le bon de 

Galoppe ou Gulpen (1235) , le ban de Margraten et le 
ban de Vaels , comprenant les villages de Vaels (1041), 
à& Holset(\Zh^) et de Yylen (1041). Vaels se distingue 
par ses iabrii{ue8 de drap et le mélange d'habitana de 
cinq religions différentes* 

La ville de Roldue est située sar la rivière Worm , 
au nord et à deux fortes lieues d'Aix-la-Chapelle , 
l(iiigitju4e 23^.5.5. latitu^i^ç 50^ 52. On ne voit plus rien 
deson ancien cliâtean,sicen'est peutétre uaeloar, 
les batimeoa j attenant aent d'une structnve plus ré- 
cente; et des trois portes qu'dle flcrait, U ji^pa vesle 
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plus qu'une seule avec quelques débris de remparts. 
Cette petite ville ne se compose plus que de 239 mai* 
BOBS j compris oclkt de la hanlirnie , c'estrà-diiie de la 
pMWMwi d'Alte, en partie , ce ipn donoe en tout 
une populalioii de 1160 àmet. 

Sous l'ancien gouvernement il y avait à Rolduc, 
une cour supérieure de justice ainsi qu'une cour féo- 
dale. Alors cette ville ne payait aucune contribution* 
U t'j ftfanqne des ètoffèi de laine el det comrlnrce. 
H 7 edile lise laiiBeirk et wie tvilerie I aiiiii ip^ 
petîtet fabriques d'impremon «ir toiles. 

Près de cette ville était la célèbre abbaye de Closter- 
rode ou deEolduc, comme on l'appelait en français | 
et dont il seim parlé ailleni«t 

IL Bumi wo ouxâT ar BV aoi m ta Mumma m 

maocacu 

11 s'en faxA bien que le climat de cette province soit 
. aussi rude que le r ep r és ente le géegr a pheBavity; selon 
lidy leut oe pays est des pins agrésUdesen été^Hiaisil 

y fidt si froid en Inrer , que le terrain est tout ooa« 

vert de glace, et que même à cause de sa hauteur, la 
peige y demeure en plusieurs endroits la plus grande 
partie de l'été (1). Le climat en est au contraire fort 
lenqpM; ni les froids, ai les dMkurs n'y sent pas or- 

(1) Lucription ghhrak d§ PEmr^ cte., pu Ywnt OmUfr ^ 
par J. B. de Rocole*} Paru 1660, !• 1} 480) MnwtiOTt ci qvdqpict 
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eicessifs. Les bois et leToinnage des hautes 
fiuBi^BS TCodiBnt ïmr fdnt-Yif- dans 1» partie dn Doelié 
qui ae timm k la^ganohfr de k grande xoota eo aUairt 
d'Aix^-Ghapelle à liége; cda y oanaerait mène une 

température très âpre, si la culture soignée du terrain 
n'en balançait Viniluence. Toutefois la température de 
la partie du Duché située à la droite de cette ohaussée 
et des.lroia pays dits d'Ontr^mense est nn -peu pins mi* 
ligée< Mais* en ^Mial-dans lente la pronniBe Tair est 
pur et très sain , aussi y voit-on beaucoup de penoones 
qui atteignent un grand-âge. 

• . Le .territoire du ducbé de limbourg, se compose 
piQ|TCinT«niant de oâleanx et de Talkim plus on nwM 
étendus ; mais ces céteaut s'élèfënt pmqaè parlott 
asses doncement Ce n'est que Ters les nriëres de 

Vesdre et d'Ourthe qu'on voit des rochers plus roides. 
Les rives de la Berwine en présentent aussi dans 
quelques endroits, surtout depuis Mortroux jusqu'à 
ftarilhwn. La Gcule esl également bordée ^ et là 
de fortes monlagnes. Les trois antres quartiers de 
lar prormee sont beaneeap moins montueux que le 
Duché et offrent des plaines riantes. 

Le sol très fertile dans plusieurs districts est fort 
ingrat dans quelques autres. Cependant tout est cultîfé 
à rescqpftîon de.qnclqnes fonds, qui, poor la plupart 
ne seraient point susceptibles de culture^ Les plua 
mauvais terrains se rencontrent à la frontière orientale 
du Duché, où le voisinage des bois les rend luimides 
et froids; une argile rougeàtre y doimne. Il fsU grar 
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vdflut fli M dMiskplii9vl.d«»idgaMnnMiMà 
doi hoêy €à matfiê ipielcfues plnihet mMincuwMut 
fortilet, tout est montagnes, rochers «caipés et foréll 

riches en gros g;ibicr. La terre labourable ou de cul- 
ture d^uQs le reste du Duché et dans le comté de 
DtteUiem et pIo& serrée, plut pesante et plus fortê 
qae cUms le pi^ de Bolduo et dans edui de Fm^ 
quemont; die est même dans quelques endroits de 
oes deux seigneuries un peu sablonneuse, dans d'autres 
il s'y trouve quelque mélange de marne. C'est surtout 
Ters Galoppe que la. marne j domine ; là se trouyent 
«AmMuliia monteenes d'une maineinableamaiales aim> 
lilésdes tem» wient piesqiieà riwfinidans une mém^ 
e i wwuMHir , et pins eneere d'mie ewBnwwe à IfanM. 

m. uniiis Bi Là noTiBGi jiB unome. 

« • 

Outre la nusa qui loii|^ une partie du oomté de 
Baciliemet de la sdgneurie de lanqnoponl , eelte 
pr o fince est arrosée par VàM/dm , ifoeanm • la wftm 

ou YESDRB, la BERWIITE, la GEULE , la GULPE^ la HEI8-> 

BACH, la Foua. ou voER, la GELEEîf,le woRM ct la ROER, qui 
toutes reçoivent les eaux de plusieurs petits ruisseaux. 
H n'j a que les trois pirciDièies"de ces mières qui 
aoient ttmgahlesàune ecrtainedistanee. 

VÂmhUw ainsi nommée du Tillage d'Amblère ou 
Amel en allemand , au sud- est de Malmedi , dans 
le duché de Luxembourg , où elle se forme de deux 
misseaux qui s'y réunissent, Tient entre des coteaux 
ânes âerés , sortout à m droite j arrose le irîllage' 



de SoopMi «I d'antre! parlies ds k ieig;iieiuie de 
S^rkMmt , et SB jetie éÊm JOmbiôk 
iNKiJtiMninio* 

• VOurthe, venant aussi de deux sources éloignées 
l'une de l'autre d'enriron onze lieues, dans le Luxem* 
boorg, après avoir reçu TAmblèTe, traverse entre 
des roeliers la seignenrie d'Emeux , où elle frit une 
grande snraosité pour rèvemr sur éBe même à imé 
dislance d'environ un gros quart de lieue; puis, quit- 
tant le territoire de cette seigneurie , elle va à son 
tour perdre son nom et ses eaux dans la Meuse , où 
flUe entre par trois embouclnires au dessus du quar- 
tier d'Oiitreiiieiise de la ville liége. < 
• La Wèê» nommée ausn f 'èw, Vmàre , Vatd et 
Weser, en latin Visera (1). Cette rivière était le 
propre héritage du duc de Limbourg , qui avait le 
droit de iSûre rompre les vannes et les digues qui 
sans son avea j anraieat été étaUies jusqu'à la 
Meuse (3). Elle prend naisBanoe dans le territoire 

> 

(t) Dan» un diplôme de Charles-le-simple , roi de France et de lorraine| 
de l'«n 916, elle 9$t nommée Vetere, Sirœi , <^Mra d^lomoL t. I, p. 2SSf 
' Fùmt, par Taolear de k vie de S** Begge, octo t ai iU o n m he^fU 
MlMto,!. T,]». 115} «t WiÊÊta, pw V^end, eUbé de Stefdot en 1101, 
Efk»,é»yéÊmmtM»it^«Ê9 K»Êt mt«Ê lkÊM o , %,U^if. m,i9Êk ni,dM 
de Brabant et de liadioorg, dans ane charte de Tan 131 1 , TappeUe FMir. 

(2) Cett ce qtje portent les ancienne* coxituincs de. Limbourg au ^ 
47 et plus particulièrement la déclaration des échevins de Tan 1467 y 
citée ci-dessus, par laquelle on voit que le duc Charles le téméraire 
•yant fait briser toutes les digues plaedet dana cette mière, le droit lui 
ea AU oonietlé par les lidfeoUeleMttito leooain dm vm taiiifaet 
taUflt-Trand. 
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de Montjoie, près de Murzeriich et du Roetgen, aui 
confim de la forêt du duc ( Ilertogeawald ) qu'dk 
taTone de l'orÎMit à l'ocddant, en ténmmmi à 
iv tma ceOet de lat GUit el d'anHes petite nn#- 

tnux ; arriTée à Eupen mr 11 éau , elle reçoit la Hellé 
aa Hille qui a sa source dans la haute fange entre 
U croix'Boderange et la eroiir-Mockel ^ points lea 
pi» élevé» dn pej»» pu» cotD|aiil eelte kmëkf 
m ae gromMUit des eaux dn Btidk el dn Fwtêwumm^ 
die recueOle à Goé, ccUet da rametH dit 
Gileppe, qui vient des hautes fanges , où il sépare 
le territoire limbourgeois de celui de Liège ; elle 
passe ensuite' par Dolbain , au pied de la riUe 
de limboug pour m nodre à Yerrien el Im^p» 
à Hk lire droite Hodinoiit et plm bn. Fim» 
comont et FnincTal, d'od elle poursuit son cours , 
en gagnant toujours plus de rolume d'eau , jusqu'à 
Qnénée^ où elle tombe dans l'Ourthe; mais aTanI 
d'y armer I eUe avaii taalél quitté^ tanldt ttapm 
le taRÎtcnie linJboiirgeoîa. Elle loule for on Ut de 
eailloux et de Tochen-, cneaissée parliiral de 'haut» 
rochers , c^ui offrent les sites les plus pittoresques. 
Sa pente est beaucoup plus rapide que celle de 
l'Ourthe ; sa viteam est cnaore augmentée par la 
qnanlttè de dignes qae la multiplicité des usiiies j 
a fait coiistniirey ce qui read ses iiwndatiops su- 
bites et dangereuses ; il est arriré plusieurs fois , 
qu'en moins de trois heures , ses eaux s'élevaient 
de cinq à huit pieds euTiron. Peu de xiviàrei 



dmuMiit 'iiiie'Éinsi granAè «èlMté à' f industrie par 

le nombre emààêatMie dè movdvos et d'osiiiiBs <{u'elle 
fait mouvoir (1). Il serait à souhaiter pour le bien- 
être général des manufactures de draps établies dans 
• les ^yflËérents endroits qu'elle arrose , que l'oo put 
trouver les no^pras d'empêcher Is perte des esux 
à laquelle elle est sujette en été, de même que 
la rivière de Helle , ce qui ' met souvent les fira- 
loncries dans limpossibilité de suivre les besoins des 
fabriques. 

La JSsnPMM est une petitemière d'un cours très 
isniiebx , qpii a sa source dans la commune de Cler« 
mont, d'où elle va prendre- \ - Aidwl les eani de b 

Bel, venant de HoUenrop , ainsi que près du Val- 
Dieu celles de la Petreuse descendant de Bommelraed 
et du ruisseau à^Asse ^ et les porter avec les eaux de 
quantité de petits niisseanx dans la Meuse près du 
êtp-dffvant fort- de Naivagne, an dessous de Yisé- 
' La (!Wii/#nu iSumh prend naissance dans la com- 
mune d'Eynatlen , reçoit près de la calamine le Horn , 
venant de Walhorn, réuni à un autre ruisseau, se 

grossît cosvite de plusieurs filets d'eau sur sa route 

* • 

du» TAhiumaàk du département de Pourthe pour Tan 1808, p. 14t-t4f, 
où «e Toit aussi la description de rOiirthe. Dan» celui de Tan 1809, se 
trouve celle de l'Amblève. Va/manack de Tan 1811 offre la description 
de la &e«|le, de 1* Guipe et de la fleUe»Daa> celui de l'aa 1812, on trouvtt 
êdlc da .k l«nriiMu ToviM «et. dBaeripliooê «ont tuéu db k 
ébUpi» 4m d^forUmmd 4ê tvurthê^ ciiMr* ■■mnetile, empotée pir 
K* TkOTMonB*' 
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W8 G«lopjpconGo^[wmiam ht teigttwfrfo deRotino^ 
•à nn' qmri de lieoe deee yflla^ âle jimthi.GuIpt 

ou la Galoppe , petite rivière ' qui a sa source à un 
quart de lieue nord-est de Henri-Chapelle, passant 
ensuiie par Fauqucmout et près de Meersseny elle va 
86 jeter dam la Meuse k ItteMi. Son cenrt, oomme 
«dm de la Guipe, cil très' rapide et m délioide- 
mens sont fréc^nons. 

. La Ileishach se forme près du château à Raeren^ par 
la réunion de la Periol venant de la forêt de K^tenis 
aux fanges et de \lter découlant de la forêt ducale, et 
iqpfèi avoir longé ficandebourg, le îetfie- dana l'Inde. 

LaJFaiireu Voêr, sort par deux Swtes braiialusB d*uB 
voelMT, dans un pi^ de la'ci-de?ant **HBffVftffftdPBf ii^'dft 
l'ordre teutonique à Fouron-saint- Pierre , après avoir 
donné son nom au. village de Fouron-saint-Martini 
OÙ elle reçoit la FiMfsty et à celui de Fevraide Gosnley 
^e Ta par Sohappan el Mescli m^te; lei.eaiÈK à-eelleo 
de la Meuse à Gaiterl-, entre Naivagne et Eyidcn, 
après areîr fait tourner treize moulins dans son cours^, 
qui n'est que de sept quart de lieues. 
. La Gelevn . est une rivière peu considérable qui 
pit&d nsâssance dans la eonunuiie de Heeriien. et as 
jette dana. la 'Meuse andeasous/de Masejulu 
' Le- utorm^ mot qui signifie un yers (1), est appelé 
ainii à cause de son cours singulièrement tortueux. 

< (1) Eginfaard, dana l'hittoire de la translation de* reliques de Mar- 
• — H i n 'Cl ai-fiene, aux Aeta sanetorum dei Bollanditte*, add., 2 juin, 1. 1, 
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n a «a «mm à wak demi lieue mt midi d'Aix-laOmv 
pdle , d^<ià il arrite à Holdae en loiilMt me inoigs 
Boire, èpemm et grane, proveaaiit des fesses à boviQle 

dont les eaux s'y déchar^nt. Grossi du ruisseau d'Afden 
et de XArutel, il eatre dans le pajs de Juliers et Ta 
«wifondre ses eaux partie yis-à-^m de Aatheioi, pavtie 
à RvbriceiBpeii aTec la Jlbtr'qiiî baigne le Vâlaga da 
Roerdorf , appartenant à la seighearie de Roldiie. 

Toutes ces rivières eicepfé le Worm et la Gel«cn , 
dont les eaux ne sont pas assez fortes, abondent prin- 
ctfMdementenoiBbteB et en truites^la Yesdrenoanit 
même des trailea jauinemiétii; maie tei eanx, ton-* 
' jonn imprégnée» dee testai de matières esiorantes 
qoi ont lerfi ans tetatareties, ne pemettent pas atK 
poissons de se multiplier comme dans d'autres rivières. 

Entre les meindres ruisseaux, il en est deux qui 
affirent quelifae singuliarité : c'est d'abord, ealai qui 
eoulede Badcft è DeibBiii , leqwt ne gèle jamais et 
ibnmit , cbou-lie eeoea dfnne pelfiterdemie lieiie, l'eau h 
dix mouilins. L'autre nommé By-êe-Rode se perd sous 
un rocher au bas- du village d'Otne et reparait , après 
im long intervalle, au hameav de yass^soui-01ne« 
Fareîlle «ingaliarilè e'abecn» eneore à vm luiseesni 
eonlant dn Henné TCfs S. Haddin, eà an pea an^ * 
dessons de ee» haaMaarll disparaît à nne assee longne 
cUstaace (1) et aussi à un ruiseau nommé Xhosse^ qui 

■ 

(1) Ifi raÎMMU dont p«ri« ioi M. Erott, repiHÙt «ou* ub rocher, dan$ 

k wBmt iet.^Ml» éf iwêlt Ml mamn/bt pfaviMn» omUm d^iM 
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au dessous du cliâtcau de la Chapelle entre en terre 
et n'en sort que près du château à KfiusiTt Oint 
fiMumit aussi une nngularité , en oe qu'an h>>i«<w^i 
nommé Yanx-aoni-Olne mi ¥oit au pied de la mon- 
tagne dite la Hied det mines , une source si grosse 
qu'à cinquante pas de là elle fait tourner à la fois e| 
«ans dispontinuer deux roues de moulin (!)• 

IV. QMâJan Boons* 

La police des chemins a été longtemps négligée 
dans la prorince de limbourg , et l'adage : ton pay» , 
maurais chemin , s j vérifie à la lettre pour ce qui 
se rapporte aux chemins vicinaux qui généralement 
sont trop étroits. Ce n'est pas qu'il n'existât diyerses 
ordonnances iiûtes à ce sujet | mais différeos oibs- 
tacles se sont toojours opposés à leur entière exéeu « 
tion, ainsi qu'il est dit dans le règlement publié par 
le gouyernement, le 18 avril 1768, à la demande 
des états, pour la réparation des chemins au duché 
de Limbourg et au comté de Daelhenu Par ce règle- 
ment les corvées forent établies pour ecl e&t; cette 

(1) Ih$cripliamduvmag9ff0lM,^M,$aimfnCU^^ 
à» 11M, P.SB d Mh.' n Ml MBliini à h>SS foM CaiiUiM vammém 
nmeré, fM U oMm aMeda XohMMt rail isMM pov U piv 
Mhike dn paya. A la laar Yi»-4-TU da obltMii dX)ndMt, toat Cataranoali 
il en est une qni, k ce que Vom ptélend| a h q«lité des eau de ^m. 
On rencontre encore d'antm MUM dast le paiff « doot PaaS tppnÀt 
nn peu du goût de fWi 

tOHB h 5 
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mesure toatafois n'attdgnil pomt le but que Ton 
a'étail propotéypttr des nuHMins qu'il n'at pai denum 
Mgel de détailler* 
Mais autant sont manfais la plupart des ebemini 

de traverse autant sont bonnes les chaussées de la 
proYince. La première est celle (pii se dirige d'Aix- 
la-Chapelle flor liège, par Henri-Chapelle , Battice 
et Herre , laquelle depnia le bois d'Aix-la-Ghapeile 
jusqu'à la belle pierre près de Somnagne , qui sé- 
parait autrefois le territoire de Limbourg de celui de 
Liège, a été construite aux frais des états de la pro- 
vince, de même que son embranchement depuis 
Battice jusqu'à Hodimont. Pour la construction de 
ees chaussées, de l'étendue d'enirircm sepl lieues , il 
a été payé depuis le Q.norembre 1750 jusqu'au 17 
février 1767, la somme de 571,244 florins 11 sous 
de Liège» 

\a deuxième est un embranchement de la grande 
route depuis la maison blanche jusqu'àEiqpen ou NéaUi 
que les habitanii de ce bourg ont fidt construire 
à leurs frais , en yertu d'un octroi du aoureraln du 
2 juillet de l'an 1777. 

La troisième au pays de Rolduè , s'étend depuis 
la frontière de ce territoire vers Geelen-kirchen 
jusqu'à Falkerhauaen , sur la route de Maastricht à 
•Aiz-la-GhapeUeen passant par Rolduc et Kerkraed. 
Une branche se dirige Vers Aix-la-Chapelle et a dans 
la suite été continuée aux frais de la commune de 
Richterich jusqu'au territoire de cette ville. Cette 
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fûute pavée à 41 pieds de largeur, memre'S' Lam -« 

berl , y compris les chemins d'été, mais non les 
fossés d'accotement , sur 8721 toises, ou quatre lieuc5 
et un quart de longueur. C'est la ci-derant abbaye 
de Rolduc €pi , pour fiusîliter Tacoès aux heuiUères 
du ^«J9, Ta bât cm stru ir e après «roir obtenu Toe- 
troi du souTeraiii. le 22 mA 17SS. Les sacrifiées im- 
menses faits par celte abbaye pour le bien public , 
tant à la construction du pavé en question , qu'à 
l'établissement des fosses à houille, n'ont pu la sauver 
de la hache rérolutomaîre apprAtée par la soi-di- 
sant philosophie , pour d6lnnre^ en un jour Tournée 
dé plusieurs siècles» 

' Une quatrième route , mais en terre et en cail- 
loutis , traverse le pays de Fauquemont par la ville 
de ce nom j par Climmen et Heerlen , sur Aix-la- 
Chapelle. Des ingénieurs trouTcnt qu'elle est aussi 
défectueuse par son tracé que par sa construction. 
Os portent le même jugement de ses deux embran- 
chements , dont l'un se dirige de Maestricht sur 
Fauquemont par Meerssen, l'autre sur Sittard et 
Bnremondei par Beeck (1). 

U 7 «fait autrefois dans la province une grande 
route eonnne sous le nom de Ma mîii dm du e et ansri de 
ropal chemin , qui devait avoir deux verges ou trente- 
deux pieds de largeur. Il commençait au Khiu et 

(1) X. Gtmie, ingéttiaw 4m piwlt d ohmiiéé*, Mm%m Ai 
éêfmt mmt iêla M ê m hf éiÊmês IMielil, IMS, ^S8. 
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paMunt par Rolduc, Yadlfl,, Moresnet et Hontes 
«nmil à limlKmrg d'où il eontiminl juqiL'è k Moiiê 
en cotofBHt la Veidrè el en It tr a Teri m t même en 

quelques endroits. Ce chemin appartenait au duc 
de Limbourg aussi avant qu'il fourrait jetter d'une 
lancB dans la Meuêe êt aus» dedam le Bàin 
C68t partieulièfaiiMit flir oe chemin que les duos 
de liiiiboii]*g cnt coMioé le droit de hnile. voirie 
entre le Rhin et la Meuse , connue on le Tem dan» 
le corps de leur histoire. , 

Un autre chemin dit aussi royal, parcequ'il était 
80I19 la miiTe<ffude'p«rlÎ0iiliÂve du due, aedwigeail 
de la Tille de Dadhem sur Macrtridit et de là sur 
Fauqncmeiit et Aiir4a-C3i«pd]e, H y avait eaeote 
dans le 15""^ siècle un tribunal particulier pour 
connaître des délits commis sur ce chemin (2). 

La pvovîiiee delimlMnirg aendl , eelon l'expreiaioB 
d'un éerivain dn devnier siède, vnfm/ê dê €oeafm$ 

s'il y croissait du vin (3). Le raisin n'y vient qu'en 
espalier , si ce n'est qu'à Cheratte les coteaux de 

(1) AwtkmiêÊ g flu f iM W Ai ZMourg, § 4$, 

(B) 00 qnl M ^di pat wi praoé» ytémï m hÊlm iê It omt dt 
BraetI, en M» 4sL 4 iNrier 14S&. H m trasit eoftf «nt MIal* M H 

SO d*an manuscril qqe fini M. le chanoine Davitl , de Liège, eut la bovté 
de me prt^ter. Ce manuscrit proTenaitde la bibliothèque de M. DeLourreZ) 
comme je le Tois par une pièce ^'eu a publié A. Hartènei AmpUêtima 
coUeclio, i. VU, p. 64. 

(3) Le HMire i» Mmiê ele. 8* pari, pour Tannée 170S, àmtterdam, 
1706, p. M BroiB ioBM «mi è «e paye la qnalMoattaa d« Aftlvayer. 
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lu Mwwa tonl tiptoeÉi de qiMii|iMi tignolto àatâ 
le prodnH cil finrl méJioof e ; wêk en lenuadM il 

n'est point de plantes céréales ou légumineuses néces- 
saires à la vie de l'homme qui ne croissent dans la 
province , quoique toutes ne vieniienil pas également 
liîien dpnt loiilcf m paitMi. iV^i ^iimim fÊfi êmmia 
êtihiê* Franmii ^ ^Mf^o d!lii?nr et ptuittnitett ^ 
flivmte €v blé noir ^ sfoine ^ épcmlie ^ ièifoi ^ 
féveroles, pois, nayets , carottes jaunes, rouges et 
blanches , betterares, pomme de terre de plusieurs 
eipèces , choux d'Allemagne blanes et rou^ , odia , 
nsvetle d'hjw et d'été, houblon dto* Meultimit crée 
•oîa tartont dm le pays de Dudhw, de Fanqu»- 
nont et de Rolduc, où toutefois on ne oène guère 
d'épeautre. Le chauvre est assez commun dans le pays 
de Faiiquemont et le lin dans celui de Kolduc. Dans 
le premier on eultiveanssila gtftnee et dans le dernier 
le chaidon k bonnetier, qui sont dos pkmes bisuH 
nudles. Le dernier w Toit pkn fréqneUMBt dons le 
duché , où cependant le froment est moins cultÎTé 
que dans les trois pays susdits. Il ne l'est point du 
tout dans les seigneuries au delà des bois. le seigle 
mène ne eonvient pas mi Rotiieux et à le BiDiière.Cest 
l'afoine qui y léuflil le nûeuu H est dans cette con- 
trée des terres qu'on noimne mtAsMiv parce qn'élles 
ne donnent que deux ou trois récoltes au bout de plu- 
sieurs années après avoir été essartées et brûlées, suivant 
la nuadnnedn prinee des,poètesdan8 ses géorgi q ues : 



. Outre les différentes espèces de grains on.enltîie 
cncoie daàs la lii«hqiifg| !• iirfnfbm, Ut kacwiect ki" 
êgn^e ou ipom ^ dsKt on home dtai fumuim arti* 

fiddles; mai» ce n'est que -dans peu d'endroits de la 
province; la culture du trèfle vulgaire au contraire 
y est généralement répandue. Quoique dans les trois 
paj» dits d^Ouftremeuse, on en nourrina mmtBpl Im 
TBoheU, il aert pniidpaleiiiflnt de fbonaga au 
yma da labaiir poàr la aourritaie desciiuli on y 
sème aussi des yesces. Cest par le trèfle sauvage ou 
des champs qu'on procure une excellente pâture aux 
numtoos* Beaucoup de particuliert en tiennent un 
eorlaiii nomlwe maif en. irait da gtandt twqpeaux 
^ presque toofet ka m6turiai.Baitf cesdernientcnipe 
plusieurs eultifaleiiTS ont mis dans leurs tnmpeaiis ' 
des béliers et des brebis de race espagnole ^ il s'en 
rencontre même des troupeaux entiers. 

Il serait superflu d'entrer dans quelques détails sur « 
ragrieultura dans oane ]irofi]ioe> pûiaqu'cUe. n'oifire 
rien de particulier. Les ooltmleurs y mt un peu 
routiniers; mais quoiqu'ib n'adoptent pas facilement 
tous ceis projets d'amélioration de la culture, que 
des sociétés d'agriculture proposent depuis quelque 
, temps, ils ne lainent pas toutefois d'admeltie œ 
qu'ils jugent uifle y d'après des eqiériflnises fidtas 
soRM leurs yeux. Cest ainsi que dans le pays de 
Rolduc, autrefois autrichien, l'abolition des jachères 
est devenue presque générale , après que la ci-devant 
abbaye de fiolduc en eut donné raxemple. Cest 
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eÊÊBon à dl» qM rcn doil ïmugb de rcngmk de 
dunot délitée à l'ab el de edm do gjpM» cdeiné. 
semé en peodre for les temt* CS^esl le définit dVn» 

grais qui paralyse la culture en plusieurs endroits. 
£ile souffîre quelquefois sur la frontière orientale du 
pe^ de Aoldue par le dégât des blés que font les 

MM i A nrwi. Am i— >w #■> ftinaiM M •• ■émilliimt ^^^^ mBllwti 

dam Im eampagnes. 

Vers la fin du dernier âècle, l'agnenltare gagna 
beaucoup dans la province par le changement en cam- 
pagnes de pluoeura bruyères et fonds communaux^ 
dont le ywnei'ueuMit aîfait oidomié la iwnte* GcpoDr 
dut lei graûii qna prodoisiBt lei. campagnes de k 
jpnffUMSBj et qui iont eseeUcnta dana lei treis pays 
dits d'Ontruneuse , ne sont pas en rapport ayec sa 
population. 

Je ne dirai non du jardinage potager dans cette 
paovînee, aiaon qu'on le aoigne aw jntelKgwwft» 
I>ei cwrieiix non eontnta de eidtifer tontes espècei 
de légaBnes, âèrent même* des plantei étrangères, et 

embellissent leurs jardins d'arbrisseaux exotiques. Je 
laisse aussi aux botanistes le soin de traiter des plantes 
médicinales, qui, simant qudqnes écrifains, doîfcnt 
abosMkr dans cette pio f ia e e (1). 

Mais je ne dois point pa sser sons 'Siknee ses superbes 
prairies si célèbres depuis longtemps^ qu'on voit peu- 

(t) Ma, HonfaaiMektrinilm. Snhwt Sduiidl, OéognfhiÊ ete. 



( n ) 

pl6etds.lièteB à cooMt d'une très bon» cspèoe, dooft, 
Mivnit lLG«iiludy«B pml porter IfrneiflliBeàâO^OOO^ 
pour Jêl pn^le BppartBiiiiilMi députamnit dolfOsflii^ 

aujourd'hui province de liège. C'est là, la principale 
branche de subsistance pour les habitans du duché de 
Limbourg et pour oeux d'une partie du comté de 
BeelhcBi* IkwcvcoiitiPéM, l»pnmiaoAtdelNiii* 
taap mallBiifet et d'un rapport plm eoniidérelde 
^pt daiM le mfe de le pravhiee, eA le eeltaM des. 
campagnes empêche les habitans d'y donner les soins 
que ceux de ces contrées leur prodiguent. Le gazon 
d'ailleoie j mH plus fin, plus senè et plus parsemé 
de trèfle leaipeiil el d'eatvaslMrbeeeioiiietiqpMs. IMà 
fini que le benne qu'en j ftit^ eft pfau grae el 
meilleur que dans let entrai dntrieii* du pays oè 
toutefois il ne laisse pas d'être fort bon. Ce qui con- 
tribue encore à la bonté du beurre dans ce pays, c'est 
qu'oa J laine .pâturer les mobea jour ai auil d^nia 
le eomncneMiant du printMipa jusqu'en l a l e nr det 
gèléei, tandia-que dans les entres distriela, le beaoin 
de se proeurer de Tengrais pcrar les campagnes , oblige 
chaque jour à faire rentrer le bétail dans ses étables. 
Pour conserver la finesse de l'herbe, on fiiitpàturo! 
une année la prairie qu'on fiiuche l'année suhaniey 
et einsi aitematimnenl. Gapandant les p ae iri e s qui • 
avoisinent le.bois de Pnnss et oaini d'An^la-Cbapclle 
ne valent pas les autres du duché; dans les premières 
surtout on voit des herbes qui en annonçent assez la 
moindre qualité» telles ({ue le jonc articulé, le sa^rioni 



* 
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cnfld dot ^herbage aourant pins mauvais encore 

des prés à faucher qui, aux pays de Fauquemont 
et de Rolduc, bordent les riyières. 

Ctik principalement ma. «nrirons de Herre dans 
tHiP etp w A'eoyifou qfttatWHFÎiigl-diK kUenètNi carrés 
i|iie Ms patarages eieettelit^ avsH n'est fl, pas ma 
de voir là des personnes en arracher les méchantes 

m 

herbes avec le sarcloir. M. de Luc trouvait cette con- 
trée extrêmement c agréable par une cause qui pro- 
» anro cb mêaM temps la plaisir des yraz el celai 
du Cflswy par la scnlimcBi de ftiirtMiio des praprié' 
» 'taifcs* Il n'afail jamais' rien vu tfoi fut si bien 
f divisé que cette espace en prairies de Ilenri-Cha- 
» pelle jusqu'à Verviers. Les divisions sont marquées 
■i par de belles haies vives , souvent mêlées d'arbres ^ 
• aa q«i donie à cette surlMpe da^s l'éloignement 
» r^pparenca d'aoi auvragie da manpieterie. i (1). 
IVmt y est riant, surtost a» p rin te mps oà cette ccfi« 
trée resseàiblc à un charmant jardin par ! émail des 
fleurs qu'offrent à la vue les prairies , leurs haies et 

k l»I«|f (Hri«), 177S» Iflttn tSS, t T, p. STS # Mb. V» ^ojtg^ 
allemand (nmva ^^tlement tout e« dialrici fMyi^f^pe ei ires fertilê 
P. W. Gerken, Voyages deptas 1119 jusqu'en 1785. Stendal, 1786, t. III, 
p. 244. Au commencement du XV^ siècle Jean de Honatrelet, mort en 
1418, fit déjà l'élofs de cette contrée qu'il confond avec le Brabont. Dê 
kmù, dil-a, BrdbmtimfmUtlmÊ», timmfallor, fftntiim HoiBMt, 
fnfiM *ii WM »«te»JelMBMrit4eMaBitwoii<^cpUI.SS| lirtitte,eeyWw« ceC. 

14111 
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ki'ttinei firwftîm duH éUai «ml gunoni. Cm arlm 
•ont généidonfliit de bonnes eipèoes; les ponun» éi 
les poiies qni en |»nmennenl serrent cntie entres à 

faire du syrop et du vinaigre , ce c[ui est d'un rap- 
port assez considérable. Cependant il faut avouer que 
le plaisir que procure l'aspect de ces enclos , est un. 
peu monotone, et que d«ns les trois pajs-ditfrd'Oatie* 
incnse, les. fempegnes , les pndfks et les mgeitsno» 
eédant les uns nnx outres , soutiennent mienz le 
charme de la nouveauté. C'est principalement dans 
la contrée dû duché dont je viens de parler , que 
ae liKity de kit non écrémé, ees excellens fromages que 
l'on connaît p«ilonl sons k nom de /^wiM^i^iBI^^ 
Les mttUem sont: eenx nonûmésdane k pajs fvmai^ 
àçu9^ parce qu'ils sont iaits du lait qu'on tire de k 
vache peu après qu'elle a été traite. On en fait aussi 
qu'on nomme fromages des Quatre aaïUons, parce 
que mojennant des épiceries et du jus de pkntes 
odoriftrantes , on donne à dmonn de km» coins un 
9oât et une couleur ' difitrens. Il s'en fidt de cette 
dernière espèce de douze à vingt-cinq livres. Ceux 
simplement appelés fromages de Hervé du poids d'une 
livre environ , servent principalement pour le com* 
merce extérieur. U s'en eqwrte annnellemait une 
quantité prodigieuse aux Pajs-bas , en Allemagne, 
en Alsace, en Lorraine , en Bourgogne et ailleurs» 
C'est ce qui fait qu'il se trouve aux environs de 
Hervé plusieurs marchands de chevaux et surtout 
beaucoup de ratorien qui des pajs , où. ik vent 
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vendre 4m firamages , mnènent des èliQvaui. ot <|iMni' 

tité de marcbandises soit pour leur propre compte , 
soit pour celui d'autres. Quelqu'un a observé , que 
ces Tojages lointains contribuaient à leur procurer 
mie activité et des eomudannces qv^im ne troQvail 
pei da» k q[iiartier flamand (1). Cet éeiifain m 
ouMé de parler de rinflnenee que ees voyages 
avaient sur leurs mœurs. Un auteur allemand mo- 
derne rapporte comme une singularité, qui se remar- 
quait dans le limbourg, que les cultivateurs occupés 
aux travaux des manufactures ne se mêlaient point 
de la confection des fromag^y maïs ràbandonpaient 
aux juife (2). Ce dernier é cr iv ain a été mal informé; 
le fait est que , quoique rarement , des israélites 
voulant avoir des fromages faits sans la présure 
ordinaife achètent du lait pour les cailler à leur 
manière* 

■ 

Le laitage dont le Lfanbourg abonde , donne en- 
core aux habitans le moyen de nourrir beaucoup de 
porcs qu'ils tirent principalement de la Hesbaye , et 
qu'ils ont .soin d'engraisser. Il s'en fait un commerce 
considérable surtout aux marchés de Hervé etd'AubéL 
A pbisieun finres particulières du pajs , il se vend 

(1) Le xtfdMieiir dn ^nnMi uUmbim d» Mtrvt, ^em Vêaxiét 1703, 

p. 63. 

(2) J. N. Schivers , introduction à l'économie rurale beUfique , en aB»* 
andylUle, 1608, t. II, ch. 8, «eciS, $ fiiP* M9ét m 1 1, ch, Z,t0eKr 
», P.1S1. Cel Mviia Ait rtfksB de riiilelU(eiitw dM Unboa^^Mto 
dÉow la "^ctUnt ébê'fuUlÊê» 
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grain |iffOf«iiuit de la dietlllitkm d'mi-de-^fia , sont 

aussi beaucoup employés à leur engraissement, surtout 
dans les pays dits d'Outremeuse. 
. Autrefois les loups causaient de temps en temps 
hmxmixp de -dégât pardd le bétail du limhmiffg: 
«I n'a pa réusnr jusqa'id à eiteniiliier «ntièraaiMit 
ees aoîniaiix eamasslers. On n'est pas également dé- 
livré de la crainte des épizooties , qui trop fréquem- 
ment désolent la province. Celle de 1771 fut des plus 
temUes et le trop de précautions que la police épi- 
loetîqoe prit penr en tiinpéefaer le progrès , cn fisisMit 
abattre tontes les bétes d'une étaUe od il ^en troo- 
"vaitune malade, la Tendit fdns désastreuse eneore. 
Elle se renouvela (juelque temps après, quoique 
moins violemment , mais la guerre révolutionnaire 
enleva à la province près de la moitié de son gros 
bétail en réipiisitiftHi 

yhwmnmkm. 

Quoique les habitans de la province tirent beaur- 
coup de bois de leurs baies iriTes et qu'il y ait aumi 
plusieurs Ibrèts et boqueteaux appartenant à des 
particuliers , le bois ne laisse pas d' j être cber à 
eanse de la grande consommation qui s'en fait pour 
les fabriques et les mines. Les forêts domaniales mêmes 
ne suffisent pas pour en Dedre baii^ser le prix* C'est 



* 
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de M dmdèM acnlanent que je lab pm^er d'iqprèt 
n» mèmoÎTO très «^If^ni f ome M* de de Kdod* 

penbirarg a en la bonté de me eomiminiquer. 

La grande forêt nommée Hertogenwald ou farêt du 
due, qtn borne le duché à l'orient , contient en* 
firoo qualone mille bonnievs , ou 12^306 hectares , 
et Téame aree lei fioréli doBiaiiialei a||peUéei V^nê 
«I Stoêl oa SktU, qui la bordent an luard» die 
fefine une étendiie de tefiain aMca atrenEKe de tveii 
fortes lieues de diamètre et d'enyiron douze à quinze 
•lieues de circonférence. 
■ Ce désert, car cette partie dn pays peatrètre ap- 
pelée aiiin> poiiqaa îiMin.'à pvéMBlil ne^j teoufe 
fpe troif nuMOiiasinr les trois lonlee qui le tf a? enwt y 
ce désert , dis-je , n'est pas tout couvert de bois , tout 
ce qui se trouve au midi du Hertogenwald , est un 
terrain Tague d'un peu plus de 3000 boaniers ou 
9ftl5 bectaxesy eemm iODak nom de/ÏBffMt oo /iMi^ 
dont il sera parlé eî^près. 

Ces Ibiéto qni se préfcntent en pente dn eété dn 
duché de Limbourg , produisait différentes espèces 
de bois. Le chêne, le hêtre et le bouleau sont ceux 
qoi y dominent. L'aménagement s'en Itôiait suivant 
la nature du sol des difers distriots, et celle des 
besoins deq obtenteurs ordinaires et Tcssins» L'âgede 
quarante à cinquante années était le plus long terme 
qu'on laissait à ces bois ; mais on peut dire qu'en 
général les forêts s'exploitaient de vingt-cinq à trente 
nm. Les prin e i p anx ^âmehés élaicnl Eupen, lii»- 
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bourg etVenriers, dont les teinturiers demindaieBt 
dn boif fiirt; pnii Icf fiUages dè Nieiidoip . et de 
Bscran ) oii les fiJbrîqiifls de pots de terre se eraiten- 
taieùt d'un bois moins yieux. Il en était de même 
des maîtres charbonniers. Les tanneurs de Malmedy 
et de Stayelot recherchaient l'écorce des chênes , et 
•maieiit youhi qu'on les eut eipkités de quînie à 
TÎngt aiuiAes. Us cfaient mAme , pendant quelques 
muées ) obtenu le pemiissioii d'éooroer sur pied les 
dièncs exposés en vente dans l'étendue d'une cin- 
quantaine de bonniers , d'où il était résulté un béné- 
fice- coniid^rable, pour la caisse domaniale. 

Le eoape souinélle, j eonpiris celle des aiitres pe- 
tites finéis détadftées , était fiiée à deos cent ciD- 
quante bonniers. Toutes les années précédentes, le 
prix du bois ayant augmenté graduellement , la vente 
a produit en 1786 entre septante et quatre-vingt mille 
florins de liéfpe. En ajoutantà cette somme le revenu 
du mamraii finn des fiig^es , et U partie de bois 
amraèUement' fiiêe pour les besoins de la mine de 
la calamine , on trouvera cpie , sans compter le pro- 
duit des forêts situées dans le comté de Daelhem et 
dans la seigneurie de Sprimont etc. , ces forêts doma- 
niales rapportaiiBnt annudlement au sonreràin la 
senmie de cènt nulle florins de liége an moins. 

Ce revenu se serait encore augmenté dans la suite 
par la sagacité de l'administration , qui non con- 
, tente de laisser croître beaucoup de soliveaux propres 
à dtmner du bois de diarpente, s'appliquidl enoore 
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à asipier Us endraits où les arbres dépérisadcnt ptr 
la atagnatwn des «aux, et à éloilflr la forêt par das 
routes transTcmlcs* , 

- La chasse dans ces forêts , de même que la pêche 
dans les rivières, appartenait au souverain, qui en 
laissait jouir le gouverneur de la province, le waut- 
maitre et le reoereiir-féiiéral des domaiiies. U j 
avait eependant un diasHf ui dneal , et le gflncr 
qu'il tirait était Tendu an profit du sourerain. La 
chasse était très bien fournie surtout en chevreuils, 
en san^ers (1) , en lièvres , et même en coqs de 
bruyères et en gélinottes ; ces oiseaux étaient âq>res- 
s&nent résenréa pour la table ésoL gouferueur général 
des Pays-Bas à BnneHes et le cbaaieur ducal de- 
▼ait en livrer annuellement cinquante pièces depuis 
la fin de juillet juscpi'au commencement de septembre. 
On trouve sur les fanges des courlis et dans plu- 
sieurs districts beaueoup de bécass ine s, dont une 
. partie y nicbe et ne - quitte jamais ces terrains, 
tes autres forêts domaniales de la prorinoe de 
beaucoup moins considérables que les précédentes , 
sont : l** le grand et le petit LandwehiHng , situés 
tons les deux au ban de Walhom : le premier est 
câoitigu au ci-devant têrritoirè d' Aix-la-Cbapelle , 
en tirant vers Gorndi-liunsler, et éisit administré 
sur le pied des grandes forêts; le seeond| situé entre 

• 

(ij rempevwr limfk D, yur «n Mit im It oeltine 1981, «vait 
«idoiuié éê ftmpn m d« Aétraire |w Mngliart daat toute IMtandne ds 
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le premier et le village d« Eaeren, est un joli bois 
q^Loa laisse en futaye. 

2».Gdle de Prmuê, qui eil aaies ooinidéndile d 
te tmiTe ma Ym de Moinen, joignait laneieii ter- 
ritoire d'Aix->la-C3iapelle et la grande chaussée. £Ue 
était d'une très grande utilité pour l'exploitation de 
la calamine qui en est voisine. 

d« Cdle de GroéÊÛund, au ban de BaeleD » cotie 
LânjMmig et HemMShapeile, qui trtdela wwHniwmna 
de qaatre-YÎngt'diz bomiiers, assiee mur un très maoraie 
sol, ce qui fait que le bois y croit mal et qu'on j 
laissait peu ou point de soliveaux. 

4<» Deux forêts moins coosidéraUeSy 1' une dans la 
«eigiieiirie de Sprimoat, Tautre a» ûowXk de Dedhenau 

L'adminiitratiiBi de tontes ces ibrétSy esceplé des 
deux dernières , qui dépendaient de l'inspection du 
receveur-général des domaines, était confiée à un 
Mfaut-maitre ou grand-maître des eaux et des forêts 
dont l'emploi , fort important , était à lie. Ce haut 
gmjer , q[tai derait vétider à limbooig oa )i Néaa, 
avait sons lui un lieutenant des forestiers • unar-* 
pcnteur , un chasseur , deux forestiers à cheval et 
environ vingt forestiers k pied , quoique le nombre 
de ces derniers ne fût pas déterminé; puis deux jar- 
dinian pour diriger et sarreiller les ounien eoqplojèf 
an repeuplement des finéts et aux difiêrens 'oumget 
qu'on y fedsait faire et enfin un exploiteur. 

La jurisdiction dans ces forêts , appartenait à la 
chambre de Xonlieu I établie À limbourgi qui prési^ 



par le nmlHBMlIre, jugeai les èSÊtÊ* d vob qu'on 

y commettait, et décrétait selon le règlement, les 
amendes contre les délinquants, quand ils ne you- 
laioii 9a ne pouvaient les composer amiablement 
acm 1b wani-àfllIrQ. €m délîôqiiaBli toiant poial 
«néléi^ niaia diét et jugés d'après kt procèiMferfa>MT 
dieaiés par les fe rerti ers (1) ; ceux qui élaîfliit 'tiijett 
liégeois étaient renyoyés a la chambre des finances 
de l'évéque-prince de liége pour être jugés sur le 
nppSKi du wanUnaitre, auquel elle faisait passer 
la m e ntant dos n mandin dont û» avsôenl été frappée 
Csfai atnnl Hea d^apiês me oonreaiifm faite li Oine, 
le 30 octobre 1724, par des députés des deux gou^ 
¥ernemens, pour empêcher la dégradation de leurs 
forêts réciproques, laquelle fut confirmée le 17 
fcfni 1726^ par le gonremeaunt de la Baltique (2), 
et anaon am quelques additioMs, le 22 aepteaii» 
ftie 1760. Les peines * partictdières ^ toute tiapt^ de 
délit, sont déterminées dans ces actes. 



(1) Si non* ea oroycM M éinafer, il exiatait lor* de la «econde 
^HMM de* Français dana ce payi» SfiOO procèt-Terbaax de dénonriatioas 
de déprédation. Tableuu politique du département de l'ourthe, par Coo<tan« 
fils, de Paris. Bruxelles , an IX , p. 22. Depuis lors la dcvastation y a été 
poiiéo à aoa comble juaqu'à Tépoipie que Tadmiaistration en fut organiaée 
jfodiqaM «piéet «prie 

' (S) Ou pent h voir dut 1» JUoMtf éêÊ UiU H rJ^taMMlf fattê 
fimtUfagiéêtMftki, ptr C. ^ lM«Nt|n««T.él. llége,lf0S,l. tt, 
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' Tn. » ff Asm 00 tirais. 

• ' • • • • . 

Les Fagnes ou Fanges nommées par les Flamands 
le Veeriy en anglo-saxon Feny qui signifie marais, 
occupent la partie méridionale du territoire domaniii 
qui r e nfe r m e la grande mane des fiovôto. Elles oan- 
■istent dans 'm terrain Tague et aiwéoagenay- et no 
donnent d'autre rerenu au souyerain que le! pro- 
duit des mauvais foins qui y croissent, évalué , année 
commune , à aept mille francs ^ dont le tiers eutxait 
dans le traitanent du -wautdMltra Le lecteur *Bè 
sera -pèaM» pea Aehé do lionver: iei, qnalqbes 
tenseignemens aor les fenges en général, d'apréi'.nn 
mémoire dont M. De Lassaulx de Knoppenbourg, a 
bien voulu me faire part. 

Sous le nom de Fagnes ou de Fmi§9»^ on comprend 
les terfoins déiserts, bants el-nUDéoagenz des dndiés 
^ limboorg) ' dè 'LxaeBiboQfg' et do JUUen oûcees 
pays se tondient, de mémo qa'nno grande partie 
de l'ancienTie principauté de Stavelot et de celle de 
Liège. Cci'c contrée, en y comprenant les grandes 
forêts ducales de Limbourg, flq[ipelées anasi bois des 
Fanges, k coose do leur sol tourbier en plnneun 
endroitsV fonne à l'orient du duché un groupe do 
montagnes , qui semble n'en fiiire cjn une seule extié** 
mement élevée d'une rampe assez douce, laquelle se 
prolonge ensuite vers l'occident en tirant sur liége* 
Les Fanges commenoent à trais quarts de- lieue «n 
nord do Lamêniorf et riennent finir au fimd d'Jy* 
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mtdUê ml'Anililèf«;l€nrloiipMiir«8t dedkBéQ 

mais leur largeur est variée depuis une lieue jus- 
qu'à quatre et même plus, surtout si l'on voulait y 
coinprepdre la gzaii4e quantité de tmains avoiii- 
9na^j qpi à tnèi pëa de iàtm près, sobI de même 
iMitare que les Vmges propioBeiift dil i» * KllwpiWM ie n t 
-ocB .'WHiH cniiBfvmv 9 BBion ns uueiiiRv ■ miiuMiui 
qu'elles occupent , ainsi on les désigne sous les noms de 
Fang0ê de Monnaye f deSourhrody d'Hockay^de grandes 
fsmgBê , dê kméêê fi M tgn > de longues fmjfê^,. 0tc, 

Sur em Innti et TMletf tenriûois* la natope ^ h w I t Ii* 
être frappée de mort; ili ine mmA piibn fOsceptilileB 
de culture au moins dans lenr plus grande partie, 
à cause de leur humidité provenant de ce que Teaii 
s'y trouTe fixée par des couches de terre glaise et 
aifikiise} qui m arj ê tent la Sktntàaày Iramidité 
. que les wtat ferêlf) dont eOes tont prmque partont 
entourées, y entrelieiiiMnt* Go sont' do Treit lém— 
voirs d'eau, comme le prouve le grand nombre de 
rivières qui y prennent leur source, tdUes que la 
Kyll, la Roer, la Yesdre et rAar, sms parler de 
quantité de misieBax dont la plupart réunissent leurs 
eaux aux trois premièreB do oes rivières* 

L'humidité du terrain, jointe k l'élévation de cette 
contrée qui est une des plus hautes d'entre le Rhin , 
• la Mçuse et la Moselle (1) y cause des froids très vifii, 

* . 

(1) M, Wilf I de Sp« | étm 9m Sua* de carte géologique et tyno pê t g aê 
du département de VOwrtke et ee» etwir(ms', publié en 1801, doHM m 
point le phu étoré dm liuifM 610 ntect au dMMit de IMMu. 
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d dé» tel iMHiÊBt qû arrifwl «M lAlèlw 
wt fondait qno ^^^^ wnùA duM 1b ptuitonyi^ si éli 
inÉmo dm ^wpcRm ^épnwcf vépmdoirt flottront 'dm§ 

l'athmosphère, et pour me servir d'une expression de 
Virgile , c'est la patrie des brouillards et des tempêtes : 
• Ni m h ê m m imftOHmm, loea ftia fi ar s iMm ûm ê n ê. 

CSettQ conivés €■! CKtfènMBieiit duigctwiiB ni vtjw- 
geur, snvloiit en Idrur^ vb TCBoontnnrt daos ihw 
grande étendue de terrain ni habitations, ni rien même 
qui puisse lui serrir pour s'orienter; et peu d'hivers 
' te pMsenI, «ms qu'il ne périsse qoel^pies mil d'oilre 
Moc qtd «MOI liauid«v * • * ' 

Mtà» quelque ÏBMnrrds qiié nit le «ol dei Fan^B, 
il fonmit, par la lonriM qui w bre de son sem^ le 
chauffage à toute la principauté de Stavelot et aux 
parties voisines des pajs de Liège, de Luxembourg; 
et de Julien. On ne se seirt point de ce *^*»«'*^Ht 
duM kl pfOfincto de limboni^y où il dm traiifo e»- 
eote afllemsy et plus jtarâeuHèreBiènt dan la com- 
mune de Glermont et dans celle de Koldoc. Par la 
crainte de nuire au débit du bois et des houilles , 
le gouvernement avait défendu l'exploitation des tour- 
bières située dins les Fanges limbomgeoises. Vers Tan 
1790,- il était teram de cette idée; mais crosrè avec 
vn étranger: '» que rexplotlation de la touièe eon» 
•» yertîrait ces marais en bon paturâge; et qu'on gagne- 
» rail de superbes prairies à la place des vieux her- 
» bages > (1), c'est y aller un peu vite. Il faut 

(1) '4^n»tant, Tabhom pôUtiqut du diporiêment d$ i'Ourihe, p. 40. Ur« 
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jfom edfi qydqaecliiMe de plut que le liiiqde écou* 
loDOBl àm «MB tlqpaaatat. Lb nvHlHMtlre IL de 
leÎMwli -éê Gulkcn, père de IL de lewÉnlr de 

Knoppeblieiirg, «ndt, m 1774, p i éie nl è au gourer- 

nement un mémoire , que j'ai par devers moi , dans 
le^d il proposait qu'il fut élaUi dans cette contrée 

encoura— 

tanteraient de dcnu 1er une culture eux Ict cmiif tpH 
ne s'y opposeraient pas absolument. Ce projet , s'il 
eut été adopté , était propre à faire espérer quelcjue 
rémltel «vantageux, d'autant pliu que des eipérienceSy 
fintai depàiipeu d'tnaém^md^pmfèip^j m qiaèle* 
ques partîetde cet fagetaMmadlei en pettt pj^yento 
à dûmcr quelque degré de coltiiia. 

VIII. MUIÂEÀITX. 

Les minéraux sont un des objets les plus intéressants 
du flollimbourgeoiS) maÎA je ne puis que les indiquer 
jet non pas ea parler en natnraliste. Les trois pays dits 
d'Outremeuse paraissent, au moins jusqu'ici , être pau- 
Très enminèranzy mais £k abondent tellement dans le 

Cronct de bouleaux qu'on trouve dans les tourbières, dit H. le préfet 
de* Housseaux , Tableau statistique , etc. c'iié plus haut, p. 40, semblent 
prouver que ce district fut autrefois couvert de bois et indique le parti 
qu'on yipnU fn linr. tdm Ini <••• les agronoact 4n pays iffé 
«kIbmw qpM It é'ÈeoÊm y itfiMinll hkm* H jMpoiiik ■» pmm^ 
■ f i i t 4to Ubn Ptaftkkaoà êam In cklrUbt» à» k Mlf atU «tite 
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dnolié delimlxRifg qa*il est peal être péa de ffiyt qui 
dans une éksoètm mum lélrèoie en dbeMt dantitti de 

Ynriiétê cpie de'Cpiêiitilé^ diflSfflntae * ttnrèi edovéei 
ainsi que d'autres indices en annoncent la présence en 
^usieurs endroits. Ce serait un fond inépuisable de 
richeseeByn Jescaiixn'empéehaièiitde les tirer du Min 
de la terre el «mrloiit m l'en ne petfWt ke «nor* 
t^pce mome kaasideBS des BMUBofiHitBM ek^de In oot* 
tore des fonds. 

Cependant on a été autrefois plus curieux qu'on ne 
aifoimUiui de fouiller dans les entrailles de la 
tom p«nr en tiver kt' métanx qa'elle néSmmêi 
ir.eKQnMiiiçin cw lafgeniy n apiee me iraninw» loe a i e y 
doit ATOUT tentée^ nau avee pou de bénéfice , au 
dessous du hameau de Dolembreui , dans la seigneurie 
de Sprimont (1). Montanus en ayait soupçonné la 
présence y ainsi que celle de l'or , en parlant d'une 
mine d'^IOMt i qa'il dil aroir été déoouTerte dans le 
dnelié, sans en Indiquer la.sitoatien. De son temps en 
y exploitait aussi du phmby qui était d'une qua- 
lité supérieure (2). U y a eu en effet une excel- 

(1) I« Ûrmd tnimÊHÊrâ» Anw, pcor tm. 19S4| p. SI. pool» 
Un une «qpèo« de pkal» y ann cdimit d doak oa mn dMrdké à 
«épftier Ptegeal. te piAeaà qtfà k bAm «te pldiab à Miclki «■ 

trooTé Pargent en paUtattet. 

(8) Fnàtur qtioffue in hoc tractu non mediocri copia ferrUm} vt et 
plumhi lion nihil pras ccieris lavdatissimi : cujus vt et stanni fodina ibidem 
reporta est , argnmentum non exiguum de invenietidis ferte aliquando auri 
vei argenti énctaiabuUs, Bruin, qui écrÎTaît Tcrt l'an 1676, dit qa'iiy «yaii 
phMteon màam dt pMb «I de Ibr, deal ke'kebMnt MMem de 
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kaAe *iIb» de pknb àBenim, près de la ferme de 

Longchamp ; il y en eut aussi à Œnc , à Membach et à 
Henri-Chapelle aux hameaux de Weyer et de Wilcoul. 
U existait andennement une giande eiploitaition nom- 
wétlà B i mkê/^ , e'eUjb-dîie la wMê^ aa pliNub, 
dans Ift.eBHiBrane de Mobhb* CtA Vmn, qui a fineé 
^^dbandoBBOP ees eiploitatioiie cl noii Faliscnoe ds 
minérai, comme l'obserye M. Constant (1) en parlant 
de quelques unes de ces mines. Près- du Bleiberg on 
rencontce du mttmÊm, û Vmm mm les plu' 
JbtUei flienMmAitA cnii MnEfc'd'.iiiie neaMur extraor» 
dwlâifei ïa 1700^ un- Boanné 'Weeinioilei • traufa 
de Vexcellent plomb dans une prairie nommée Clouster 
au Smalgraf, dans la commune de Monxen , dont 
l'exploitation lui fiit défendue par le gouyemement 
^'akfi* Apeài aveu: piatii|iié une'lniie d^envitaii Iniil 
%MMiy il iTélait ee nwû ne tt qn'aMaaiuiiDMnt il aiait 
ensié une grande eipieitation en ee Hen. A un 
quart de lieue delà, on voit encore le débouché d'un 
canal dans la cour du moulin jde Kelmia qui doit 
mur servi à cette exploitation* 

Le êûm/îre , dimt|*suiTant montemiSy le pejs abonde 
el le vibfM se tiraient en grande quantité, il- n'y a 

opum afflumtia mbiU» rtiilL .OêShAA inoelin, éôrivain da iiiili«a du 
XYII* siècle, témoigne que Fn cl Fmlre de cet minéraux étaient d« 
la roeilleur ««pèce : praestomHanmvm^ F. O m m o mm iopo-tkrmo- fUuUMit 
graphici , Ulmœ 1665, fol., p. 13. 
(l) Tableau politiqne du dépuiement de ItHirthe pt 49. L. 



'pÊê «rêi kAgttHpt^ àm pyHiBf qai'ae iMMil 
ptès de k nrfim de la tarre à HentfieBi, hmoni.. 

de la commune de Baelen (1). Cette mine offrait, 
'«aivanl M. Monnet, les plus belles cristallisations. La 
pîijte en était presque toute couleur de brome , d'un . 
lÎM fort lené et um, et fnrt mûÊnmm^ ee qoi 
qn'eUè lie tondMiit que ^fikâovMnt m eAntcer 
«enoe (2). Lé territnlrfe de Blirteili et d'anlMS 
droits encore doivent recéler de ces pyrites et de 
l'alun, Cè dernier a été «â-derant exploité à Che- 
•ntte , «Uns le eomlé de Daeiliein, où la file des 
uoDHàpitè qui se prfoieii g e à- k tire dfoite de li 
Ifamey de Bidiflilé juscju'eu delk de GhefeMe , Ch 
^raît être templie. La Muschemer-Heid dans la 
commune de Baelen , ne présente pas un brin d'herbe 
inr une étendue de six bonniers environ , mais des 
lems f^ I mM 'j 1009» et deeovkvrd'aidoiM) ptente- 

qn'oÀ jateq^lfliléaiHkBMHDt dMfcepr min l rtiiH> 

• • • 

• • • « 

(t) H de limbonrg le jeune , Mémoire pour servir à rhisMré natur- 
rclh dss fossiles des Pays-Dos , art. 9. aux Màm. de V académie do ffno' 
ailles , t. 1 , p. 389. M. de Limbourg y nomme cet endroit Hauiheim près 
de lÀmiourg, il ajoute qu'il y a de* pyrite* du côté d'Aix-4a-CbapeUe et 
êt iAldM. JiBB^Mnatii ttetice data* lè letMtiiire de KdAib qtae edin' 
^ M if c eB lft dMU qadqnee eoaclMe dm fcewilMree. fl i^a» 
mmali e beeneoop dans ITperheid in der eied» eem—e dV|Ma, 
où l'on Toît en ploaiear* endroits et de* pyrites trséniceles, et de« «ri^ 
tatlitation* pyriteuse*. H. Duboi* a trouTë dan* la Gytheid *ou* Clermont 
Ips pins beaux cristus de tout le p«y*td(mt plusieurs étaient d'une groe- 
seur contidérable. ' ' ' ' 

(S) ExposiUm êÊÊ-wkm 9» immifÊt i m ii'Jb MiMre §t i$ te §mm 
ém mUÊ», par la mt . Mt, f 9li« f» Hlv 



Ob y « déooawt Ihm gilflm d'éoovIenMBl qô w 
Mhdib0mI. tel la y«MlM 1^ d» IMUft ol dii 
délirif éb grandiBB ioms (1). Ôk y Tioit 'to piemt 

bleues et de l'antimoine , mais dont la mine , comme 
lobserve M. Dubois , est pauvre. Il s'y trouve aussi 
du cfayon rouge , qui entrait autrefois dani le con^ 
• m a M fWÙm qo^im lè ymk fÊOt k» wuàmm turifir ém 

Aâmtmmmm . fl «gt ^AMnA 1001 Ia nm d'iMM^llMb 

Celte terre rouge , nommée aussi terre adamipiê , 
est une espèce d'oehre et se trouve répandue dans 

. 4oute la commune de Raeren et dans une partie de 
Mdlede JNém^iiitttiBi eUe fiwbk dniM «16.^ 

• jUi oe llé i La ièerê dt wétette ^ pnfn h \êl pnrtim ^ 
ee déeeavre" êmm kê fUffirmii de BnMHi; j'en pot- 
aède un gros morceau. 

Le minerai de fer se rencontre communément dans 
1^ communes de Sprimont , d'Sineia et de Wallhom y 

. ^MNia fàiûÊàmn firiél^t* U i^ca eil flqpkdlè, il ià'7 à 
nés lonslciniis cBoove « deos oetle d ffT i i ii ^ y èiMÉwite. 
aimi qu'à Meroeb qui étlât d'une qualité doute. Ueaii 
a fait cesser ces exploitations. L'on prétend qu'il s'en 
est autrefois exploité dana le voisinage du ci-devant 
fMHiteDi de Standeboutg , oà Ten dit aMi a'èfare 
tnyuvé la pîerfcie de cuim» Qoal^'il en mîI, il pa- 
rait qne le f^wnanenl antiiehifltt a an le d ei' 

(1) OuM cette Uode pools un petit ruisteaa venant de la forêt toîmm 
dite HnmkÊmt, Icqnd «mm ptèê 4ta hm» nm peti| muéoêgû, éV6 

^'^Mi ^hi^ ipls^ ^41^^ % * 



inii d'établir m grand l'o^Utatun du fér, 9^ 
tandB €fdû nfimiy pin do Im|i8 icfuil Ik léwlsIÎBii 
Belgique, dix à doue dflnUradet, finlHam def ôflras 

de reconnaissance en argent, de pouvoir prendre de 
ce minéral dans le ban de Walhom , l'emporter et 
le i<iod».à Conidi-Munster , ainsi que le prouve un 
nppofi da.mmv: dm doraniMi , fink m 1700» 
■nz étali^Ia proTinee» • 

. Ce mêtalL se rencontre dans plusieurs autres eiv- 
droits du duché , ainsi que l'annoncent les ochres qui 
0*7 découvrent* U y a deux siècles , il j. avait plu- 
M», fiwfés afc iàmtmmM, «ani à Héaa- qpe dan» k- 
^ «wrniinr da Baehpi. GQidMim,aBiiqaeqMlqiMè 
flnnea da aplomb y furcut , depuis l'an IfiOO* aniivoii 
au pouvoir de la famille de Schetz connue ensuite 
sous le nom do Grobbeadoock, après que Gaspar 
Sahflb, lut devnon stignéar da GfoUMBdonak ai 
Imunnoi da WamoML lias anvfian anqdayés à ma 
aÔMS étaienl an si grand nouiLn, q[n'ils parafandnnt 
offrir l'image d'une petite république, comme s'ex- 
prime un historien du temps (1). C'est apparemment 
cette nehe iamille) qui a fait percer , dam une rnoor 
tagne 'de lodia» nia aanal da la kmgneiiv da deuK 
eut cinquante TOgas ^wan ponr saigner la linèro 
de CMe an aianl dn nuMiUn an i^Méiy. 

(1) Hichel EystngeT} Dêscriptùm dos Pays-Bas, ea aliemacd, Cologne y 
1W7, potn, p, S8S.Bhnl0arfM temps o<ll«MBe«qpldluldep«i« 
fkm é» Misante 0», ptr idModMiMi, b wàm te lw i l isl i », tièet 
ifpwdto a ri i i l M i g i i^dw m Ptêtriftim iw j ft f i Mm ,k ISaëilriÉwiewy. 
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• Mff «e'qpd cH àm tanm Mil ImiiiiWi •Dil'aip-*. 
kiMi et gliiMBom, il ^«n- imomàltn Uwuweup de 

différentes Le bol rouge et jaune, abonde à 

Wilcoul , sous Henri-Chapelle. Au hameau Weyer , 
de la même commune , se trouve une glaise bleue 
■âewée. Hmm k wnmnwi d'EjwItaB le lue de 1a 
tave à p gtiiB r lenq^feAlTO €ft Umdiàtve | menuiI l'uiift 
et rentre 9 Buiii furloul la dernière ^ à la poterie 
grès établie à Raeren et à Nieudorp , où il y a quime 
à dix-huit fourneaux en activité. La cherté du sel 
MHS le go ttv e m ement françna en «Tait iait cesser 
«Miqnci luwelwhati k Mnmreetrk étandu d» 
Mlle emUente poterie , dont ki ymm MM oMimiF* 
rement chargés de peintures bleues. Le terroir do 
la commune de Rolduc fournit la terre à tuile , doni 
ûtt j &tl de tuiles. La terre â foulon se ren- 

miire diMik connaM de PMil-Retiiaiii. Le ttm dm 
jwye est elwiiiikirte Ik Bertrtm-QldMii un Ken BflMnA 
Cûêmke rg , c o B Mwm o d'AuM ôd te Toil «Mi dn 
Crayon noir, qu'on rencontre également dans ITpei^ 
heid. A Bemeau se trouve aussi en abondance une 
'imre propre à-fidre de la fayemê^L dont on a fait 
te aaouki pour k fimdcrîe de enoai à tj %e. Lae 
fMnfics enrircÉis e^cn eorranl an.lioa deiAMPOU 
pour laver leur linge. La ferre à Mqu/e est très com- 
mune dans toute la province : M. de Luc en avait 
vu du c6té de Rechain , qu'il trouva plus pure en 
elle-même que odk d'Angklecre , qpunque eztrè- 
meuMiit meiée dfi n iar m là 'fai x el enEte jodk-el il 



(»), 

fait ¥0 p«g fa iMpnaièw IpîtdeiliwgmfnH du «nue (1), 

cmÎNni de Hem, dtfM «.cndrail dU'le 
d If jPoHIf y m toit «M laMièrede «piarte agglnUoé, 

qui est d'autant plus lémarquable , qu'on y exploite 
des couches verticales de salxle (2). £n général le duché 
de limboorg fàoraii Uèi peu de mUa à la faneha 
de U Iraade^ raille dans la dimiipn dlAia-JarCha-^ 
pelle à liége ; maîi fl y 'ora plus de rentre àlàL'Am 
pays de Rblduc il existe différentes montagiies de 
sahlC) surtout dans la commune de Rolduc méme^ 
eà elles sont recourertes d'une espèce de mousse; elles 
amiMit penMtra prapras à là Tégetatka dn bois àft 
pin» '€e sidde est wnpii defpelili caOlotoc aoalés^ 
il y èn a aussi de micacé ou mêlé d'argent de chat» 
Le gravier jaune de ce canton , est asseï terreux et les 
cailloux roulés qui s'y trouvent sont souvent très gros, 
•A Qiermont , et surtimt aii pied des ooUines de sable 
àHenri-Ghapske^ k dna^ est à déeomrt. EUey etf, 
edkm M* de Loe, à la pface primitiie, aiee ses Bli 
et leurs pierres à feu intactes; il avait trouvé et dans la 
craie même et dans ses concrétions, les corps marins qui 
aont.iîréqpieaunent dans ces snfastances (3). La manie 
ae tivsifci anssî y^^MMi— M ^ f f it dàm oellB ^^OTW tt w p^ et 
danr la plupart ddi aatres de tout eè district josqpi'à 

(1) Lettres physiques et morales etc., t, V, lettre 186, p. 377. On peut 
voir à la page «uÏTante, comme il cherche à expliquer ce phénomène. 
(S) Esêin 9wr la géokgiê dm pari i» la France ^ par J. J« OmaUu* 

'4*iaiiof. M», tass, p. 4a 

(1} fti»sfey>iSr4|M;<>firtnMfjli»dir^|uaMslJit^ 



la Meon. Les montagnes qui bornent leduebé à roricol 
vcnleniiait des bancs d'ardoise; aiaii liomiftel'obserre 
ILCiaiOai^^on ne peaf leb exploifer aTic avantage à 

<»use de la difficulté d'aller les y chercher. 

vLes carrières de pierres à bâtisse, de pierres à paré 
et de pierres à chaux , ainsi qjae les fours-à-chaux 
mt très yépandiis dans tout le duché de limboufg 
6t dans kl* parti e méridîoiiale du conité de Daèlhcok 
Dans la seole commune d'Esneax,on en comptait en 
1794, quinze carrières qui occupaient plus de 300 
ouvriers. Dans la commune de Housse il existe h. 
NosssUcy iinecarrière diqiosée par Qouclie) <|ui fiiiir^ 
des meules k algaisn d'teie bànne qualité ét d'un» 
grande eireonftrenee.' Entre lès piems de taille se 
trouve quelque difiFérence sous le rapport de leur 
dureté , et de leur couleur. Il en est d'un bleu foncé 
'e« BOÎiAtre susceptibles d'un poli qui les lait rca- 
'aemUer as iiiailite.*FBniii ces carrières, il en est 
«ne dans la. eenmiuie à'Okuo très lenBasqeabte fier 
sa construction, on y entre de plein pied et d'un 
bout k l'autre elle forme une rue longue de trois 
cents pieds environ , large de vingt et haute de qua- 
rante içiàqeantê pieds^ses deux pana sont à pea 
près égaux en haateur et en kmgaeiir et ^inelÎBCDt 
tellement vers le nord , que le pan de la droite s'abaisse 
presque à la moitié de celui de la gauche (1) ; 

, . . . 
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de la droHe ^«t Ifconléew 

Au pays de Rolduc il n'existe qu'une seule carrière 
de pierre à pavé ou de £^rès ^ossier, qui se trouve 
sur le penchant d'une montagne près de la rivière 
de Wonn, louffUoomiiiiiiie.de Kerkfaede. L'dbbaye 
de Rolduc- FafiBdt einrrir pour les chwiwécB qu'elle a 
fut confltrairé dans la eommunede Mèflorteiii. H 7 a 
près de la rivière de Worm, une carrière de grès de 
rémouleurs de couleur cendrée grisâtre qui , sui- 
vant les annales de rabbaye de &<dduc, s'explcutait 
d^i ML doiirièime sîècle»iDe' eegrèi^ on frit des picncB • 
•à aiguiser les algoillei , ef 11 sTen dânte beaucoup. 
Cette pierre sert aussi à la bâtisse , surtout pour les 
fondations , puisqu'elle se durcit très fort dans l'humi- 
dité. Dans la commune de Simp^yelt se trpave de 
la pierre cakaire , mais la cbam qii'dUe donne, ait 
irès médipere; H .en est de mèaie de odle. qiu se 
fidt dans la commune de fieeribn, au pays de In»- 
quemont. * . 

Ce dernier pays plus pauvre en fossiles^ que celui 
.de Kolduo n'oflàre jusqu'à présent que dm eamètet 
d'irne pierre qu'en nooune TalsBiraBiaift jmm dê 
•êéU», qui ' 80 tfoufe dans, les montagnes qui bor- 
•dent la Geule dans ce territoire. Elle est d'une mau- 
vaise qualité et s'épaufre aisément. On la scie comme 
du bois pour l'employer à la construction, mais 
comme eUe attire rbumidité, eUe doit rei^drp mal* 
•tin^ kl «Mvnoni qiU en mot bâ 



M.: OnUèt (1) , &mk oiMra granier; fMè db 
Feller (2) lui a contesté cette qualité; mais l'analyse 
ehimique que M. Cavenne dit en avoir faite , prou- 
^ verait le c^ntraira) il ajoute même qu'oqi la convertit 
tfÊfikfaifdB m mÊomàm «iianz* On pont voir dm 
Vmrm^- de :cel ingéniww' y bi daioi!q[iCioa de- eai 
€ttniêNi qiliittiféi'nMBnt vtub qiuiBlilé'coiMid^rdbie de 
débris de corps marins, placés par couches à diffé- 
renteç hauteurs , et espacés par des baucs de pierres 
ImiMmip plus épaîà.^^. Je ferai -obaemr seulemanl 
qee ee^ia'il dildu aoutermn de le leeotagnc S* Fîem^ 
près de HHatriGht). ae- yérifie ea partie k l'égard àè 
la montagne âtoée le loAg de la Geôle à Fauquemont, 
où l'on voit aussi des excavations soutenues par des 
Toutes et des galeries dirigées en tout sens, qui ont 
eervi eu heKiani à iBieltie«]ear -bélaâ en sorèté loia 
de rinvanm des Fiançais dans ce pays. 

Près de la Tffle -delinlxiiirg sfexploîlait fme car- 
rière de jaspe fleuri rouge ou de marbre rouge par- 
semé de r^es gris bleuâtre. Il était , suivant M. 
Constans > d'une taille facile y mais sskn M* de làn^ 
htifurf f û n'était pas susceptible d'un pdU exact (4). 

• (1) LlHNl»«il^^alL ' . 

•Mii gk m, Xamabowg, t7S0^ pâ IfS, note a. 

• (3) Statistique du dépattemeift ds la Meuse inférieure, p. 70-79. 

(4) SuiTant Hontanua , ce marbre se troUTait aussi abondamment 
ailleurs dan» le pay» : et alihi cojjiosc fcrax est. Il l'eu voit encore dar* 
la commune de Saelen à un q^uari; de lieue/ de Limbourg. Dana celle d^Aubel^ 
a oiurta à 9* |«iu)«^ on* carriii» CMSirt iqtoote au-jbra Utae 



SB nOW « CVQjDBf VjH nMflBUOMV ^ Vm pMII'BWI Hl lit* 

guré âtvnc grande qwiaiitité idtf eo^pnOagfltde mer 
du nom d'ortiiuaéfalilef y qui y fonaent dfs lignes 
blanchâtres (1); car le lecteur doit se rappeler que 
la plupart des naturalistet modernes attribuent à la 
ner et :anx tnfartanoes wriacs la fofMitînn des 
«MiivQiy àm WBktikÊ el des malièra otionfii» G» 
messieérs ne laissent presque rien à fim à BiesL 
dans la formation de l'univers; raais Toulant , pour 
•ne servir de l'expression de l'abbé Royou, arracher 
#oa voile à la nstore et ses secrets an créateur (2) , 
ils om mis la mutifjlm Tdçaasot joaoens ^loîet 
^OBorrre, jtom èiéer k leur lifen Iw ■KMilignes, les 
«pierres , les mines etc. ils parlent de tout cda ayec 
la plus grande assurance , oubliant une Térité si 
Inon eiprimée par rboiaoe de la franco 

Uenâtre, «Né fm 4e M^gt fidt tiilct, comme Tobterre M. Gail- 
Urd, jittfifiMf êotmairtf etc. p. 5S. George Boia : de uriOntê , etc. ttf»^ 
moigne que de son temps , on extraynit dans le duché de Limbourg de« 
marbres joliment panachés ou mélangés de blanc , de noir, de brun, et 
4'aatrea couleurs .qui se prêtaient à toutes sortes d'oaTr|i|;es nommément à 
été taUM qw h poliMwe fiMI iWMwnbter à «a niioir; «t «mgiMMi 
ipiciffiim' rtfactonf pttUtt. 
(1) H.d0 UaWwf «/«aMflAip.SSl. 

L§ mandé iê vtrrê riduù m pouêtê, tm OMalyte et rifutaiim dêt 
époques de la natwe de M,lec(mtfdê Buffom^ par JÊL Vthhé Royou, Paris 
( 1780) p. 174. Ifon-'Seulement dans la religion, dit fort bien M. Tabbé Plucbe, 
mais même dans la physique, nous devons nous borner à la certitude de Tex- 
périeaoe et à la mesure de U révélation, hist, dfi ùUi etc. Paria, 1748, t. U. 
pu 4NL 

««M dMMM «eWte Mwte * jr. /. A ëmmmmm.im 



Dieu seul couinait ses ouvrages } 
L'homme entùuré de nuages , 
JN'éê$ fait fmèpomr ^héHorer, 
Mus rtfféBOifai ititt fiMiilfls ân linolboiirg. H ta 
691 dei» dont il mé reste à un peu phis ain*' 
plement que deâ prccédens : ce sont la calamine et 
la houille. 

* 

tk Câ&âidiii. 

Cette substance miiiérlde qui, par le zinc qpi'elle 
renferme , convertit V cuivré rouge en laiton ou 
cuivre jaune et en an rm en te le volumey s'exploite 
graùQd au duché de Limbourg, dans la coèmiiiae' 
de Kidims , k la diotte de la Geule et toul prêt de 
cette rivière. L'endroit où on la tire du sciii de la 
terre , s'appelle dans la langue des environs Kel- 
misherg ou la Montagne de la Calamine. Les étran- 
gers la désignent sous le nom de Vieille' Montagnê, 
La- grande route d'Aix-la--ChapeUe à Liège la ' tra-> 
Terte ; à la droite de la route, dans Oette dtrectîoAy 
èrt la mine même, ainsi cpi'nne machine hydrau- 
lique pour l'épuisement des eaux, qu'un aqueduc , 
conduit de la GreiUe , fait aller ; à la gauche sont les 
xéservoira pour le lavage d'une certaine partie de 
l'extraetiàii* 

La pierre calaminaire du Limbomrg est de l'aveu 

de tous les naturalistes , la meilleure que l'on con- 
TONS I. 7 
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naisse. Elle jouit depuis un temps immémorial de 
oette réputation (1), c Elle est unique en «m espèce 

> et l'on sait aqjonrd'luû «{u'elle est la pure matière 

> de* sine , n'étant composée que de ce métal natif el 

> de terré , sans toucher à aucune minière de plomb , 

> d'alun, de souffre, ni même de fer , > ainsi que l'an- 
nonce un écriyain qui a fait des recherches par- 
ticulières sur cette calamine. Suivant lui, cette mine 
était d^à en exploitation du temps de Pline; mais il se 
trompe en ajoutant , que le zinc se nommait Caâmia 
Plinii (2). C'est aussi à tort qu'un autre moderne 
écrit, qu'on s'accorde k dire que les Espagnols 
ont exploité cette mine les premiers (3); elle fiil 
certaînement en actinté amit le JLV* aède, comme 

• 

(1) OmI 06 que témoignent Ie< actes généraux dea ProTÎnces-TJnîcs, 
dans nne ordonnance du 1« juin 1633, par laquelle ils défendent l'im- 
portation dans leur pays de toute autre culuminc, sinon celle qui ftit 
véritaLlciucnt du Limbourgi dont oa empruntait souvent le nom. Groot 
placart-boek cic.j par Cvranlia Guiy k lahaye, 1S04, 1. 1, p. 1194et suiv. 

(S) tMunkêê mr ht mia m éw , It aùu cf Imt» éitmê ua^pbnw, pur 
WeuA DeOojt, Lii^, 1810, B «I SS. Ceil h Cdamine même qui cft 
nommée eaiaûa par Pline : que diUil, es quo fit aet eadmia voovtm, 
il ironie que le bruit étût qa*on en «vait depuis pea découTert en 
Germanie "/crwrt/ywe nuper etiom in Gcrmanta provincia repertum (Jffùttar. 
natural. lib. 34, »tct. 2 et 22,édit. Harduini, t. II, p. 639 et 660 ). Quoique 
Texpression Germaiiia provincia y soit trop indéterminée pour l'entendre 
pféeiaémenk de le ficffmane Moende ou iailiriettre dont b teiriiolfe do 
Umbouif ftitait pertiei en pcnl lonlefiiia la nppoiles à la miao de 
limbovfg, ]misqa*eii n'ta oowMift pu d'entre à kqodle es pniew eppIiF' 
qner le passage de Pline. 

(3) TMemfmii^éi^MfmttimmiiBSOmU^'ti^ 
Périt, p. 68. 
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le prouTe une charte inédite, datée du 4 juin 1421, 
par IwpieUe divers particuliers de la fille d' Aix-la- 
Guqpdle s'uniBsent areo leur magiiBtrat pour défoodre 
leurs droits réciproques sur eetle mine , contre les - 

ducs de Limbourg qui en revendiquaient la pro- 
priété (1). La ville d'Aix-la-Chapelle s'en fit, en 1423, 
confirmer le domaine par l'empereur Sigismond (2) ; 
mais Philippe le hoa^ duc dè Bourgogne , de Brabant 
d de limbourg y après des co nft rcnccs infimetaenses 
tenues entre quelcpies uns de ses conseillers et des 
députés de la ville venus dans le Limbourg , la fit 
cxîcuper par la force année en Tan 1439. Tel ^t au 

(1) Celte cliarto e*t entre lo« mains de H. François Srlimitz, citoyen 
d'Aiz-la^hapelle. >— Jean de Flandre, comte de Namur, ayant accordé 
0B 1SS8 nm -fgMiUg^ tm. Cdukou de UtOB à Hnnur , conuM le rap- 
porte X.Gfl]Ûot,.flSflo«ni de Nim», t. III| p. 48j on peut eraîre que 
la mine en dnclié -de limbonrf a'eiploitdt d^k elort , poùqne depoia 
longtemps il n*y était qu'elle seule qni fourniasait de la mine de sine, 
ainai que le remarque M. Monnet, Exposition des mines , p, 204. Cette 
exploitation parait même avoir été antérieure au Xll"" «iècle, puisque au 
commencement de ce «iècle il doit y avoir eu beaucoup de laitonniert 
à Huy, à Dinaalet à Muni»! eMnidn que, daprèa an dipldme de Teai- 
penarr Henri IT, de Fan 1104, ka Uleeu cliatgéa de niefelunidiaea e^e»* 
lenani ans haUlena de oea Ken el dea entkona de la Henae^ Jeraient 
deniifî à In ^"f^ de Coblent, entre antres, un chaudron de oniTrOi 
mneum caldarium. Toyet Hontheim Histaria Trevirenais diplomatica t. I, 
p. 482, on nieox Bondam, Codé diphmaêifK» dê dueUn, t. I, p. 1S3 
et suiv. 

(2) Elle est datée de Bude en Hongrie, du mardi le plus prochain 
«pida la » lac 14Sai féal. Xeyer, «nlcar denUMv^TiMe-Cft^yeM», 
• «n In bontf de mhn eoMraniqaer uae «ngn, Ica limilea da ierrilaittt 
d*Aix4e4aMpcIle dn eMé dn limbeorg y aaid déiigiiéea, mit tt | eaC 
noauné dea liens qa*on ne connaît ptaa aajeudnittk 
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moiiit Ib léeit iIm Inatoriept d'Aix-la-CfaMpeUe (1). 
Man toatoda «flUl Inm Téfidkpie? Je n'en mm Ekn. 
Il iQ pmt que colle Tille ait fimné des prétentions 

sur cette mine ; mais le territoire parait avoir été une 
ancienne propriété des ducs de Limbourg. 

On ne connait pas enooiie l'étendue de cette mine. 
Cest TiriMemimt une enrenr, lonq[iie M. Lemety» 
âté par M. Nbje, lui donne pins de TÎngt lienei 
à la ronde en surfiiee, et que ce dernier lui en 
assigne dix -huit aux confins du département de 
rOurthe, sans en sortir (2). Ce qu'il y a de certain , 
c'cft que la pierre calaminaire se trouve au duché 
de limbonrg dans un espace de deux à trois lieues 
carrées. H i^en rencontre et presqu'k déooarert entre 
Membach et Limbourg, et surtout à Wilcoul, dans 
la oommune de Henri-Chapelle, ainsi que dans un 
lieu nommé Krakauen , yis-à-vis de Monzen. Après 
rarrirée des Fiançais dans ce pays et avant la dé- 
fense de l'exploiler aiUeufs qu'à la Vieille-Montagne, 

(1) C'eut ce que rapporte M. Meyer, Ilistoirt Àùr-la-ChapdIc , en alle- 
mand, MtthUieini, 1781, chap. 30, ^ 3, p. 385. L'occupatioa TÏoleaie 
tfe c«ae laiM tl dt» IMI» «? «binaalM Ml wêêA nmalfe a« ofai^ it- 
«i Utn n dhiM liiiloii* iiiMite i» ottta vOfe, M» ea'hiia, 
V. lej«r, ib» • Um fwihi at «wM Baa i qaer, el dont voiei te «ilnt 
À^itymwa , 1 Romanorwm HttWM } 2 CaroU M. fvndaUoMf S FânpMv 
matris protectione ; 4 Sacrantm reh'fjui'arum religione ; 5 Btgum Rtmem^ 
ruvi coronalione; 6 rcrvm inihi ijcsUinim sa'ic ; 7 templis denique ac locii 
sacris illustre , liiaris septem expUccUumà iV. xV. iV. ( Von themn ) societaiis 
ItHêooerioUi votanfiiil-dF de lOtt page». L'antauf qtii écrivait Tan ld7U» 
die ^>g— iwil VB Mnaaeril à oo. m^tlL 
A IMnildIdSw? «1 |lilM^I. 
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fl iTcn était tiré beaucoup, en 1795, à Wileotol 

qu'on vendait quinxe sols le quintal; il s'en est 
trouvé , dans cette mine, une masse en état d'agré- 
gation du poids d'environ sept mille liTrot^ qu'on a 
tmtportée à Slolberg. M. Duboii en a déeouTert , 
en 1772, piéi de rendvoit'nonné Gen-Eoen dant 
la eommnn» tfAnbel, qui doit même, selon lui, 
être plus pesante que celle de la grande montagne. 
La blende brune, qui approche de la calamine, se 
troim fli abondamment et à découTert à Gremenich 
qu'on s'en est sera autrefois pour réparer les cbe* 
mins. M. Dubois croil aussi a?oîr tu là du lino natif, 
dont quelques uns ont contesté l'existence. On l'y 
prend pour du menu plomb (1), La calamine qui 
se rencontre dans le ban de Walbom à Meroels, 
et dana eelui de Badca ^ Lamenbeig^ pourrait bien 
être un peu dégérérée, anrfamt dans le preaûer de 
ces Meux à eause de la quantité de ninérai de fer 
que ce territoire renferme. Vers l'ouest elle parait 
ne pas dépasser les environs de Clermont, où la 
hoaiUe commence à abonder; mai^ vers le midi elle 
peut s^étendre plus kki, si la tradition y dont parle 
M. de Limboarg (2) , est fondée, qu'on en ait ex- 

(1) le iSag, dit IL Yàhwwt deBoam, i t o fimi t t riti r ù ta mm ê mêHnti 
é ^ k buv l n mtm§8ê,4i»éàk,,9m not ««m, p. SIS tt Ivcnne fwenMrt por 
•I sMd de son espèce ; nou* en avotit cependant renooiM dans les 
minières de Calamine du duché de Limbourg... il était en petits filtrts 
plians, grisâtres , et il ■mit pottr HUkiriee uae tetre lioMiieiMe chargé* 
d^ochre ferrugineuse. 

(S) Màmoira» de VacadimU dê BruseUts, t. 1} p. 393. 
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ploilé près d'Oneni, TiUage do territoire àè Tlielix. 

Quelques uns de mes lecteurs seront peut-être 
curieux de voir une description plus particulière 4.0 
la grande mine*, je ne puis leur en offrir une 
meiUevure que celle laite en 1800, par M. CaaOÊm/^ 
de Fans, d'après les notes lui fourmes par M. Jadob, 
originaire de Renre, pour lors eonseOler de prélee- 
tuj-e du département de l'Ourthe (1). La voici abrégée 
avec quelques additions : 

La pierre cakoninaire s'j tranre en masse, ou en 
amas , encaissée entre deux roche^, Tune au midi, 
l'autre au nord. A l'ouest de lamûie, on remarque 
des couches calcaires bleues très inclinées au sud, 
qui paraissent se diriger de manière à passer au 
nord de la masse calaminaire. La plus grande dimen- 
sion de cette masse est de cinq cent mètres (1713 
pieds, mesure de S* Lambert) cnriron du noid-est 
au sud-est , la plus petite d'enriron quarante mètres 
(137 pieds) entre les deux rochers. Dans cette masse, 
la pierre calaminaire se trouye arrangée par couches 
sous différentes Ibnnes et grandeurs, mais surtout 
en petites géodes od petits prismes très comprimés, 
parsemés de carités et souvent de cristaux. Elle 

(1) Ikuu lo TÊUmm poUUgÊt éi «Wptffemtwt à» FOn^, p. <1 et 
mAt. Ce petit onrrage notant guère nomman dans k proviaoe de lin»- 
bourg , l'extrait que j'en 'donne ici doit d^autant pin» intéreaier nws eom 

patriotes. L'anteiir so livre quelques fois à de* expressions démocratiques 
contre les anciens gouvernemens ) c'étati la marotte du temps où il 
éerifaU. 
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n^eil pÊB d'une tulMlaiice lioaiogèdte : tantôt cette 
flaMmce eit d^un gris jaune, «mtent très aigileiise 

et mélangée de fer. A l'extrémité de cette mine, du 
côté du levant , on n'y extrait qu'une calamine 
grenue, de couleur d'ochre, pesante et susceptible de 
nflÛNBr (1). Cette espèce est médiocre^ ^ en a grand 
soin de la mâanger areo la meOleore espèce , lors 
de la eakinatien. Les Espagnols ont eiea^é cette 
mine sur toute sa longueur à la profondeur de 
trente mètres environ. Cette excavation subsiste, et 
sur ses bords sont des tas immenses de déblais oon* 
tenant beaneonp de pierre calaminaiie. Mais Textrao- 
tkaa à tranehée ouverte étant devonie impratloable 
il ft frliu adopter' la méfliode snirie dans les lioinl- 
1ères ; on a donc ouvert des puits ou bures , on a 
mené des galeries dans le sens de la longueur de 

« 

(1) U, Mofe» pL Sf MOlMto tool aiâaiigt ét fer dnit k Oihniide 

4f k YieUle-loatagM, k iko y «oit k mû mU»L U ajoute qu'U ett 
asses rare de trouver des morceaux rouges aux envirous de la princi- 
pale exploitation. Monnet, Exixisitwn des mines cto, p. 226, y distingue 
trois sortes, savoir: l" une plus Idgère que les autres qui est jaune 
ochreuse ou de'oonlenr de roohre, oxide de fer jaune j Z'' une grise ou 
pÙe jaune plot nawif ; S* Celle qni «al k plot riehe et k plot pesante, 
dVme eoaknr ét eafé.bmié, m dmit k« murocAiix aont teohtlét de cotte 
•ookar, k fm im M bê liê on kroailn qm Wcnier donne avec k 
jaune de paille , lo jaune d'ocbre et te jeime orangé pour lea couleurs 
distinotlvcs des calamines; Traité des earactères extèrieitrs des Fo.txifes , 
Dresde, 1796, ^ 62 , p. 114. M de Linibourg aux Mémoires de Viicudèmia 
de Bruxelles, t. i, p. 396, dit avoir vu à la Yieille-Montagne quelques 
mines noirfttrea qui étaient fragiles comme le verre et bouraouffléea 
•enow k pkne-penoe, en ocUidet «pbfriqoea, «mm si eOet enueni 
pMié per tn iM^Menl. 
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la masse , séparées par des pilier^ qu'on recoupe 
eniuite. Lon^'cii aamâ.eqiioiléfupre^^ ^ 
<m deBcend phif bw, el établit nqe nourdlp 
eKpktetûm m iienoiM de la première, laissant des 
massifs intermédiaires pour prévenir les éboulements. 
Aujourd'hui les travaux afml à^cinqi|a^tQ n^ètrçfi 
de profondem*^ 

le'aqfii^ ^cpfmWPm^» ignçiPft]Knr «mI motif, 
neUâssait aoitir que de lu ealpimai^ qui fut grilléAi La 
calcinations'en fait, sous un vaste hangar, par couches, 
placées sur un premier lit de bois de corde, et qui 
jdt^rne|it avec des lits 4e (sha^bw de bois ; le tout 
est vaco^wt à Vo^lévienr, avec, les infimanx demiiît, 
qui, à Giniaa 4? 19>V m^oilge de terre, avaient sobi 
le lavage , ^ ayeo du gazon. On fiûsait cliaque été 
en général sept feux de calcination > cbacun de deux 
cents milliers environ (1). 

Après l'avoir grillée , on séparait la mine caland» 
mire en deux espèces, tme pramère qualité et un 
relmt appçlé troisième qualité^ on fisôsaît aussi une 
seconde qualité avec les rebiiÀ ou déblais négligés 

(1,) ffi. Delloje, loc rH , p. 14 à 23 , soutient que la calcination est 
n\i8fli désavantageuse que superflue à la véritable calamine, et il espère 
que par la suite on renoncera à toute calcination. En attendant, il noua 
apprend qae X. Dony , concessionnaire de cette ntine , a réaM> • la 
giiller ptf U houille of^nmite, qnoiqaHl n^tâi pas jugé à propoa d'établir 

la cd riB atio i i deanuadii^, fw aa, «nituil 1^ ÇoMlu»y 80 opade» da 
liow al oeai witaret h dam obavant de eharlMpa 4o ^9^$» 
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par ki EfpagDolft qu'on tinil pamUint l'élè, pour 

to fn lffi^ fw^ ^Wi^ t ^ 

liOi csndiw do ortte CBdfliinlkiii éinnt fort nchar* 

chées, parce qu'elles contenaient un mélange de cendres 
de bois et de poussière de calamine grillée. La char- 
retée s'en Tendait dix-rlmit florins de Liège» 

UBubott ae TOuSsil I0 finiuiliil* Mnroir : la 

première qualité, qui était la pins abondanle, troia 
florins de Liège; la seconde, deux florins et demi; 
et la troisième yingt-cinq sols. Le débit s'en faisait 
aux febricans de laiton de Namur, de Stolbcrg, de 
Nuremberg et à d'autres, même en Angleterre, en 
Boliénieot an&ninewGelatnir le dAît qWen menua 
tmajonra rextmetkm , qui depuis Fen 1780 jusqu'à la 
révolution a été , année commune , de quinze cents 
milliers environ ou de deux millions, comme je trouve 
aiUeura dent un million de première qualité , ' et le 
raie, par moitié outre la ammde et k tieinènie* ' 

La rtoette annnellB ^élevaît anUefev do 40 à 42 
nuHe florins dé change ( 84,563 à 92,795 firanes ) 
et le bénéfice net de trente à trente deux mille 
florins (63,422 à 67,654 francs). L'une et l'autre 
ont été depuis la révolution en déelinant, an peint 
<pi^ la recette snflBsaîlii peine (en 180(9 à la dépense. 
M. Omstans donne, pour cause principale de cette dé- 
cadence , la mévente de ce minéral , provenant en 
partie de la concurrence suscitée par les petits exploi- 
tants qui le trouvant à découvert sur leur hérita§|e, ne 
iiûsaient aveuns fimpmw Ifeiq^Ukr. . 
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Depuis que M. Gonstans eut publié son exposé , de 
réiat de la mine, cet abiu fut levé> et pour rétablir 
TeipbilÉtioQ lovté défpndée d'une ai importante mine , 
le g ouTcrn c m ent fran ç a is en propom nne eoncession 

particulière , moyennant un revenu annuel plus con- 
sidérable que les ^nnff^^ produits de l'exploitation , et 
aous la eonditkm de rert am wr et d'améliorer toutes les' 
parties dê rétabljsaement Cette oonocsnon fiit, en 
18Q5,aooordéeà M. j. J.B. Donj, deliége, etiien 
remplit si bien les conditions qu'au dire de M. Delloye 
jamais celte exploitation ne fut en aussi bel état qu'au- 
jourd'hui (1 ). Sous les Espagnols toutefois elle doit avoir 
été plus florissante encore, s'il est vrai qu'alors elle ait 
été un certain temps mnodiée pour la aomme de trois 
cent mille florins par an , ainsi que le r a pportent 
deux historiens hollandais fort instruits des événemens 
de leur temps (2). Mais ce qui n'avait jamais encore été 
tenté, M. Dony l'a entrepris , il a cherché à dissoudre 
CD iprand la calamine par les fonderies qu'il établit à 
lié^Oy et il en a obtenu le sine k Télat métallique , 
dont on peut Toir les emplois dÎTeit dans' réeril cité 
de M. Delloye. (c) 

Avant de finir cet article il faut que je relève 
une erreur , qui a été accréditée depuia quelques 

(1) B t< ^arc kê i mrta calaum» etc., p. 3 et 24. 

(8) Léo wi AkiMM Aftm wm êloêt m «erksk •» i^fltùv» ^Hkê 
4§ gmrrê i$9 É M m O M rm ut iêB Protéieu Ihiê», leydm, 1S6S| iii4bLy 
1 1, 1^ ISOS. /VUMMidh* hùtariê on MfMw iêê Pojft'Sa» ptr Jmu 
toi fcadjlMmncdM, t7fi, ttr. tt, ^ 118. 
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années. On prétend que loi anoètm déi lailonien» 
éCablÎB à StoIbcnrÇy. acvnoDty an cnminffnocniBnt du 
XVn« nècle, levm batterifli et ibiidenes de laiton' 

sur un petit ruisseau vis-à-vis de la mine cal:\iiiinaire; 
mais que le gouvernement ne les ayant pas voulu 
soufirir à cause du Luthéranisme qu'ils professaieoty ils 
étaient allés se fiierà Aix^a-Cb^peUe d'oà enmte 
i'intolèraiice les fit partir pour SIoUmi^ (1). Pour 
arguer oe récit d'ineiaotitude, il «Iffirait d'obaerrer 
que le gouvernement souffrant, dans ce tèmps-là, 
les protestans à Néau et ailleurs encore, n'aurait 
certainement pas chassé ces laitoniers pour cauao 
de religioii. Mais M. Mejer, fils, a proaTé d'une 
manière irréfirfeigaUe, que la fabrique de Udlon a 
été établie à Aix , dès les années 1450 et 1465 par 
deux Français qui y étaient venus successivement. 
Cette fabrique y déchut vers le milieu du XYII^ 
siècle par rémigvatiQn des fahrieam, qui eut lieu à 
la suite .des diasensions religieuses dont cette liUe 
fut agitée , mais surtout après Tincendie de la 
ville, arrivé en 1656. Alors elle s'établit à Stolberg 
et aussi à £jsden , village du pays de Fauquemont, 
quoique le magistrat, par un édit dn 1** mm 

(1) Comparez le Calendrier de lierre four 1792, p. 33 et Dclloye loc cit , 
p. 9 et aux notes p. 7, suivant ce dernier, il* forent proscrit* par le 
doo d'Âlbe, et ce fut, selon lui, Tépoqqe de Irai* ëtaliUMcmen* à Aix- 
h fîhipiWf Longtemps aprit il y trait «MOM dtt «O^iliM à W&ftm 
dans te dmdié da linboargi dont ^pdqvM mu ippaileaiiait «n tnafiM 
de Iratf , oom a M ^ l«r teVMte da liatewf de «Um iKliin. 
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1657 eût défenda ans ou i i'mê d'émigrar nom pane 
de oonfimtkm de hmn hum (1). 

GUA&BOn TIULEB OU HOUILLE. 

t 

Le ckaràim mii$éral, dit aussi charbon iê iêm 
et Td^aircamt AiM^^ doet la pfofiim 
eft anfld ficfaernaiit petamie ipM de le cdanme^ est 

on corabusfiUe dont non seulement Fusage eit très 
profitable à l'économie des habitans, mais dont l'ex- 
pk â ta t ka et le débit à Tétranger leur procurent 
enooie l'cvenlege dfime grande cîreuktMm d'aigent. 
^ Bcsnaliinlltas mofanes q[ai ne veolenl point en- 
wnMffe C|ue leTonWPoÎMant ait fermé le monde d'mt 
seul jet, ont cherché à la houille, comme a tant d'autres 
substances , s(»t minérales^ soit pierreuses ou calcaires 
une origine de beanaonppotténeureà la création de 
rnnifcfay tandh- ^pie twit aimffWflf ^[ne la pioqpart en 
aont aui tim dm maina du ciérteur dans Télat on elles te 
trourent. Les diSeiillés qu'en oppose k. cela, ne sont 
point comparables avec celles que souflfrent les divers 
systèmes qu'ona inm^^és sur la formation delà houille. 
Haia la diaeussien en serait dèf^acée ân^ je ne dirai 
qu'en passant^ nn mot de cm tyaléniMpoar mtîtfaîie la 

(1) Meine hisiorische gcdunkcn etc. ou mes idées historiques svr Patt- 
tiquité des fabriques de la ville d'Aix-hi-Lhapelle, par Ch. Fr. Heyer, 
AU , 1807 , $ 34 et 42, p. 68 et «uiT. et p. 76-78. — Il exittait autrefoi* 
piètdel» ariu cabiriaaiie, om idbole que le fp atet n wi r Je Timfc i iw yy 
Seflim Sjpiaelr, ooale de Bnéfi y «nit Mt tfkffsr ai ism» 
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earioftté à& qiulqiiei-iiiit de idm leeleiin, H ^«t 
tnmé des natoralÎBtoi qoi ont donné k houille pour 
un composé de déinis d'animaux marins. Ce système 
était par trop ridicule pour faire fortuue; mais un autre 
qui l'est à peu près autant obtint une vogue presque 
générale^ après que M. de Bufibn etlfit£n^eki|iédiitet 
reutnt adopté. Cett eelni qui frindl TCguder la 
houille, eoBune le ré«dn deaWg éU H iK , et aortont d'ar- 
brcs résineux qui se seraient décomposés et pétrifiés 
au sein de la terre (1). De ce système ne difière guère 
celui de M. de Luc (2) qui, quoique arec beaneoiip de 
défianee, attribue l'origine de la honilleà destonihn» 
D^antrai trouvant des diiBoaliléi insnraionlahlea dans 
ees hypothèses, ont pris la houille pour une argile 
durcie et pénétrée de bitume (3). Un académicien de 
Bruxelles a cru concilier ces opinions moyennant une 
diitinotion; tonte henille dontlesehislequi la eoime, 
poste des cw p tw ntBi de plantes, a, sdon fan , pour 

(1) Ce tyttême est rëfuté en peu de moU dans le Dictiotmair» dê$ 
Fosniet, par Bertrand, à Lahaye, 1763, t I, p. 127, et aTcc plu» déten- 
due dana le Nouveau dictionnaire d'histoire naturell» etc. par une société 
dê fUiunMtitt €t d'agricvttwr» , Pari«| 180S, t. XI, i rarticle JJouiUe 
pvliÉris pw 4Be «t Milr. 

(S) lêtinê fègtijuêa wtmma$§tll»^,hll»nimttyff,WÊL 

(S) Gennétë, Connttùua$tee dbyi w ft n iA houille flhaojj 1774, p.ti,^0 

la regarde simplement comme nn suc bitumineux, qui dialUk da roo et 
ae durcit dans les veines comme la pierre. Le créateur avait aana donte 
préparé ce» \cine» en attendant que la distillation le» remplit ! Suivant le 
calcul de H. Genneté , p. 00 , il faut environ 26 pieda cubique» de roc 
penr Widr 1» ma bifamiiMn néeesMiM è W fomatioo d'un pied 
oiibifM dft-Mak. IMraw ft w i rt» tmiet. 
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Jmm desmégélnis oa des axbra décomposés et saturés 
par un litoune nmièral ; maïs ' où oes emprantei 

ne se -voient pas, la hoaine se compose, suivant lui , 
de matières terreuses ou pierreuses pénétrées de ce 
bitume (1). Ua naturaliste français peu satisfait de 
.tous ces systèmes , vient de diercher la formation de la 
houillB dans les émanations de Tolcans 8Qai*niariiiSy 
car les physiciens modernes , créent et les volcans et 
les autres révolutions selon qu'ils en iont besoin pour 
leurs hypothèses et ces émanations volcaniques ils les 
arrangent si bien , qu'à l'aide de la mer il en sort des 
hmiOlèra toutes fiâtes (2). 

Mais la régularité des veines •snceonmi de lionilley 
tantôt très mmoes, tantôt épaisses de «puAques pieds, 
ayant chacune un caractère distinct la convenance 
de leurs enveloppes soit pierreuses , soit terreuses , 
appelées houag9$ la distance pour ainsi dire compassée 
entre câles, le parallélisme eonstant qu'elles offirent 
non seulement lorsqu'elles sont disposées à peu près 
horizontalement, mais aussi quand cêQes plongent 
presque verticalement ou qu'elles tiennent une marche 
fortement inclinée à l'horizon soit en descendant, 
soit en remontant en ug-«ag9 successivement enchâssés 

(l) M. de Launay, Mémoire sur Vortyine des fossiles accidentels des 
frtmneêê Selgtqws , aux Mémoires de f académie ds Bruxelles, t. U, 
ptiSSS. Ccrt à peu prêt MMi te aenliiiiait de H. lonnl, VÀH étsploittf 
lêê mkuê de «iwèm d» tmê^ 17S6, put I, teet p» 0 SI «niv., cl 
de platieur» autres. 

(S) H.FitriMdr«MMeM, pkdÛ6-410. 
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let nBt dans Ut antres, tous ces p hén an a èncs, dis-je, 
sans parler d'autres que présentent les mines de iHnrille, 

détruisent absolument tous ces systèmes vraiment plai- 
sans; l'homme sans prévention regardera, malgré nos 
naturalistes , et ce combustible, et les autres miné- 
ranx, eomme des bien&its immédiatement aceordés 
aux hommes par l'anteur de la nature pour en jouir 
aTee reconnaissance envers Ini. Si nous ajoutons fei • 
aux historiens liégeois (1), les habitans de leur pays 
auraient connu bien tard ce chauffage répandu dans 
les entrailles de leur territoire , puisque ces écrivains 
n'en rapportent la déoowrerte qu'à l'an 1198. (a) Maie 
quoiqu'il en soit du pays liégeois, il esdrtait déjà 
an oommenoement du dotisième siècle, et apparem- 
ment longtemps auparavant, des fosses à houilles 
au pays de Rolduc, dans le même district où il s'en 
-roit à présent (2). On ne peut douter que depnia 
ee temps' on n'ait eontin»é à exploiter de la liouille 
dans ee territoire. Des titresqui en oonstatent Fexploi- 
tation dans la première moitié du seizième siècle , font 
voir qu'on en avait tiré auparavant. Cela se prouve 
d'ailleurs par d'anciens vides qu'on rencontre en 

• 

(1) Foullon Uist. Lcod. t. I , p. 304; voyc» le Tableau hutorique 9t 
chroitoloyiijuc des co-hàjues ou svljragans de Liège , p. 308, 

(2) L'annaliste de l'abbaye du Rolduc tous lea années 1113, 1114) 1117, 
d IISO et ftillean, iiMUqae cerlijiM ibod* titné» «ntit le Wom d 1m 
lallralcn, Q^eii-Min 1m fMye* à luNiUlei oa pvte 

ntnnnenft ujoordiiiit dut le diilriot ^*oo oonme K Mmg m k mft> 
lesne à iMwillei peieeqne eUi M ôeotieat lee idan. 
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tam^ ndet> €pk anétntÎMc^t uob autre chimère , 
«fanoée pur ipiAfËÊÊ twtunliilef , «avoir : la régè» 
néffatkn de la iMuUe an boat de trente à f|nanaite - 

ans (1). - 

Les axiciens souverains de la province de Limbourg 
ne 8 étant point approprié les mines de houille répan- 
dues àÊSm les propciélés particulières, letptnptîètaires 
de la sntfiuie i mlii «M pontt i es de l'esAnare emHnéneSy 
on d'aeeorder à d'antres , aott moyennant nne ki^ 
demnité stipulée, soit à titre de yente la concession 
sur leur terrain pour l'exploiter. Cet usage qui fut 
confirmé sous certaines clauses , par un édil du Roi 
Charles n (2), mnltipUa ks e^kitalieDa an pr^u- 
diee de la chose publiqna. Ponr agia n dis rarran- 
dissement de Vetploitetion el- en miem sontanir les 
dépenses, il se forma successivement différentes asso- 
ciations, qui presque toutes, du moins dans le pays 
de RolduCy onl fini par se miner en minant les 
fosses mènes- fente de comninanee et pins cnoore 
fiuite de mogfem ponr ftdre feoe ans firaii. 

Ce fut alors l'abbaje de Kolduc se détermina 

0) R, Gennelé Im elt, US «I raiT. dÊm» ce pnwdaé «vee «w 
oonfiaiMM qui doit turprenditt. Lltbbë Joubart^ Dictioiimairt rmlÊmmè 
univenel du arts et métiers au mot IlùuiUevs ^ t. Il, p. 460, tTanee amo 
aussi peu de fondeinent , que lu houille plus ou moins eofonie dans la 
Iserre , ne contribue pas peu à la fertilité du quartier où elle se trouve. 

(8) R^lement général eu matière de houillère , pour la proTinoe de 
lilmitMtfgi du prenicr «ttrtr lSi4, Toyes'Iel k An des fè^agu «ute- 
lÉ»y<|M» db&a. An» IpB, 1794, p. SSi ei tniv., fl te éa Ait iOÊt- 
tMlM édMIoiit tifÊtémmà, 
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• CBtMpKcndre oelte ei{iloitati<m. Jusque là elle 
flTteit MUenlAe d'aoeoiéer k àm paHienlion lu por- 
WMOB d'caqpkiler ém landb oè «Ue «ml U droit 

d'extraire la houille; mais vojant que généralement 
leiploitatiop n'en était pas méDagée de naamère à 
—«m pDv uns longue woeeMion de tampa le 
ebanfi^ h eei eentié ca oii le boia eat trop lere poor 
le fcnplaeery cUe ténlnl^ <tt 194919 de tanter, en 
règle , cette hazardeuse exploitation. Ses premiers es* 
sais ne furent pas heureux ; dix-huit années consé- 
cutives de travaux ne donnèrent pas un seul denier 
de bénéfice. B'i^vèe uns nele. ^pe j'ei m mtmj elle 
y amt dépenaé^ jm^n'à l'amifo 1771 indaahrcBHnt, 
la aaaenie de a» eeal aeinnle nedf mille, traia eent 
seize francs, quatre-vingts centimes. Une somme à 
peli près égale fut encore employée depuis à la 
ca^itaniiàLQitk dt noonFelka f;pderiea d'écoulement dea 
mut el à d'antota enft^gaa^ wuk aortont à lét»- 
liliiieiMart dé deus madBBaa hjdreuli^pliea' nnata en 
mouTement par ka éaux de le rivière de Wonn^ 
que des canaux en partie souterrains conduisaient ^ 
sur des roues de quarante à cinquante pieds de dia-> 
mètrek A l'aide de cca maclnnea el d'anicea outragea, 
lann^fe nt miie ■ p o fi ee ne puunuifre Ha Tcmea 
de honiye dena tonte lenr pr ol on d e itt an desma 
de la dite rivière jusque dans le territoire de Juliers, 
en suite de la peraussion qne l'Électeur Palatin lui 
«fait aoooffdée. 

I. 8 
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Cette belle exploitation qui. Ion 4e l'oocupatioa 
du pays par les Français, comptait cinq' Ibeaea ea 
aetirilé, tenta la cupidité dés agens dn pmmmmimt 

républicain. Non contmr d'ayoir mis plus d^un 
million de quintaux de houille en réquisition, ils 
s'emparèrent des houillères mêmes, avant la sup- 
presBMm de l'abbaye. L'administration- oéntrale de 
llaeatrichft déclara cette itturpatien attantàtpire. an 
droit sacré de propriété; mais die rëçnt bientôt 
l'ordre du Directoire de rapporter son arrêté à cet 
égard, lies houilles existantes en très grande quantité 
au magasin, qvd de pUîn droit rérepaient aux reli- 
gîeitz , leor lurent également enlevées. ia i pa - ; 
ysrrant nn avait pris des mesures pour les y retenir, 
en défendant (le 31 janvier 1796) leur exportation 
hors du pays réuni. Cette défense qui aurait (ait 
cessor les eiqkloitations , fut levée sur les réclamations 
des ouTTMn : mais on établit un impôt de sortie' si 
ccnsidérBlde) que les babitans dn ducbé de Miers 
et des autoes territoires non réunis, aimèrent mieux 
aller chercher leur chauffage ailleurs. Le défaut de 
déhit accumula ainsi l'amas de houilles. Toutefois 
malgré ce riche bntin^ les dettes des houillères ne 
forent point pigées, et encore moins le restant de 
ceUcs contractées peor &ire ces établissemens. L'arrêté 
qui ^tâ aux Religieux leurs houillères et les houilles 
extraites à leurs frais , leur réserva le droit de réclamer 
les indemnités qu'ils pouvaient prétendre; mais ces 
réclamations, comme on le pense bien, ont été 
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infractoeuses. Cependant, après avoir racheté une 
partie de leurs biens , les religieux ont pris des 
mesures pour contenter leurs créanciers (1). 

La parcinuMiie de radministration française des 
houillères leur enlerées ibt tdle, qu'on anna mieux 
laisser périr les machines hydrauliques , qu'y faire 
la dépense nécessaire pour réparer le dommage 
qu'y avait causé une inondation extraordinaire , 
le 26 juillet 1801. Mais ce n'est pas la seule faute 
qiie eelte administration commit; pour ménager les 
dépenses elle abandonna des fosses où Yma aurait 
^core pu travtdller, si, 6omme le feisait Tabbaye 
de Rolduc , sans regarder au profit du moment on 
ayait eu en vue d'étendre l'exploitation à des siècles , 
en la poursniTant avec régularité. On attaqua la 
houille au sommet de la montagne y d'où l'aUbaye 
ne les aurait ^t tirer que dans quelques centaines 
d'années , quoiqu'elle eût fait pousser la galerie 
d'écoulement jusque là. Par une opération si mes- 
quine on a rendu et plus difficile , et plus coûteuse 
Tezi^oitation foture des reines nombreuses qui se 
trourent dans la pente de la montagne, et ceux , 
qui l'entreprendront, auront arant tout à établir 

(1) Ob «ncevn MUmmA 1m téerinintliMM de M, ftaaf , ti Tmi ic- 
fléchit qinlimehé TMemineiit à It nlnite quil iVlait eiMei U dut renoaofr 
fêx «nile d« la «polialioB de« biens de Fabbaye^ dont il était membrei mvt haU* 

tadM de douce tran^inilé qui lui étaient ai cbèrea. Quand M. Ernst écrivait 
OM lignes, il était encore tout entier sou* le poida de cette imprcstion. 
Le temps eut peut-être modifié ae» idéea à cet ^ard, ai sa vie ae fui 
prolongée de quelques années. L. 
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dai mufthiBiai. pour répuiNonnl. dm msa^ el k 
fcanonler «nmite dn; Imiti mtm qpe l'aUbftyQ 
arail eommausé )i I0 fidre.^ Gstte Mmfe nr'eifloiltil 

pas seule la houille renfermée dans le sein du terri- 
toire de Rolduc; il y avait encore cijM]. exploitations 
dft- partieulinsy. Maitm à dm» aifpwdfhuiy el 
c'est à grand tort qn!oa U isÊifM- à» fiâre, tous 
ses efforts poite ne pint amii» eneim ocmcumnt (1). 
Elle voyait avec plaisir d'autres personnes donner 
du travail aux ouvriers , elle-même en occupait six 
à huil ceats»^, et plu» eacoce, suivant l'exigiBance 
des tmmau, Taal q^iîeUA a. eneU^ atte: • empèehé 
la mmopple; m. MfiuaDt aanetommiMt da. iMHer 
le prix da ht hoaSIle , augmontâ aujourd'lnii de 
plus d'un tiers. 

M. Patrin porte à environ trois millions dfis quin- 
taux le pMdnit anmiei des. lionillèrei da paya de 
fiflldno y en ig^mlant ifl'il pomiaît èln angnentè ' 
da beanoonp ÇS^ Cette donnée demanda on édaii^ 
cissement : l'extracliD» d'une fosse par jour n'étant 
que de trois cent et vingt six paniers de houille 
grosse et menue ^ faudra treize à qoatone fosses 
pour ofatea» oa paodnîlt, an saj^^MMaat an panier^ 
l'nn . portant l'autre y le poids de deux qnintaux ; 
maïs ee poids ih ne Font par toojonrs, les liouines 
diUéraiit en pesanteur comme eu qualité \ elles per~ 

(1) ftfwiWr i$ Jbrve pour 1792, p. SI. 
(i) A fanMI cité p. S9S. 
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I âmi m satphit 4e Imv fniilf «ii itskatit exposées à 

I r«, 61 eÉWe perte yeat^alhr à m lÉiifièimi Lu 

iMaiHe 4a pays 4e &eM«c , «piiirfl sèdiewaiaigre, 

est en général fort Ixmne. Il en est inême de si 
dure, qu'il faut quelquefbôs employer la poudre à 
•oanoii pour l'ébrecher ^ c'est Ha |dus avaaatugeine , 
il nâwtt 'qa^'ctte Unanii de jflm |poi hImÊ ^ qw^ 
I par 3a «wp>,flai pnwiMiH liÉM ée.««ttelMwak.' 

CdleHB Mtfort trap^i&oMinMMnl 4aBsiH «feiaes 
tendres au préjudice du bénéfice , la dépense de 
l'exploitation des naee et des antres étant à peu 
près la fluème. La mmm lioaiUe mékmgée arrec 4b 
l^afgila M 4e k inam^anrt à âwe'da haeliel», 
nommés dans la langue du pays OMisii , qu'on fidt 
eéeber à l'air (1). Ces hochets mis en pièces et 
! employés conjointement avec des morceaux de houille 

' font un iÏBu agréable par sa flamme , et qui ea 

domMoft mm <olialonr dimea, ifmtmOmt Imctempe 
apféi «soir Hé MMmrl «ma des iMMlaii firak » 
mais flpd an ^wal ^poÉnt Élre trop remué. Les oendm 
qu'il doime, servent à <amender les terres un peu 
humides. 

La proridence qui à départi les veines de houille 
dblia Im oftraiHm éàtmMxe 4e Mina, adoimé 
anz hahitanf le eoorage de traTafller à Im èft tirer y 
en bràmnt les dangers , auxquels les e^MMeoft et les 
eaux , et les exhalaisons des houillères. Ces vapeurs 

(1) !■ liMM OM koehalt ■e noiMMiit'briqvettet. 1. 

I 

I 

j 
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s eiiiiamment quelquefois et dc?iennent fulminantes , 
rmwmmi et brûlent en un instant tout ce qa'eUos 
fCDèontrent (1). Ces m^léom» ocmmiim a prOBqpie 
toutoi 1m liouîllères , amveiit , 4u0 céllet du pays 
de Rolduc et des environs plus ou moins fréquem- 
ment , suivant la nature des veines et l'incurie des 
ouvriers qui pourraient aisément prévenir ces explo- 
âoni. Mais un. plièÉoiBèiie dont il n' j «Tait point 
d'CTiwmpie dut e« eonlréesj. cfeit rinflaimnatiim 
d'une Tone de Inmille tout entiètre dans une fene 
à Bardenberg, qui eut lieu en 1813. En vain cliercha- 
t-on à ^étouffer , en éleyant un mur de séparation 
et puis en bouchant avec du fumier et de la terre 
les bures et ks oorertures par ou la luanée perçoit; 
le feu continua pendant deux moîs.y et ne s^éteigiiit 
qu'après qu'on eut fait entrer les eaux de la rivière 
de Worm dans la fosse. 

Personne , que je sache ^ n'a encore donné une 
deseriplion des différentes eoudies tant tenonses' que 
pierreusea qui fiment le sol du district de Riddue et 
' du voisinage. M. Morand , qui s'étend beaucoup sur 
ces couches et sur les veines de houille du. pays de 

(i) M. Morand à Ve?îdroH cité sect. 5, ctri, l et 2 parle au long de cet 
météores, de* mauvais elTets desquels Tusage de la laiii|)e de Davi pourra 
garantir les ouvriers, et dan* le 3« article, de f influence de l'air des 
hwillèrtÊ «ht'Ib tmH 4w n m i t n , il ohMm «pa la* hwriHw é» 
IMga, na MMit «^«to à aoiMun awladitt jfÊÊÛnSiàn, Oa ftal diie h 
même ohoM dea aaniara da paya da Raldne H daa'anwonaj toolafeia 
plusieaia da ocnx qvi y «atvanft tn^ javaaa devieaaant «Mfnevx an 
erachaa. 
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JÂéfjit ot d'autnt tmlttétêf ntnuM liaiplQBMiil nue 
saule wne àe houille da pays de RoMae et des en- 
virons (1). n ifpttOfttt les eoDches do sol de ce quar- 
tier et leur disposition; comme il en jugeait néan- 
moins la connaissance très intéressante pour les 
ocMnparer arec d'autres^ ( page 131 ) je baaarderai de 
les'mdiqiM^ ki d'apids les lewrignemens que m'en 
a eommuniqotfs M. Léonard Mathias Sflhnmmer, 
Tun des hommes les plus instruits en matière de 
houillères. " 

Les mines de houille dans le pays deKoldjie Tiennent 
dans la |dir«i|0tk»i de l'est à Touest , par dessous la 
rivière de Worm , des environs do Vertantgsihmd , 

* on longeant Bardenberg , an dnehé do JnHers , la 

yille et l'abbaye de Rolduc jusque vers l'église de 
Kerkraede. Leur étendue du nord au sud ne dépasse 
pas six kilomètriss ^ de sorte que la * soifiioe du ter- . 
rnn .faoniUier peut être d'environ dix à domo kilo- 
mètres carrés, dont cinq env ir on sont du . pays de 
Kolduc , où l'on a exploité ce terrain depuis tant de 
siècles y sans qu'il paroisse près d'être épuis4. 

(1) lUiem tmti,n, e«tt «die «n'Si •ppdfe mumUéh, 

éU9 M nomme TOlgurement BeenUich, Dhm d^aneiennet tforitnret dla Ml 
nooimée ffemebrych^ c^est-à-dire le règne céleste. Gomme c'est la plut exp 
cellenté de» Teineg, le» houilleura l'ont cnmpart'e avec le paradis. Mai» 
comme h Liège < t ailleurs, le» nom» qii'il» ont donnés aux veines de houillei 
éODt souvent tout-à-liait baroques. Il eo est peu qui aient quelque rap- 
port Mit avec ta qnilili de h hooilta , «oit «vw ta titniitaa 4ef Trinei* 
Vm nliiM yémt porte n non dfflXmit dent ta peyt de leldiM cl dent 
■ oélnl de Adtan fol y toadM. 
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- Les flonchm terreoioi qui veconmiit la houille , 
Turidnt duii ^pusk|aflB liAm* On fcneoutro onminun^ 
ment , en fidiant une baie, après anreir tnKfefft6 la 

terre végétale. 

Une couche d'argile jaunâtre de 6 à 8 pieds 
d'épaisseur. 

2" U«e eoiidie de nann» aebl4Me dt da 10 pied» 

d'épaiflMinr. 

3* Une couehede nble fin , soh blanc , soit jaune, 
mêlé ayec beaucoup de silex, ayant 12 a IS pieds 
d'épaisseur.. 

4» Une oouebedeginifier tantôt janae , tanlAl griti 
dans l^qiidifle tvo«f*ent àm éekls de roe entreméléÉ» 
étnn «Me plisfin. L'épaîneiur de œlle eomto tafie 

de 12 à 18 pieds. 

5^ Une couche de graider beaucoup plus gros , 
mêlé ayee de gros oaillovs et des pierres roulées on 
des fragmeni de divom optees de pierre», laquelle 
a 4 à 6 pieèi d'épaiwwur. 

0* Une oonehe dont répaisseor est taolM de trois, 
tantôt de six et même de dix toises. Les bouilleurs 
la nomme Baget , peut-être d'après l'ancien mot 
guikia M0ga$ qui signifia multitade. C'est sa cffiet 
un grand ansas de diflBfircntes matièros que, lors dn 
déluge, la mer y aura déposées avant que le eourans 
en eussent formé les couche» supérieurea^ Le foud en 
est une terre glaise sableuse et bleuâtre, dans laquelle 
se voient des coquillages de mer et des pyrites; la 
prisenee du vitriol et de l'alun s'y fût leinav^Mr 
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quand eelte Unt a ralè queiqae tmfê à l'auv On 
y troirre MMâ pur ftii dct déMs^ dft Ml ]te «m 
flMMbM alléféi* Co hti^ti cil pMé lioviioiiltalttiMBt mr 

le roc qui couvre les veines de houille , et les touche 
immédiatement dans l'endroit où elles soppent c'est- 
à-dire oà elles tiennent finir. 

L'âerelé de rcftn qni filtm entre <9b d k loebe 
t'introdnisanl par ht téle à va» oerlakie dhlanoe dan 

* 

la veine, en réduit la houille en poussière noirâtre plus 
on moins grenue. La houille qui vient ensuite est même 
dans une certaine étendue plus molle et plus maigre 
que dans le reate de la Teine^ Cette eanest tneoCTonve 
qaepar loot nû «a bt jette mr terre, lihidAltnit k 
végétation, preuve qii^cib' eril imprégnée é» Tilikl 
martial décomposé. 

Ce n'est qu'à la cinquième couche qu'on rencontre 
Veau; elle est en certains endroits si abondante que 
les iMNuUflnn k nontteni Iv / h tm* Gettune 11 cal 
impossible de répoifer, en dierclie à l'éetfter de k 
bure. Cela se fait, avec des ais de chèné endMités en 
carré qu'on place les uns sur les autres et que l'on 
fait descendre par le gravier dans le ia^et moyennant 
dm ferrina établia entre «ne tolÎTe affennie dans 
lea pareil de k bnre et tne entre peaée trentrena'- ' 
lement sur ces carrés, tandis qu'un o» deox bommes 
placés sur une éclielle suspendue dans la bure cher- 
chent à éloigner avec des crochets les cailloux qui s'op* 
posent au paange de ces carrés qu'on nonune sommer, 
ifnaùé il y en a d'entrés dane k éoyiefy en clMrehe à 



pomper l'eau au point que des ouvriers puissent s'y 
pluooie pour faire une G^jûiam de. terre glaise .derrière ^ 
«M tméê. U.iurriTe qndqudinf. que l'en è|aiil 
ddmptaUe oblige let oumus à ahfindflnnpr la bure. 
Cet obstacle ne se* re n c ont re pas eommimément , à Bar- 
denberg , où anciennement , sans doute par la faute des 
exploitant y Teau s'est échappée du grayier et a pénétré 
ém Im Toines exploitées , c!ert de 1^ prohablemimt 
qu'en endroit on réofliît rarement à, obtenir de 
l'eon en erausant despuits* 

Après avoir passé le baget on arrive à la masse 
des rochers qui servent d'enveloppes a la houille 
et qui tiennent toujours , à peu d'exceptions près, 
une direetiiin parallèle à. la reine, do boaille qa'ib 
accompagnent dans sa loîsseor oomme dans son pcn- 
doge. 

C'est d'abord un banc de schiste très serré de 
l'épaisseur de deux à quatre toises , dont les premières 
eoudies acMit d'un gris cendré .et; bleuâtre, et les 
dernières d'an bien très foncé. Cette pierre blanchit 
au feu et s'effeniUe , sonrent die saute è raisoo.des 

* 

pjrites dont elle est parsemée. 

Vient ensuite un banc de schiste ou de pierre 
feuilletée» de nature d'ardoisé noire, luisante, lisse 
et poUe,^ dont l'épaisseur Tarie ; la dnrelé n'en est 
pas aussi égale, mais. éUe dericnt plus dure, è n»- 
sure qu'elle approehe de la houille , à laquelle elle 
sert de couverture dans les veines dressantes, ou de 
toit dans celles pendantes coo^ne di^ oelles près- 
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<|ae horiflontaks. U fAUl-qadque.lbii emplogrer la 
poudra à tuam^ poor la iMipftt) naii'.eipQièe à 
l'air cUo ae dâîleaa ima infinité de feuillets oamèm» 

en une poussière noire. La partie qui touche à la 
houille est communément mais non pas toujours , 
chargée asseï eu avant d'empreintes diverses, surtout 
de végétaux pour la phipart inconmw ? j'en ponède 
de nenf eiDèoes difiérentes. dont l'une r ffffrfmhlft 
)i un ounuge de marqueterie en petits carreaux au 
milieu desquels se voit une petite fleur. Cola n'a 
guère de ressemblance avec des feuilles de quelque 
plante. Je crois qu'on ne peut le rc|gi|rder ipie 
eonune un jeu de la nature; j'en jug«» de même 
des empreintes qui représentent des végétaux, et 
comme sur les dendrites ou pierres herborisées, ces 
figures s'y seront formées par des cxhalaisans minérales, 
ou par telle autre cause inconnu^ (1). Je ne discon^ 
ijeodiai pas que les eaux de la mer, lors.du déluge, 
ne puiswnt avoir introduit quelques végétaux dans 

» 

tl\ "VahMol de BanuM. dteitmiÊUÊin rfTti'ifnA^i noAHMlb . an ■ut dêÊ^ 
t IT| 409 eii* ptaaiean mImm tfA êonl de 00 • wriiwwii mu 

Torigine dei dandritcs. Mais pour lai, H orail Qk YuMtàt^*Emfr0iKt$» L 
V. p. 140) qne « U-s plantes dont Timpression se voit sur ces schistes, 
» ont dû nager dans une eau limoneuse fort épaisse dont la terre s^est 
» précipitée dessus et après Tempreinte ? A Tarticle ckarbon minéral, t. LU 
» p. 262, il noua apprend que cette eau a'eat précipitée dans des méandres 
1» iMlkiéa, que dM idvdlaftiaiu IinwIm «taiflal «ooidtiitaUmeDt prépaitft. i> 
—hMlvvéfolntiMiqiapflëpttn dM mtfudiM ti fjindtnqMBait w 
• nafé» aa «Haadnl ^Nnw «Dira lérotadiM 1m «ppHft dta Iîmiwimi 
chuftiideplaBlMe detoaftctqvUvmupUmll.. 
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des parte d» ibiwi à hooâle le kag du fmliêê 
oa Imuss do pioMPd tpà, fravQtMBt l6§ ^raboMi im pctr 
168 ninu iinpdiBiMiB w imiui ■nni <GMinoB 

dans le roc. (1). 

3® sous cette ooiïTertore se trouva eofia le massif de 
boiulle. 

4«€t»Miielft liainile se emxm ^'«ft edûMn 

noir, elle VBpO0O AUSSI 8tt¥ tm Imho patefl, donl 

l'épaisseur n'excède pas le tiers du banc sapérieuf 
c'est-à-dire du toit. Le schiste du banc inférieur, nommé 
le lit , est moins noir et moins compacte que l'aiAre el 
vUcSàtt auenne empreinte de ré^élaiiif id attonne antre 
Hgnre. C'est «n aclikle martial dans lequel se tronre 
quantité de petites pyrites et même de grosses comme 
des marrons. Qtielqnefois on la trouve gisant sur un 
mince lit de terre noire appelée houage, mais cda 

^^^^^^^^^^^ ^^^^^^ M^^^^^^^^^^^ ^k^^^ 

arriTc tort raranenc* 

A liélle cottcbe aelmfleiiso tti ^ a uL è de tnia 

* (1) fiepals que M. Erost • écrit ces ligaea, les recherche* de* HIMë 
mu oette matière mil foi! oonnailie 91e oat iBifTiiai f rfg i t i M, a pi M i te 
Mitai «ne liMigtoM, las lUtaiiA, ^k^. tF«yw ék Mie Ifeunaest onnegs 
de ■. AdoIplM Irattgiiliirl, liritMiriét Jtoldht Ae urffftwm fmUm^ m» 
redbrdkef iHllw^jfm e( y<o l < j f <^* mt le* migittMS rwftrmit dan» Im 
diverses cotulm» éu gMe , Pufîi, 18S8, m-4o. M. Dieudomié Sauveur, 
dorteur en itiëÔecme et metttbre de Tacadémie de» «ciences et belle* let- 
tre» de Bruxelles a présenté à ce corp» «avant ^ le 2 mai 1829, un mé- 
moire contenant de* recherches sur les végétaux fuêilês dfs terrains hotti^ 
UniêiaBtilffifÊtttpUu pwM U i O l k i M lii l ifc^i j Mi w Éi u i i» Liège. le f ie 
éradH «ttand «tee tnpetiflMM h péMieite-dee whmhm ewlMe de 
M. Snmnr. Heu* fnvMM dee ^t— t few q«e iee ewie le h— ee jwtfe» 
•enfcliiciilétdeflebeniteinMiL L 



antre d'un aildgte mnot mÉr qot le préoédcni, 
de ranime d'uae à Irai loiMe. 
6» An ê a mo m de ce banc tehtftenx se tronre 

ordinairement un bauc de grès, que les bouilleurs 
du pays iLommcnt mauerlag. Ce grès n'a pas toujours 
la même dureté ni la même couleur. SoaTent il 
ert gris eendffé) d'antict finaUeu. Son épaimwir ^rie 
d'un à dix pieds canfirea» Quelquefois- il ifcnfeiioe 
dana le banc de schiite et même dans la houille. 

7° Vient enfin un banc de schiste noirâtre comme 
au numéro 2, qui eouTre la yeine de bouille. Gel 
Mfingiwient f^ebsene dans Umtes les eoudbes qni 
se sufent k des distances liés Taiiéss ; de sofle 
qii^cDtie ébaqm teine de. hoinBe se tfocrre toujours 
une coucbe de schiste , une de grès et une troisième 
de schiste , et que la Yeine de houille , comme la 
couche de gràs^se trauvetinjiQtmcBtcedoaeoiieiies 
de *i>hitfrj 

Lei^ -wmom ^ bouilUi eonmits jusqu'ici daoe ee 
ipKjB juscpi'à la profondeur de trois cent et quel- 
ques toises y sont au ncunbre de trente et une, sans 
com^dec des filons de houille de la grosseur de 
qudifiMs ponces y qui se leneontien* es^ dtea. 
Qos]q^ WM^ aosil ditosêei eu deux couches pat « 
cm deux piedi de rae. Leur p uii s an e e ert très ^rariée^ 
depuis un pied et un tiers jusqu'à cinq pieds , 
mais aucune ne dépasse cette dernière ^épaisseur ai 
œ n'est (|ae celle noounée MMm Ya dans qudques 
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Ikoos les GrefBMQB do 'roc on trouTo * dbi' crîrtuiii 

* « * 

de roelie Mûie , migéfltra et Drnm-rouges , j'en 
possède au moins de ces différentes espèces ; peut- 
être s'en trouve-tr-il de colorés autrement. On a 
aussi trouvé dans tme Tèine des petits cristaux jaunes 
poinfus ) gros conine des épingles et très cassants ^ 
qa'ùOi pourrait appeler des cristaux de cliaux suUktée. 

Le pays de Rolduc n'est pas la seule partie de 
la province de Limbourg que la providence ait 
pourvue de houille. Housse , Cheratte , Wandre et 
Mortier dans le comté de Daelhem fournissent de 
la booiUe un peu grasse quoiqde beaucoup moins 
que celle *de liége H a aussi des houillères qui 
donnent de l'excellent charbon doux, parmi les- 
quelles celles dites Moreau dans la commune de 
Cîhameux, au duché de Limbourg, et celles des 
environs de Mortier méritent d'être distinguées. Ces 
houillères en général , excepté à Wandre sont mal 
exploitées faute de machines hydrauliques ou de 
machines à feu pour dompter les eaux. Comme 
on n'extrait la houille qu'à une très petite pro- 
fondeoT) on n'en tirs que de la menue^ la grosse 
n'étant plus à k' portée des mmiers qui ee trou- 
vent d'abord' inondés, dès qn'ik tendent à descendre 
plus bas. Ces exploitations superficielles nuisent à 
la chose pubhque , et il faut espérer que le gouver- 
nement s'en mêlera un jour* 

An resteles endroits susdits ne sont pas les seuls 
dont le terrein recèle de k boidUe. Le bon et les envi- 
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TOUS de Henre jusqu'à Soîron et Oennont en dion- 

dent , la famille Lamberts en avait exploité tout près 
de cette ville avant l'arrivée des Français, et cette 
houille paraissait être d'éxceUeute qualité. Presque 
tout le eomté de Dadhem en foatmrait à ôeas qui 
Tondraient ee litrer à eette eiploitationy Mrtout à 
Rémi ', Abbd, Fonron-le-Gomte et peut être aum 
Fouron-saint- Martin. On en a exploité autrefois dans 
la petite bruyère de Pancherelle, ainsi que dans un 
lien nommé Lauterberg^ commune de Monzen, et 
encore en- 1803 dans la Commune de.Welkenrath. La 
mine était d'une bonne qoaUffr : mais les eaux <mt 
forcé les propriétaires à abandonner oes ezploitationf. 

Du nSUSX&IB BT QOJUIS&GB 1UB8 UABttàSB» 

é 

« • • 

c 9ÎÏ est nn peuple i dit* un étranger , qui se 
» montre digne des bimfiiîts dont ( Fautenr de ) la 

» nature l'a comblé , c'est bien le peuple de Limbourg ; 
> c'est à l'abondance des eaux dormantes et cou— 
» rantes y qu'il faut attribuer l'éclat des pâturages, 
» la fertilité des prairies , rabondance des bois de 
» cette supierbe contrée. Cest an génie, à Factirité 
» de ses habitans , qu'il fout attribuer l'éclat et la 
» prospérité de leurs manufactures » (1) La situation 
du pays autant que la nature du terrain du duché , 
dont là eoltnre n'exige pas beaucoup de bras , la 

(4) CMMtaM TUInw poUtiqut di$ iépattmmt âi fOnHê^ p. 19, 
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muUiiilicité de» mines qu'il renferme , cm dont il 
Mt entamé , le bai pris des deoiées et la niodieil6 
des impositîoiis, n'ont pas pea eontrilNift à lendfe 
ces manufactures florissantes. Delà, la population s'est 
tellement accrue qu'elle devient onéreuse dans des 
temps de disette ou de ralentissement du commerce* 
M. delAHïii'awIdoiic ptttoiil-^rlut tort de a^Aerer 
contre lee eflbrts ineoosidMs q^'oii fidt de taule part 
pour aogmeater Us wannfadwiea et le eononeree (1). 

On ignore l'ôpoqpie précise à laquelle la fabri- 
cation des draps a commencé dans le Limbourg, 
M. Yerhoeven , auteur d'ua ménoira tmwQtMÊé par 
TAcadèiiiie de Bnncttoi» eroîl q«e lièi miifniUa- 
blement elle s'y est introduite après la oonquète de ce 
pays par le duc de Brabant en 1288 (2^. Un auteur 
Allemand en fixe l'établissement dans ces contrées à 
l'époque où nombre do marcbands abandonnèrent 
, la ▼iUe de GolegDie, eprfeS} qu'ea punition d'une ré- 
TFolto , à laquelle les tisscwpda aToisnl jgm port , 
dix-sept miUe nétiefa eurent été bruUs. Cet éivéne- 
ment arriva au treizième siècle , suivant une chro- 
nique de Cologne qu^il cite vaguement (3). Mais ce 
Ait en 1074 et non au. 13* siècle qu'eut lieu cette 
. urande mutinenliù pas suite de I^Mpr M^ft plus de six 
5}i^lff narebanda pniMiniBient fM rl wjf ^padbnlwiîlsi ^ 

(1) iMtM»^ ete. U If Amout* 3, p. si d «dv.' 
(i) Ar fkti àm mmm fi ulli inê tt ém tammtnê mut Pm/t-Boê p9iiimtlt 
i» 1S> «« 14* MêB, en iunuid., BrauIlM 1778, ek. S, p. SS, 
(S) flolmi «vafM» tlB. t» î&r ^ tTt, Mie 49. 
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^piittèrcKit Gologoe avec leurs gens , et réduisireal 
pmqa'€D mÀkbaàê ooMt vilU qui, i^rès Majenoe, 
Mà la plot flaritutd m dayi du Rliiii , oamme 
!• rapporte longaoneiit un eaetflent Urtorien mh* 
temporain , sans toutefois faire mention ni de tisse- 
rands ni de métiers brûlés (1). Ce nombre de mar^ 
dbands dans une Mck tille #t opulcpoe distinguée 
oontNMlait rinyiHètemant { imnot felMerver en pae* 
WBt) eree le taUnu lildeuz qa» knt phuiatrt mo- 
dernes de l'état du commerce dans ce temps-là. 

A les en croire il n'y avait alors aucune corn- 
miuttcalion entre les pajs , mima peu éloignés (2), 
ica iwilee d'aiBeuia n'étaient pai iàm» Mail le 
témoignage de Thiitoiien eité et cneotu le léf^ement 
fait pour la douane de CMeaU eu r«oi 1104, cité 
ci-dessus (3), prouvent au moins que le commerce • 
était assez étendu ^ et même très animé dans la 
Baaw AllfiwiBpie et le Haut-iRliîn* Im aowve- 
rann an- surplus cherdiaient à la proté^ contre 
les Tîolenees laop ewnwwinm dans ces siècles. Les 
ducs de limbourg se sont partieulièrement occupés 

(1) Lambertua SchafnalMirfenai» De rthus gêtiû g$rmammm, «us Htnm 
gemiatucarum scriptores de PUtoriuâ, édit. Siruvii, t, I| p. 873-376. 

(2) C'est une idée favorite des détracteurt du inoyeik-àge; Toyei entre 
autres Robertion, Jntrtdâtotim à fhi»U»r0 4» Vmftrvtir Ckarl9ê-(^miU , 
ffMia, 1771, I. I, j». rtSMMiteiw^ IMW» I tmi^ fNMrv^A. 
tf» m ^4 §Ê mm 4rffaw * «M*« éèÊÊÊt m O im amA ftumm^ 19SS» 
t. H , Met. 9. 

TQUB I* 9 
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à en assurer la liberté entre la Meuse et Rhiny 
ainsi qu'on le verra dans leur histoire. 

Un trail de la chronique de raUiaje de Iwqnàp 
éerite daoe la nranîèra mtti6 du donuèBMi tîèele • 
nous découTre m 1133, «ne mnltîtade de tÎHiierandf 
qui travaillaient des tissus de lin et de laine à Aix-la- 
Chapelle, à Maestricht, à Tpngres, à Borchloon, à 
S^int-»Tjreiid «ekdaDila BrabanL Ces ama-là naMaieiU 
pour èlve nuokns et lia«taiiis.(]() preuTe que lea ma- 
nu&etura étaienl déjà trèMk>rinantes , il est Ynuseiii- 
lilablc qu'il s'en était déjà établi pour lors dans le 
Limbourg (2); mais le premier document que j'aie à 
citer pour '^rr^fi*^ d'me manière positive leur eiis- 
tenee dans ee pofftf no reiiiaD||M|u'au quimîàiiieeid^ 
Cest une ordnnnanee, datée de LomFiijn. le 25 ap^t 
•1428, du do&.Philippe, pir laqueUeU défendy-aou 

(1) Rodulfî Ckronicon tMiaH» s. Trudoni» , Iib.l2, dant le Spicilegium 
^veterum saiptorum de dom. Luc d'Achfry , éA'\i. in-folio, t. II, p. 704 
et »eq. Est genut mercenaiiorum , quorum officium est ex lino et lanâ 

maiMt dM tfww 4» lia al df kin» oonUatft omm Mam «I tna« 
«n «n entp* dWottM qv^iU ont IUIC| oomme il «Vd bit «neote dut eella 
prorince, oa bien le* uns ttMMealHb te fll de lia d Im nÉn» da fil 

de laine ? Le texte de Tautear ne m» pmit pa» trop clair à cet égard : 
mai* du moins me *emble-t-il prouTer qtie M. Dewcï {Histoire générale 
de la Belgique. , t. IV, p. 23) «'est trop avanc«î en écrivant que les Croi- 
sades j qui commencèrent à la fin du oniième siècle , brisèrent les res« 
•oit det iiiwittlMiliiiM|*dn aMnawfn» «I ds Ubonragei qui'ne aMlifMft 
dfl Mt HmI de Imgiwdr «1 dRnertié <ive en b in dn dealtee Me. 

(») X.]letM.BMMvdbJrargiMd^/hwe^^ 
fw et net en 1170 , le comuMnceBenk de k AIniqiio da daif èTeniert; 
fliaU il »'ea donne point de ptenvee. 
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la peine de confiaeation l'entrée des draps et des laines 
filées d'ApglelBtTe dans le Brabant, le limboarg et 
ses pays d'Outre-]! eusé. Getle ordonnance est molhrée 

sur ce que les yilles de ces pays , subsistaient principa- 
lement de leurs fabriques de drap , et sur ce que les 
l^Kita¥i« de ces mêmes pays ayaieut porté à sa connais- 
amee^ que par l'introdnetioa de oes mâreliandisef an- 
glaisM hm oodomeroe avait d^à joonflîdérablement 
aoinffert (1). Ces dernières paroles ppuTont q[ue ces 
manufactures doivent avoir existé dans la province de 
limbourg , longtemps avant la date de cette ordon- 
naneOi On voit par Montanus et quelijues autres écri- 
"vaint, qu'eUeiy Ment trèe-florisiantet, ynan la fin da 
flciiiènie tîèole, It Néau, à Doiliain età Henre. Cepen- 
dant ce n'était que du drap commun qu'on fiibri- 
4{uait à JXéau et ce fut seulement l'an 1690 environ , 

(1) Cette ordonnance e«t rapportée dana Touvrage manuacrit de Pierre 
à IbpBO m Va te liUm fw S> im BodiM nomme Muitria d^flo- 
mrtfiw puM ftttl •*! tmtn ^aatilé de eheiiei» Jte ai d^oolié Pori- 
cm tmU véluMi ia-ftalio «w yenlMBiii, diei Isa Bp. rSTêqua 
d*Aamte« q«i lUt omuMilr* cet iapoitenft mm^ da 10* eièelei dm* 
9on Bêlgicanm rtnm fnénmut etc. n» 30 et seqq. Voici un extrait de 
rordonnance en qneation que Ton voit en entier Part. 6, Ut. 3 , cuj}. 9. Want 
by den IngeUchen gewande ende wuUen garen dat mcn vast vele tjeu oen 
•f te Inren^hen in onte Unden van Brabant ende «on Limbùrck , pnte 
«ode eaden onMce kpde moregrefacapei fta OHm ë U , die ttode der- 
wthwmmUaàÊt dcwelke meertStoea eade geft ia i k fl H ùiu epdnyperye» 
kam oofaum eeipea ende noebmeer gheeeepen mna le ^yewnende 
lif langhcidcn van tyde met allen le myente, te gaen...; alsoe ons bydoB 
•eabrenghen dn onder «Mten oomt «pore lande olewlikea toi henniiemi 
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que la fabrique des draps fins teints en pièce y fut 
introduile. Les labiieBns nian<|iiaiit de tcmdfiurs néooiK 
Msxm h cette en attirèrent pfèf de qiuftre eoili 
éô la FfOBee^ da k JUHnide el dWibrw esntrte; 
mojroHiaiit beaneoup-de fiekies^ d'kifeBl. Cette ma- 
nufacture ne tarda pas à avoir le plus brillant succès , 
-et dès lors déjà les dr£Q)s qui en sortaient, pouvaient 
maliser atee ceux de l'Angleteriie, de la Hollande et 
d'autres maanfiytnfei del^Empeu Ledéknit fl^en biaaJà 
lum-^Ê&iAtmeÊA aux fteph^BsÊ^ maie -eneare au feirce 
d'Allemagne, en Italie et ailleurs ^ ils furent même trans- 
portés aux Indes pour la compagnie des Indes à Os~ 
tende {ly Par la mite lei déhaaohéi de cette maauiao- 
toreae flenl iieauflai^ aiic^mentét; dt dcpû 
41 e'eit Jiil dèi tamk^amMtMm de draps de «ette 
JUbrique , oonnwdes autrmdK limlNnucgy m Polp^, 

(t) C'e»t ce qui se toU par une requête prétentée le 7 «eptembro 1783, 
par la régence de Kéau au conseil «oUTerain de Brabant, à TefiTet de faire 
ceMcr lea actiona inteutéea par un officier de police à des tondeurs , pour 
tmit ttU k VuimimIb dftte «Brtàine qwuttilé dto poli Jiime quelqaw» 
mm» de iM» loanfagaoBiy qui m amiail li^arié dMnt. Om pm tt 
•taienft uoè «tpéw d» foUee imli^nR» ^ Im peiBgiyi|tt*flt ê*Iiaigadcril 
ttVlaelIffiriMit se tenhinaient toujours par quelques pots de UnMi a- 
«fplé la en où quelqo^nn aurait Tolé , même la râleur dHm son senle- 
ment. Personne no voulait pins traTailler, avec un tel homme, et avis de 
ce vol était donné dans toutes les fabriques voisines. La sévérité de l'ofG- 
oier de police avait Ikit déserter plus de trois cents de ces tondeurs venus 
de l'étranger. firèlllB dtfMatini Wtil M BM peu aap«HmMk «i ftmU «t è 
. leyde, en 'Bolltnfle. CeVI ee ^ '«^{agM la vëgffiM 4e Wni I tétHmm 
le vodénlioa dn geuvmeiiieat «<mlie oet ofldir tfop âgeanns «léiM» 
lenr dNm enêté du tribunal de tlttlmirg poiteal diAM(M «ni lealem de 
a^eMemUet «I de eUnlIigw dee peine*. 
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en Russie, an Lefutet mrloiit ma. flats-4iérediuire8 
de la maison d'Autriche en Allemagne , où leur entrée 
était favorisée de pvéféreiice à eeux dautres pajs. 

Il n'ert-aucone espèce éadnip mt de casÎBMr ija'on 
ne fiwe , et àlaqaelle en ne. dHm la couleur dant 
ki fiJnriqiieB étaliliei- à Néao et da» dfkotfee liein 
de la province de Limbourg , surtout à Bolhain , à 
Bison y k Hodimont (1) , à Francomont , à Henre , 
à Daelheni et à Yeels. Les étofiea qui sorteiit de ces 
■Mnwdàctiiiee aont oa teintes tout en pièce , eu de 
oooleiiis mâanséei par U taintnre en laine; leoit 
dimensions varient suivant lean diverses distmcfeions. 
Cependant Ton a observé que ces manufactures 
s'adonnent d'une manière plus particulière à la &^ 
Meatien de octtimi légers etbrillaàts,.oe«Bni ioo§ 
la nom de dhqp êémil, paroe qaTili laiit employée 

exorbitaatet nÏM» m Fàa 17S0 pu kt était d« Uégt m iM&bHqvM 

de Tenri«rt^ dionnèrent Tongioe à ceHes de Hodimont, de Francomont, 
et à diverses autres du pays de Limbourg.... Bientôt Hodimont, où il n'exis* 
tait que quelques chctives matisons, fut rempli d't<dific«« somptueux.. Il 
en dit autant de Francomont. Ce récit n'est pas exact j des diasenliona qui 
•^étaient élevées entre lea fabrique* de Verriers et des ëmeates populMires 
fil «• teni toe faHst^ mgn^jènaty à b vMIé , quelques ftlarinae à 

■Mbédelaidne, daiu «a éoril inédit loachaiiiU 60* Ii^{eoie,eaiuloate- 

Ams marquer Tannée de cette émigration } mail aDe doit ayoir eu liea 
avant Pan 1692, pnisqu^en cette année comme en 1709, les douaniers 

liégeois firent la saisie de quelques centaines de pièces de drap apparte- 
nantes à des fubiicaos hodimontois, saisie qui occasionna des longues 
contestations entre les états de limbourg et ceux de Liège, touchant l'impdt 
du 60*, exigé pas les fiégaeie, « 
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dans tm 1» ridies hnreou de rOnent Elles y ajoutent 

celle des draps^londrinê et des drapg-^vigofneê. Les 
industrieux habitans de cette contrée , dit le jury 
d'expositioa en parlant des premières fabriques de 
Ném , sont pervcnut à substituer à la ooulenr m- 
tarcUe de la vigpgne ^ des imaiiMB fbnoées'qiii MH 
lèvent le so^edx de la. matière -première (1). A Héaii 
on compte dix-sept mécaniques à filer, douze tein- 
tureries , dix fouleries et vingt-neuf fabriques de 
draps , outre un grand nombre de fiadiricans à mé- 
tier. Ces manwfafitmei occupent six Inille quatm ont 
cinquante et unej^ertonnev des deux sexes les enfims 
eomprfa. Le nombre de |dèees de draps et de earimir 
qui s'y fabriquent par an monte à environ trente- 
cinq miUe pièces ^ dont on peut porter la yaleur à 
environ dix milliona de fieancs. B doit exister sur les 
.draperies de Néau, un ouvrage 4iHemand , publié à 
Gotha en ITOS, sous ce titre : La mmmféelurê dê 
draps fins de NèoM y tous ses secrets , ses avantages , 
et ses prix avec des tables. Je ne connais ce livre que 
par son titre ; mais le grand secret d'une manu- 
iiBcture de drap, et qui seul peut en assure^ le 
8tteeis> cTest que le.labfkant eomaiise tout le détail 
de la fabrication d'une pièce de drap et qu'il tienne 
constammeut l'œil sur le tout. 

• 

(l) Notices sur Icx ohjcts envoyés à l'exposition dcs'produifs de l'ui- 
dmtiri» franfoise. Paris lb09, p. 200 Rapport du Jury etc. Part», 1806, 

MIC 
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La modalité n'est pas toujours Tapanagedet nana- 
fiactures ; on en peut dire avec Horace : 

lliaoo» intrà muro* peccatur et extra, 

U fiit un temps que «{adiiaea filbricam de dimpti 
comme cens 

oiiTfiofs II prendre des mardumdiiMS oii des •dcnréet 

soit chez eux , soit chez leurs amis , en paiement 
de leur salaire au lieu d'argent comptant. Cet abus 
fut sévèrement réprimé par l'autorité du gouverne- 
mcant (1) H n'était pas ailsâ fiicfle d'empédser les 
Jûk wnltipliéi et ioMDiiUes , dont les Mmcans de 
draps étaient sonrent TÎctimes de la part des^ filears 
et d'autres ouvriers; on a prétendu évaluer ces vols 
à huit pour cent de la valeur totale (2). Ce calcul 
doit paiaiiftt cn|^, mais le désir de prèfemr ces 
^dépvédstioiis dandcstniei a'-portéy depnis ifodifOM 
amites, pluaeilrs* ftdnrieaBs à eoneentfer le plus 
possible les travaux dans l'encenite de leurs établis- 
sements , et surtout à établir des mécaniques pour la 
iilature des laines. Le chef du gouvernement d'alors 
•Imsisa 'iin{;iilièment' Tinlrodiietion de ces ma- 
dunes. H doit Ini-flièibe m amir Sut étaUir , Inen 
'différant en edhi de cet - empeieiu nmiain y h qui 
un ingénieur proposa un moyen pour transporter, 
à peu de frais, au capitole, des ccdonnes d'une gran- 

(1) Par l'ordonnance du 12 janvier 174S et par le règlement povr les 
mannfactnrtera de dnpt ct de don deite le paje de iinbearg} du 18 

février 1757. • 

(2) Ck>D6(ans Tableau politi(/ve eic. p. 87. 
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(leur énorme ; Vespasien loua l'inventioii çt accoida 
une gratificatioik ooosidérable à son auteur , mais il 
le dMpenn àm ^ciinr.à feiécatioii , il fuit | Inî. 
dit^il que le -BMnii peuple puisse gagner «i^ (1). 

Avant rétablissement des mécaniques, il n'y avait 
point de villageois qui jouissent d'autant d'aisance 
que ceux de la province, ei surtout du duché de 
limiieilll^ Ici evUoupe de» pwîiriet kine iMja^ 
cou dfl loiiir alift'biMuBee» ile i^adoBnuflUt itimiiift 
kl icnuiies ei lté mhm k ki filetoire , tant pour 
les fabriques étrangères que pour celles du pays 
même ; les femmes et les enfans ne filaient pas 
moéne dem ki tNÎe pi^ dite d'Ovtre-Jieiiie. Kai^ 
MKj^Nnd'Iiiiiy en puuiieit dins eifee TOndle : 
FIMf qwmimmy mtm paupsr a$wr. 

Puisqu'il se trouve une multitude de gens désœuvré» 
luttant contre la misère; on porte k trente mille indi- 
vidus, ceux qui étaient cnfiloyés aatrelois aux drape* 
riei(2y;a^enfinitlieaiiooii|iqa'éUei en fiaient anUÉtar 
aotoeUemenl entant, quoiqu'dlea nmit pini ^ i f lfiéei 
qu'éUei ne l'étaient alors. Le numéraire qu'elles met- 
taient en circulation , montait d'après des calculs faits 
en 1781| à peu prèi à ocnt mille flarim de liège par 
wwMiiiw». H n'eit paa nvprananl ^'aveo cela il ait 
rcgné wi «ertain ho» d«ne k piaji ; malkemo- 

f«M«M M»» ins, t. in , f Ut* 

(!) Calmàrier de Hervé pour 1702 1 p. 87 { M. Goiiilaiit.y |b 89| 9fm 
mdL qpe vingt oinq mille, dont dia aiUe AlMn» 
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iflnflBt en dépit delAflttiènMéiiée pu kl 

du temps, ce Imft i^oil MNilaHi» CTcfll tiMildfioîs iùm 

justice qu'on doit auxliii)l)oa(geoise6 (|ue généralement 
elles respectent la décenee. 

A côté de .668 superbee manufacture» de diap .dont 
fl Tknt d'èlie pm^é, i^«a Oit éi«fé d'mM mifr^ 
qoi 6ttt tmiTé hmmKKp ^ ««iiliedmtciiir»^ ptoee- 
qu'elles leur puarent porter atteinte à la tépotatkiii 
des premières. Ce sont les fabriques de drap fait avec 
1m bouts dft £1 de laine cassé ^ appelés Yulgairement 
fm§m t 6t p $ m m, ot dtfaîer tii» est donné eu» bowtt 
defildelacUbMt et ki prMkr è eta d« k timne. 
Ces bouts, dont k fiibrie«lioii: dTiuie pièce de dtap 
donne un peu plus d'une livre , étaient autrefois entiè- 
rement abandonnés; mais depuis environ quatre-vingts 
mm oa m trau? é le moyen d'm fiûrci du. drep. en les 
mèbaiieMt «feode }itlùnd SAàdi Çêê ^faak(^ 
beras à k me» »'o«i pkial k eolidilè é» alitm 
draps limbourgeois , e'est ce qui ^gagea des fabrir* 
cans de Neau et de Hodimont à en porter souvent 
plainte au gouvernement ^ en le sollicitant de prohiber 
Tentiée de ces Jbouis^qw le tinâflùl p ri ndya km e nt 
des meimkotares de Wfum <m IWpki en était 
déCendii et de odles des pays Toisins. La fecnlté de se 
les procurer de l'étranger étant ôtée, on écarterait 
les vols du fil et de la laine auxquels, selon les 
snp^iansj cette nouyelle fabrique donnait lieu. Une 
ordonnanee du 20 mai 1705 défendit enfin et k vente, 
et l'emploi des qnenes et pennes dam k fûmeafyuk 
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ém dn^t {iyWmk IWpow Joii^ph H réfoqna 
eelle orditaniaice par vnédit eii'flale du 14j«im 1784. 

Le froissement qui résulte de cette fabrication dans 
les intérêts des grandes manufactures, viendrait à 
eener, si elle était monuse à ■ certaines fimnalitét , 
dont M. GoniIttH (3) a pfofpoié ^pielqiia^^ ' 

Uno treiriène espèce de numofiieiiirw • d'élelliBB de 
laine établie, surtout à la campagne , dans le Limbourg 
et principalement dans le comté de Daelhem, est celle 
de serges et de triootS) colles çb serges sont d'autant 
pku importuites pour la pvfi » «pi'ellei n'emploient 
qao les laines qtd 7 pmieiinent, tandis 
draperies doivent tirer leors laines- de fètranger* 
Autrefois elles leur Tenaient principalement de l'Es- 
pagne et du Portugal, libres de droits d'entrée par 
le port d'Ostendey arantage dont ne jouissaient point 
eeUes qni «itrnient par la HoUanda. Dqpms l'intêp-' 
mption dn èénmieroe naîitinM o» a* été oiilîgé d'en 
tirer de la France et de quelqaes contrées de 
l'Allemagne. Chaque métier d'un fabriçant de serge 
peut, suivant M. Constans, fournir annuellement cin- 
qoante pièoes , tinnt ordinsifement soiiaiite «nnes 
de longaêur sur qoatrey six et- sept de laif^Bor* A 

* • * • 

(1) ■. IMnMs, •poligiito déoidl in ftluriqBM d» dnp* de havtt de 
fiU, k PendroU cité chap. 26, p. 70-87 te trompe en avançant que le 
gouvernement des Paya-Bas en refusa absolument la stipprrssinn. Il porte 
à plusieurs centaines les manufacturiers de cette espèce dans lo Limbourg 
et à plus de sept mille le nonibre de» pièces de drap qu^il» fabriquent. * 

(2) Page 89. ' ' ' 
(S) VkgefC 
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l^an Xan éehaiitilkii éoni des serges , dé Is fabrique 
de M. Comblain à Trembleur , fut jugé digne par la 
commissioii d'être dé|M>8é au conseryatoire des arts 
à Paris, comme le témoigne M. Gaillard (1 ) . La clouterie 
étttt MiUrcCoîs unebmielie ooMidéraUfi do l'iodnfirio 
limliourgeoise que des entrepreiMiift liégeoit ti kip 
digènes entretenaient en fournissant le fer aux ou- 
vriers. Elle florissait principalement au quartier- 
walkn, et une fonderie établie en 1699 à Gofion-» 
'liAw y comniiiio de Soimoy ceofartio dspais tpuiUpiÊê 
aimées en. laminoir, rédoMit en bognoMe leirir dont 
elle aTBÎt besoin ; il dorait ^en étaMir une antre à 
Olne ensuite de l'octroi obtenu à cette fin en 1732 ; 
mais l'occupation. du pays par les Français j a mis 
obitaolo et a frit prasqne tomber la fàbtkptt de cloux. 
n en ost de même da wllè de qmnoaillarie établie 
à BranMem , pays de Faoqnemont , qui travaillait 
annuellement deux cent mille livres de fer (2). Des 
armuriers répandus en grand nombre dans quelques 
communes du comté de Daelhem , travaillent des 
platines de fiisils et de pistolets qu'ils fournissent aux 
aimnrieis de Idéf^e^ Une fionderie de oanooM.ooonpe 
plusiei^ balutans de Nessonvaux sons Olne , une 
verrerie à Amblève, paroisse de Sprimont, donnait du 
travail à beaucoup d'individus avant la révolution* 

(1) Page 43. 

(S) Le Calendrier de Hervé pour 1392, p. 35 et tuiy. donne le détail 
dct dhttt ««nagea qu'on y iaifldi» 
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IhM ttri^ ^TrigoUeB te limm éUdilk à Yaib, 
et um dcr dés k Hraset Iji 'puMmenlerk iTexaree 

dans quelques communes du pays de Rolduc. Il serait 
cnnujewL de s'étendre sur quelques autres fabriques 
f é pmèn w ^ el là dan» la pffVfimse d» linbourg, 
taHo» qaa «Hm d» edie-ftrta ai d» aafia-«Aj», 
aeUta da pafllais dfaiicr, les papetnlcs, las- uaidwies, 
les tanneries y les savonneries, les brasseries et les éta- 
blissements où l'on distille leau-de-yie de grains y 
qui a'étaknt malheuTOiMcmoiit tr(^ ■NiilîpUéf. (1). 

PàF QaqwYÎfiDid^èti'anipporté daot oapMaçrwplM 
et dana qpielqueaHUM det préoédina, on Toit qne la 
cuiU B Mien n'était rien ' nloiiis que languissant dans 
cette province, et que les objets d'importation étaient 
largemenfe compensés par ceux d'exportation. Mail 
kif ooonne pirlMit aflUna, Il aandit piospéré bien 
plua «OBOca atait été plut libve;. Yen la fin du 
règne da JoMpliII, la natkm belgiqua éleva, près» 
que de toutes parts des cris si hauts contre Tem- 
barras des douanes , qu'ils pénétrèrent juscpa'au 



(1) s, XoUniMdk dtau» MU JPjjiiûm dtrmohgique été fUMv d» 

l^BCor ta liMfAi mi» «i-m panl danter-^va* aMI d^Jà dUisn 
mage tu conunenoeineiit du donsïème aiècle , et connu sous le nom de 

vùtum cocium, comme il te ifoit dans la biographie de S, Charles le bon| 
comte de Flandre, par Galbert, qui vivait alors, chap. XYI, num. 117, 
aux Acta Sanctontm de* BoUandistes 1. 1, MartU, p, 207. fl. Langebek en 
lepradaiMBt Mlle CToelhntg biographie dans 1m â Mf i m m 
«ii«f«wl|Biifiiia|199tft tn.i».]i7,a>rU «fM 
MOT 4a 
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trône da Itaiiqoe. Ce fat par tnilo ite w léekh 

niatioM <fM le oonte de TiMitoMUMèorff , m ia btw 

plénipotentiaire aux Pays-Bas, adieim, le 29 janyier 
1788 9 aux états de Limbourgune lettre, pour leur 
foire connaitre qpe Tempereur aTait résolu d'abolir 
entièrement dans ses provinces bdipiqpies y kf droite - 
.d'entrée, de aortie et dé tcfoint ainii ^pie tout antre 
péage ; moyennant m venplaeeBnnt pemaMnt <{ui , 
en mettant son trésor royal à couvert du sacrifice qui ^ 
en résulterait pour ses finances , suppléerait en même 
temps aux hypothèques assignées sur le reram des 
douanes. Les état^ requis de faire passer au ministre 
Ipurs oliserftitions sur ee irmplacement, en «raient . 
déjà fait des ouvertures , lorsque les troediles survenus 
dans la Belgique firent avorter ce projet, dont l'exécu- 
tion eut été des plus avantageuses à la morale publique^ ' 
en eonpant |Nur In racine «mtes eei frandes^ esnme 
toutes ces Tentions qui rontragent, et disposent an sur- 
plus, selon la remarque d'un éerivain très sensé , les 
hommes à contrevenir aux lois les plus justes (1). 

Quoique ce fut une des prér(^atives des habitans de 
la proTÎnce delimbourg, que tous les objets de pn^re 
consommation fassent eiempts de tonte inqpositîott, il 
fiOlait néanmoins, pour les fidre entrer, être muni 
d'un certificat du curé ou de l'un des magistrats du 
lieu, faute de (jpioi on était aux prises avec les douaniers. 
Depuis plusieurs années l'on avait commencé À porter 

(1) >thiB, UOm» f k n Êâfm §i wu r ê l m i HT, p, 81. 
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atteinte à ce droit, et les états de la province en leur 
qualilé de gardiens de sa liberté , furent souvent dans 
]»•«• de.|ilAiikr contre la direotion dm doonet en 

fafW idflB .Q^priméi (1). 

• • • 

. • • • , • 

(1) U taUMA de lladMiffo «t da cmmm dn ftif d« Uidmirgi 
qoA Fra «i de Bie, ^e». mm oonttedity fou* let dAuU que l'on 
peut désirer tnt cette iMtièK, «nrtont «t od le» euniytre Hfte ceux qeW 

• donnés «ur le même peyt, dans le mémoire coaroimë ptr l'AottMnb 

foyale de Bruxelles en 1820 , en réponse h cette question. 

« Quel a été Vélat de la population , des fabriques et manufactures et 
u du commerce dans les province* des Pays-Bas, dans les XV« et XVI* 

* Toioi' 9*fn.I Ut : . . • 

«limbonrg, adon Bnniiiy' est riche es pUnnb, ietf t^athm, aonthe 
'» et en j^enree imitant le jaspe, Herf (Berve) et Upen (Eupen) i^rifmt 
Il MbiÉé» pei-dé riches négociants qui, deux fois raftadii portaiBiit MB 
» finres de Trancfort leurs draps et leurs doux, m 

Cette seule comparaison suffira, pensons-nous, pour faire apprécier à 
leur juste valeur les immenses rcoherches auxquelles notre savant auteur 
aW Uxi^^our éerÎMi likiatoin «pie nw pabUeM} elle senrira également 
à ëldi^r Ja dilKieBm qol cnate entre 1. a P. Inul et on éraUt dn 
m* aièele qni a*fl p«s toogi dtamim «ob pine ten tfin BIMMf» 



CHAPITRE U. 

i 



« 

I« Si nodi noùsMi nppsrtotfit à un ph^ntMO cé» 

lèbre de nos joiin, une partie du pays mtàiùê depuu 
la proTÎnoe de linilKnirg fat , dans des nèeïes très 

reculés, quoique de beaucoup postérieurs au déluge, 
couverte de la mer , jusqu'à cq que poussé par les 
forocs. d'expansion et de léiiataiice du globe , oet élé- 
ment se fot 'retiré sttocossîfenieBt dana les bornes 
ixnis lé voyons renfermé aujourdliuL Son ancienne 
céte sortie , selon lui , entre Boulogne et Calais , 
venait après plusieurs détours , toucher à la ville de 
Tongres^pour passer de là aux environs de Maestricht 
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par Falkenberg ou Fauquemont à Aix-la-Chapelle , 
d'oÂ die tindt da edté de Dmm ren HmmI prèf 
de Bonn nir le Khiity el ploi sfmt jiiM|ii'Miz tsmi 
oi oommeneent les e6tes éleféet éum ht mer U-t 

tique, vers les montagnes de Waldow. Tel est le 
système de M. l'abbé Mann de T Académie des sciences 
de Bruxelles (1) , et eonmie il arme <nrdinureiiie&t 
dans les aeadémiesyil tronra rapproibatioii de queiqaei 
autres membres de cette sanmte société (2). 

Ayant eux M. de Buffon avait déjà mis ces contrées 
sous les eaux de la mer et comme eux^ il avait pris 
Tongres pour im port de mer. Qoebiues anneaux de 
fer qu'on Toyait eneore dans les mm de eeUe fille 
du temps d'Hubert Thomas , kd firent croire qu'Us 
avaient servi à amarrer les Taisseaux ; telle fut en 
effet la tradition du pajs de Liège dès avant le 

(l) MBmoire de f ancien itatmariHmd» laFlmin,^ÊA \,^2,vaxÀnei«nt 
Mimoirta de tcuxidemie impériale et royale de* tcie$utes et heUes -lettres de 
Bruxelles t t I, p. 72-79; Un certain M. Preu»chen a publié à Carlaruhc, 
en 1787, un ouvrage allemand intitulé: Monument d'anciennes révoluliirns 
fhynques et politiques particulièrement dans tes centrées rhénanee, où il pré- 
tend jprgnrar la «v^Wi 4m«I par «apport à preique AnMt FAllaaugne «1 
q[M 1m «wMm éa ^la a« moI aottiet de deatova ka aan delà aur' 
que tara Ffen 1400 avant Vin cWlIenne, 

(a) M. de Itmbourg Oid. p. 408. et 1. de la«nj4l& i It» p. S6S. tk aaiv, 
Wnr eoHègue H. dea Rocbfa ê'^ei éleré contre ee sytlème : fftetoire an- 
cienne de* Pays-Bas autrichiens. Anvers, 1787, 4°, liv. 1, ch. 1, p. 89, 
et SUIT, — M. Belpaire dans son Mémoire sur les changemens que la côte 
d' Anvers à Boulogue a smèis, tant à l'intérieur qt^à VamUrisur depuis la 
canqmê^B de César Jvêfu'àuêê Joute, îmM an laaMTI dealf— iiiaiii UtBoim 
eaoMNiiiés par FAoadénia da Bmullaay adopte ro^lon éniie par te 
•avant enadenikden See Eoahèè dana Vennate ctté 61 deie ai , I* 
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traiiîèM Aède, (1) mum d'balaks éeimim en ont 
depuw kttglcmpf montré lo peu de fondemeiit Eb 
Tun a-l-oa ûiToqiié à «m appui les coquillages 

marins , dont les environs de Tongres abondent ; 
IL de Luc a fait voir la faiblesse de ce moyen ^ 
comme de tous les autres eoq^iloyés eli faveur de ce 
coule y par un enmcn topof^phiqile de Tongres, 
qu'un nom célèbre lui arat paru rendife néeenaire (2) . 

Sans m'arréter aux preuves rapportées par ce savant 
pour combattre le séjour que la mer aurait fait dans 
ces contrées , j'ajouterai seulement que le canton de 
Aidduo qui, dans le système de M. Ifana, doit avoir 
été tout entier éous les eaux de la mer n'offire pas, à une 
profondeur courroDdble, ces anciens sables de la mer, 
ces coquillages , ces os de poissons ou autres substances 
marines, soit pétrifiées ou incrustées, soit conservées 
dans leur état naturel , que le docte académicieii donne 
pour marques dot séjour de la mer dans certains pays, 
après le déluge universel. Ce n'est quli une profondeur 
très-considérable, qu'on y rencontre des débris ma- 
rins. A l'égard des pétrifications, c'est une très grande 

(1) Je citerai Gilles D''0rTaI, écrivain du 13« siècle, qui fait arriver la 
mer à Tongres du temps de l'évèque Monulphe, qui a vécu au YI^ siècle. 
Voyex les additions à l'histoire des Évèques de Tongres, de Kaestricht 
et de liëge par HarigèrC} abbé de Lobbea, inaeréea dana Isa 1«* Tolunie dcf 
0Ma yoniifiam inodltmrimm de GlwpeMmlle. L 

LtUnt fkgêitmêÊ it mrali» mr nûMn U fa Um ff iê rkmmm 
AlAl«i«(Ma},179», tl^MbcSas ^dSÏ$t m, ltttN8t*p.<IS 
ot «nitool t. IT, kttn es* , p. Sa-m 

lOIB I. 10 
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rareté ^u^.d'en renoontrear dans cette contrée, je ne 
saÎ0 du moÎDi pat qu'on y en ail ttoœré, tandis que 
l'on en rencoaatre très frégnemmcnt de tooi Iw genre», 
et presqo'à déooimrty dans la |Murtie méridionale de la 

province de limbourg, qui , cependant n a jamais étéi 
un fond de mer depuis le déluge (1). 

Mais Yoici un fait qui montre queb boulcversemens 
le déloge doit aroir causé dans le pays de Aolduo. 
A Magereau,, hameau de la commune de Medksleiny 
M. Lambert Sohleijpen ayant, en 1806, fidt ëreoser on 
puits, trouva à la profondeur d'environ quinze toises 
une grande quantité de bois passé à l'état de lignite, qui 
lui asenri d'eaLcellent engrais sur ses prairies. Dans oette 
poossière qui avait environ de quatre à cinq toisà de 
profondeur, on rencontra encore entier un arbre qu'il 
a fallu couper pour continuer les travaux , ainsi 

(l) H. Buboit, detMmnt delà chapelle auxiliaire de Clome) QomnnM 
d^Âubel , 8'était appliqué pendant plus de treiie ans, à faire une collection de 
t«U8 les genres de pétrifications du duché de Limbourg. On doit regretter 
qu'il Tait cédée eu 1776, à un seigneur anglais. Feu M. le baron Hupsch^ 
«lîgiaMn dm imibé én limbourg , connu par na raperke w J ifart dPUb» 
foire nlaielIO) •^■il iwopoté do donner h doioriplioB do dURfreatoê 
péfarillootkmt tnmvdes dont ee pays» ooiminooatottporIe$5,dola]Nrëlheo 
delà l^" partie de aon Histoire naturelle de la Basse- Allcrnagne ,eic , (en alle- 
mand) , Nuremberg, 1781, où au chap. Z, § 30, p. 23, il décrit un 
beau nautile pétrifié, trouvé à Loutxcn. Un gros bois pétrifié s'est trouvé 
près de Henri-Chapelle, comme le rapporte H. de Limbourg, Mémoires 
de V académie de Bnixellea , t. I, p. 398} à Qermont, on a rencontré & 
me proflmdewr de vingt pied* bèaocoi^ de bola pétrtfidy renftnrmd dane 
lapiAnoy^ avait été tro«d par dee vere etqiU d t aittei lei BonI dur | frfte 
ne pouvait le oaaier avee le maiieaa. Pm coaaerve na meroeen qui ■*«t 
pet Termouln. 
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qnB des morceftux de lxn9 qaî n'étaient qn'en état 
de décomposition. J'en ai en en main qae j'ai re- 
connus à l'écorce et aux traits pour des restes de 
chêne. II faut donc que des arbres d'une forêt aient 
été renversés et entassés les uns sur les autres en 
cet endroit par cette terrible révolution du globe, 
dont les incrédules ont Yainement tenté d'ébranler la 
certitude. Ce qui confirme le renversement dont je 
parle , c'est qu'à Merkstein même , qui est à un quart 
de lieue à l'ouest dudit bameau , M. J. L, Feurpyl 
ajant aussi fait creuser un puits ( îl y a quinze 
à seize ans ) trouva également du bois décomposé 
mais à une moindre profondeur, le Magereau étant 
plus élevé que ce village. Il est à croire que delà 
cette forêt s'est étendue ou a été entraînée par les 
eaux vers le nord-ouest sur Eigelshoven , village situé 
dans un fond et ékngné d'une demi lieue de celui 
dont on vient de parler ; car on j vmt à la pro- 
fondeur de cinq à six pieds , un amas de terre de 
couleur brune foncée tirant sur le noir , semblable 
à celle dite terre d'ombre de Cologne , de l'épais- 
seur d'environ quatre pieds, entrecoupé par quelques 
£hms de gros sable , laquelle , comme cdle qu'on 
trouve près de- Brutel à deux lieues de Cologne , ne 
peut être que le résidu d'arbres décomposés. 

II. On ignore absolument l'époque à laquelle la 
province de limbourg a commencé à être peuplée; on 
ne sait pas plus quels en furent les premiers babitans. » 
Quelques noms oeltiques que paraissent conserver 
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oertaini «odroilSy laûmt wm^ qa'alle fak pri- 
mordialeinQiit halntée |Mir des Gëlies , peuplo sorti , 

comme tous les autres, des plaines de Sennaar, qui 
arriva à la fin , on ne sait ni quand ni cominent y 
dans les Gaules , où à la suite des temps les différentes 
peuplades dont elles furent )ia)>it6es , formèrent an 
état fédératif. Us se nonunaient eux mteies, snirant 
Pausanias , Celtes ou KeUet ; les Romains leur don- 
naient le nom de Galli ou Gaulois , et les Grecs 
celui de Galates. Une partie du vaste pays qu'ils 
occupèrent, ^t du temps de Jules-César particu- 
lièrement Gontine sous lé nom de (jmlÊ^CMfim ^ 
et depui9 sous celui de Gtmdê-LyowuUêê. Elle était 
située entre la Seine et la Garonne au milieu des 
parties des Gaules dont on appelait l'une la Gaule- 
AgHiiQmqm et l'antre la CrM^JBs^^if^. Dans le 
temps «pie les Roipalns en firentla conquête) les deux 
dernières renfermaient des peuples, qui en partie 
au moins, avaient une autre origine que ceux de la 
Celtique proprement dite. Les anciens les ont néan* 
moins aussi nommés Celtes , comme ils donnaient ce 
nom de Celtique à toutes les Gaules engénéral (1). B y 
a même quelques historiens (precs qui ont rangé parmi 

(1) Dom Hnrtin, Histoire des Gaules et das con^uitta des Gaulois, etc. 
Paria, 1764, t. II, p. 166. Le lecteur ne pourra peut-être s'empêcher de sou- 
rire quand il saura qu'un aqglai s, nommé 'NVaUer'VVhiter dans son Élimologicon 
universale dérive le nom des Celtes de Clay ou terre glaise parcequ'il» 
fxççllai«it \ IkiiM 4et owiaget de potni*. T. le JounMl gééÂrtI de M- 
^twe de Jéne. 1817, janvier, p. 09. 
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les Celln, mât tons les peuples de FEurope, toit les 
principaux d'entr^etnc et plus partleulièreitteiit les 

Germains. Cesf en s'appuyant de ces différents témoi- 
gnages, sans en avoir peut-être assez examiné la valeur, 
que les savans ont adopté tant d^opiidoiis difi£rentes 
sur les peuples qu'A font comprendre sous le de 
CeH»ê, opinion dont la discussion et même Ténumé- 
ration sont étrangères à mon sujet (1). 

III. Les érudits ne sont pas plus d'accord sur la 
langue des Celtes; Cluyier, encore qu'il ait cru qu'en 
i;énéral ce fut la même que la germanique » se moque 
de ceux qui font foulu identifier exclusÎTemeilt avec 
le dialecte de quelque nation particulière, d'Origine 
germanique (2). Comme tout ce que touchait Midas 
se changeait en or, ainsi sous la main de certains 
savants tout devient Celtique. Becanus et quelques 
autres Belges ont parti<;sulièrement montré cette Irisar- 
rerie : non contens d'identifier leur langue aTCC la 

(1) Dans le siècle dernier Simon PcIIooUer, après plâsiettra atttret, M 
prétendu peupler de Celtes la plus grande partie de l'Europe. V. ITisioiro 
de Celles , etc. Paris, 1771 , t. I , livre I, chap. 3, p. 12 et suiv. j niais 
]f. Scboepflin dans son Alsatia iliusirata, etc. Colmat^^^^ 1751 fi. l^p, 110 
. cl n&r, ci pnticidièreiiient du* FâuNote CètHea, Afgontonll| 17S4 
•Vil «ppliqrarf à téfviHliqoer le noaa de CUlêg «oc GamMê ttoliuNemeiit. 
Geptudanl ndgfé tonl ee qnVm « éerit rar oe' peuple, il mlé «nçora 
à Mte^jud det ténèbvea inpiodlrables , ainsi que Va déjà obsenré Wachter 
dans la préface snr son Gtossarium Germanicvm § 24. Il n'y a sur la 
terre que le peuple de Dieu dont Torigine soit constatée. La providence 
Fa Toolu ainsi, parce qu'il fut destiné à être le gardien de la révélation. 

(Z) Ph. CluTerii, (r«nnama onfi^a, Lugdani-baUveram^ 1031 1 lîb. 
cap. 8, p. 68L 
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Gdtiqiie, ils onl nème Toalu la fidiv rq^nder eomine 
la langue priBiitiTe; et quoique Juite-Lipse, et après 
lui d'autres eussent tourné en ridicule leurs imagina- 
tions à cet égard , on n'a pas laissé que de les renou- 
yekr de nos jours (1). Wachter , si célèbre à juste 
titre par ses recherches sur les langnes^ s^est mia 
au-desBos des prémtioiis natiopales et eoiifîeat dans • 
la préface de son GloMarium germaniatm $• 28 , qu'il 
faut regarder les anciens Gaulois et les Bretons comme 
les véritables Celtes , et les Cambrions ou habitans du 
pays de Galles ainsi que les Armoriosins on Bas- 
Bretons Gomnie lenrs desoendan^, et comme élnil 
très certainement des héritiers de la langue oditiqne. 
Jean Jhre (2) est à peu près du même sentiment. 
Cette langue était, selon eux, très proche alliée de 
la Germanique, comme le prouve une infinité de mots 
qui, pour le sens, se retronvent dans Tane et dans 

(1) BklMid SSautt éoê m JVMMiblAIMUgM «k«Mf t. II, eh«^ S, 

p. 35—69. £ccard Historia studii etymologici UngucB germanicœ hactenuê 
itnpeusif cap. 11 , p. 100 et seqq. et d'autres ont fait jualtce de* réreriM 
de Jean Goropius et d'Adrien Scrieckius reproduites par d'autre». H. 
Chiirles-Joseph do Grave y a enchéri en quelque façon dans un uuvrugc 
en trois volume* iii-8», imprimé à Gand eu 1806| soui co titre : R^ubUtpie 
âu tSimU Elyth» étt «Mmlt mcîimi do. Si Poa eti lisMé d» vemmiialiTO 
beaooovqp d* MigaoiK «t d*6nidttioa ém Faotew, oa doil pooxtent, ee m» 
•emble. npétor à Fégurd de h plnput d« tes idée* oe qaa Jnito-Iipie 
dÎMUft de celles de Goropius : Risum vis oppositioncm merenfie*. Ipîlt* 
centur. 3, ad bejgas, epiat 44. L'aoteur de l'ouvrage: Quand tt comment 
V Amérique a-t-nHe été peuplée., etc. Amsterdam 1767 , t. I , p. 18 et suiv. 
regnrde la langue coltiquo comme aae langue aotédiluvieiuie } mai* il 
nie Tuniversalité du déluge ! ! ! 

(2) T. Oiouarkm êueo-sothicum, TJpsalÎB, 1709, pioeoiium, p. S v S. 
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Tautre; mais elles subirent par la suite de grands 
changements. C'est le sort qu'ont eu toutes les langues , 
aînâ que l'olMèrveuii smaat jirèlat; mais comme eUes 
d6rimit tontes d'une laiigue firimitÎTe^ il reste dans 
loiitas un Ibnds inûnense de mots semblables, de 
phrases parallèles, une grande consonnancc d'idées 
et la plupart des racines primitives , presque toutes 
monosyllabes, q[aoique les significations accessoires 
aient été souvent détonméès (1)» 

n est certain que dans le temps où Joies-César 
fit la concpiête des trois parties des Gaules nommées 
ci-dessus, elles différaient entre elles dans leur lan- 
gage, comme dans leurs institutions et leurs lois : 
Mi ammêêy dit -il , Hnjfuâ, in ê UhO U , iegHuê inter 
êê d^finmi (2^. On a prétendu que siiirant StraboUy 
kl êSÊÊbrmce de langage chez ces peuples ne fiit que 
légère; mais on n'a pas fait assez d'attention aux 
paroles de cet ancien géographe, qui dit expressé- 
ment que les Aquitains ( lesquels , au rapport de 

Jérôme, cité dr-après, se glorifiaient d'être dforigine 
grecque), se distinguaient enHiremeni par leur langage 
des Celtes et des Belges, et ressemblaient plus aux 
Espagnols. Eit quibtis Aquitani a cœterorum flainè 
(au texte grec t<Xeo() différente non Unguâ modo 

(1) L'aveugle de la moniagne, entretiens philosophi^s. Rome, 1797, 
put S «iIr; 2, p. 20.— I» otfUtlim lamler à Indnit en «DMaand, d'aprèc 
lu In édtt,, quitttt dtt oet enltefient «t le» • fttt imprimer «n 1711. L. 

(S) C o m mm t arimm iê M» gaUko lilkl. M no«uioM JMklkvitiî» 
OMiltbrigim, 170S, 4». 
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9ed et corporibuê, Hùpanif qiuLm GcUlù Hmilioreê, 
Il ajoute ^ue les antres, e'Q8tnà-dire.,les GdUet et 
les Bel^ eos-mènuf ne m wrment. pM Ions du. 
même idiome, nuiis qu'il y «wt quékpM différanoe 
entre eux : reUqui,», ne ipH quidem eodem omnes 
utuntur sermanêj 4êd aliqmd nonnuUi MmU diwr- 
ntaUa (1). 

langae d» Befgw doit mix élè «Itérée dBimîi 
que des peuples orîgniaires de U deraMOue mmX 
oecupé une partie de la Belgique, mais on ne peut 

douter qu'avant cette époque le Celtique n'ait été 
le langage des Belges aussi Uen que des habitaas 
de- k Gaule-GeUiMiue, sauf e6s petites difiércaoea 
« qui se meontieal' tosqoon ehn les pet^ks tfà. 
parlent la même langue. La preute en est que les 
Bretons parlaient à peu près la langue des Gaulois 
dont ils étaient probablement issus , comme dit Tacite 
au chapitre XI , de la vie d' Agricola : Gmlloê vieimim 
Mofim oeeigfaiêê mdéMe «s#. £onm êoem dê p m k a m r' 
dat,^ êmrmo kaud m mU m m diçermê* Otar» danè le 
chapitre 13^ du Q« livre , nous fournit encore une 
preuve de la ressemblance de la langue des Bretons 
ayec celle des Gaulois.; et ce qu'il est particulièrement 
important de remaxquçr, c'est que cet historien noua 
fidt même voir une nouyelle Belgique dans ïa grande 
Bretagne; des Belges en ayant occupé les centrées ma-. 

CO ]>om BimqMl, RttmM im JKitmim 'i$9 Onthê «< i» FraHM, 
t L p. 4 
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rilim€s , sj ét/hUrmik m odBMmnt presque tout la» 

noms des cités ou ils avaient pris naissance eaf Belgio 
iranHerani: qui omnes fere iis nommibm ciintaium ap- 
pellantur, quHmê orH ex cwitaUàuê $o pervenera n t ( 1 ). 
Ces hahiUiiM dm c6lo» d'Ai^(lol«m purlneat éom la 
wèMDO langue qui, ayant l'cnliée des peuples gemanfc- 
ques dans la Gaule-Belgic[tie y avait été en usage , et 
par conséquent la celtique ou gauloise dont le rapport 
ayec celle que parlèrent depuis les Armoricains ou Bas- 
Binons (sortis «nooessîvement de l'Anglétene (2),.) et 
les GinmlMcns on haliîteni dn GotnonnUe» 
naritime d'Angleterre, est' attesté par un éerirain du 
douzième siècle , suivant lequel la langue de ces peu- 
ples était analogue à l'ancien idiôme britannique et 
pouvait être aisément comprise par les Cambrions ou 
balntans dn pi^s de Galks on de Wallis (S). 

Mais, si dn tempe de César et depuis enoore In 
langue gauloise ou celtique différait peu de celle des. 
Bretons voisins des cotes , il n'en était pas ainsi , à 
l'égard de la langue germanique, puisque au rapport 
de cet historien (4) le roi Arioviste, «pu était gennein 
d'or%itte, «fait en be so in d'un certain temps pour 

apprendre la langue gauloise, qué ( lîngua gallica ) 
» 

(1) Ub. T, chap. Zn» n £ral lira m Btlgis, Toyn la a«le in tviuà 

(3) SyWester Giraldus Cambrcnsis , DcscripHo Cambrim cap. S. in cam- 
déni Anglica , MibmmM, ffm'maimitm, CamiriM a 99t$riimi Mnjpta. Ir«nc£ 
1602, p. 887. 

^4) Lib. I, cap. 47, 
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multajam Âriopiêtu$,ianginf[ua comueiudineiUebatur* 
Tadte (1) ne dîatîiigae pas moîm oes deox langoet en 
diNOilqiie la kmgM ijaukite dottl w aemdent 1» , 
peuples «Qaniiés CrMini (qui poitvalent être une eo- 

lonie celte) prouvait qu'ils n'étaient pas Germains Go- 
thinoê gfUUca^ Osos pannonica lingua coarguU non esse 
Germanêê. Le même historien (2) , fait oannaitre des 
peuples nonunés jEêêyiqméttôenX Suères ou Gennams 
ma tout, excepté dans léor langage, lequel approcbait 
■ plus de celui des Bretons, si semblable à celai des 
Gaulois, lingiia Brîtannicœ proprior. A cela toutefois 
les défenseurs de l'identité de l'idiôme celtique avec 
le Germaniqiie oa Tliéotisqae , eoniiiie di^a Senrias 
le nommait dans son amuMotaire, sur le vers 740 
dtt UTrè Vn de TBiiéide de Virgile, opposent i*antorit6 
de S* Jérôme , au rapport duquel les Galates ou Gallo- 
GVecs, c'est-à-dire les Gaulois établis en Asie, par- 
laient outre le Grec commun à. tous les Orientaux, 
une langue partîoolière qoi était presqpe la même que 
oeUe des Trérirois. Galaioê, eœeepto wrmonê grœeo, 
çt$9 omnts oriens loquitur^ propriam Unguam eandem 
penê îiahere qiiam Treviros, nec re ferre si aluiua 
àarindè eorruperint [etc. Or, dit M. Du Rondeau . « la 
» langue des Trévirois était la Teukme puisqu'ils 
» se vantaient d'être Germainê d'^origine; donc, cou- . 
» dnt-ily la langue des Gallo-Grecê et conséquemment 

(1) De moribnt GenM|Mrail)Oln|i. 4a 
(S) Ibid. cap. 4ft. 
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» celle de tous les GomIoU était la Teutone (1). » 
Aucim des écrmînaqiu ont eher^ 
panage daS^ Jiêrome pour identifier les deu idiâmos: 
en question , n'a soupçonné que-leS GaktUê on Gallé^ 

Grecs fureni des Germains jiluioi que des Gaulois,. 
puisque c'étaient des Gaulois-Tectosages qui, sous la 
conduite deSigovèse avaient passé le Rhin et s'étaient^ 
raivant Jnles-Géiar (2)^ natnialiséa dans la Gennanie 
dès le deuzi^Bie nède de Rome. Os Toilà qui détrait 
la force de l'argument qu-'on Tient de Toir, car les Go- , 
lites ayant fait un long séjour dans la Germanie orien- 
tale, yers le Danube, avant de passer l'an 475 de Kpme 
on 278 a^ant l'ère ehétiannai en Ane (3)| leur lai^^ 

(1) MMlra MT b ijBuiiif I M» l^boiffliiiif^ I» U m§ t§Ê i 
féitti iê fagriailhr$, dm tmmênê, itê UUnt «I «h* art» dtêt Im pm^ 

fb» ê» la Belgique avant le VU" siècle? Coaronné par TAcadémie de 
BMacUe», en 1773, art. 2, p. 31. C'est à tort que W. du Rondeau fait 
dire à Jérôme camdem plaiic, au lieu de candem pcnc , comme porte 
•on texte ^ dans 1 édition de ses aiuvres par Dom Mariianay , t. IV) part, 
n , p. 866. J^ai remarqué plutieurs cttation* inexactes dant oe mêmain, 
• Ceii «iiui qu'il prtie à Pomponio* Sekt III, S, cet pwrolei : Gtnumka 
mdm mmdma fna «I etUiea, D duUngiiewutiiDal h propM(p. SB}, hlangoo 
oelliq«e de h gftidoiM et Fidanlifie (p. 40), avec Petnuqne. T. pour le 
premier point l)om Liron, Singularités hitimiftteê et UUéraircs, t. I, 
131 , et suiv. et pour le second une dissertation de U. des Hochet aux 
Mémoires do l'Académie de Bruxelles , i. I, p. 489 et suiv. — Au reste 
ridentité du Celtique et du Germanique avait déjà été soutenu par Vredius 
FloHéria vêtus sive ethmca iib. Z ^ cap. 2 et 3 , Pelloutier JlUtt. des Celtes 
Kf; ly ch. 16 et plusiflon autre*. 
CB) lik TI, «ap. ai 

(S) S» Jéi4mditeipraM6aaHiàr«idmileil<qm«eltannld^ 

. lob phu féroces qui pastèrent en Asie , et Galala^um dê tOd parte ter- 
nnm, êêd dê feneûr&M» Mi» tmi frofêcti, Wfn fUikirê générai» 
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primîliC doU inéetiniMiiiMit y «Yoir élè altMe psr^ 
le mdLmgb moti tiid«c|iMS , oanme ta 

inverse celai des Trévirois^qui étaient Germains d'ori>' 
gine, aura reçu plusieurs expressions gauloises , depuis 
qu'établis dans la Gmule , ils s'étaient confondus et 
mêlés avee les natnreb du pofs. H n^est done pas 
anrpreiiant que ri^Ame cons e rté par les ûûMêt- 
oa &àUû''ùrèt9 ait et» bcancoup de ressemUaiioe 
avec celui des Trévirois, l'un et l'autre ayant été 
un dialecte jûoélaDgé de Gaulois et de Tudesque. Ce 
mélaiige se tniimit sans doute dans l'idième des- 
«atraBdgea» tcttus de la Germanie dan» ks GaoleS) 
puisque Stralioii témoigne que de son temps lear 
langage différait à certains égards de celui des Gau- 
lois-Celtes. Si l'on repousse cette idée , il faudra 
dire que les Trérirois ont abandonné la langue ger- 
OMiûqpie pour adopter la oeltique ou gauloise ou 
qu'ils ont parlé l'une et l'autre (1); ear quoique dise' 
M. PèUoutier (T. 1« p. 18L elMftp, ) les citations ào 

de Languedoc par D. de Vie et D. Vaisaettc Pari», 1730, t. I, p. 15 et 16, 
not. 2, 692—096 ou une dittertation de Pelloutier à la fia du t. il » 
- de l'/Zist. des CelUs p. 360 et «uiv. 

(1) Pielloiiaer di«seriiti<Mi eilée èhap. 6, p. 398| «l kf tnàtnn 
rtfbMH dd Langtitdoe p. IS «t 0SS, «HribiMiit an fidatet la kngw' 
ganbiM; Bnmenit, Annoté» T^rêeétngêg , eap. 10, p. iS p i é to ad 
qaa kaTféfim^ araient abandonné la langue germanique pour p wadfB 
la celtique oa gauloise. On pourrait dire la même chose des Eburont 
et de ceux qui avec eux étaient entrés dans la Belgique mais on sait que 
les pcoples quittent difficilement leur langue originaire, du moins au 
point qallt n'en oomerrent plu* do reatet. — Le «avant Letbnitt opéra 
I — i fa » a e nèr a ^ t9iSi t.I¥| pw-II| p. 1911 avofalk «pe la langue gau* 
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Cénr et de Tacite qu'on yient de roir ne perineltent 
pas de eonfondre l'ididnie det Gennaiiii avec eekd 
des Ganloirott dm OàtMf «beore que l'iin et l'autre 

puissent avoir été des dialectes d'une autre langue (1). 
Quoiqu'il en soit , un mot ^ une étjmologie bien 
avérée et Çbunûe par ce peuple ancien nous sert 
aotmat wkm pour l'hiitoiie €tiie dei monimiais à 
dend nnigéa par k i«Quille; c'ert «urtoat par iap|Kirt 
auK danenres dei Celles 411e eetle remarque de l'il- 
lustre évêque d'Anvers doit s'appliquer (2). En efifet, 
il est certain , comme l'observe le président des 
Bratses (3), qu'il if!j a paa im nom de lieu considérable 
eu non (car aux champs lei moindres pièces de 
Icvreeat leur aom partisalier) qui n'ait en m signi- 
fication propre en la langue du pays dérivée soit de 
sa position physique , soit des productions du terraih 
ou de quelque autre qualité nalLrelle ou accidentelle 
de rendroit ; c en juger autrement ce serait, dit-il , 
» croire les hommes insensés; car cè serait dire que 
» leur hut en parlant n'était pas de se foire entendre». 

loiM a éW k devi nét*^e, qaoiqu'U o<pii«i«»q«0ndlMMa«l flMdtn* 
te nppm^ plut dn viens /Wnmâisw qoe do k kagii* d» h 1mm» 
Brategne «t da^payt 4» M1M| ^aVli «rail Mito k ikm Cndoiii. 

(1) V. J.'K-H. Herti^rodt dans son Uttc intitulé : ilMtow sur les M- 
€i»llê Trèvircit f fuwie* dê rtekerchet svr les chemms romains qui ont 
traversé le paya des Trérirois , Itère», 1809, in-8» émet| à la p«g« 1S| 
la même opinion «ur ranci«o langage de ces peuplée. 

(2) Loco citato p. 6. 

(3) Jraùé ds la farmMm w ê o &Ê i i gf n d$» langues , eto» Paris ITSS, 
t. n, eliap^ 18, 1 S8«, p, SU; T. cmbm 1. 1 ; ohap. 1 , $ 7, p. 90, ci 
•aiM, L n, flln^ IS, $ SSS, p. SS, d f at9,'p. Mrs, «t wàt9. 
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Plusiears de em wma ne flont pins Intdl^ible» , c'est 

ce qui a fait dire avec vérité au célèbre Leibnitz (1) 
qu'autant nous TOjons de noms de contrées , de lieux 
elNS. dont la âgnificatioii ne nous est pai comme ^ 
aatBmt nous pouvons assorar que nous avons perdu 
de mots dans l'ancienne langue du pays. 

D'après ces principes qui portent Fempreînte de 
la justesse, nous pouvons conclure que la plupart 
des villages de la province de Limbourg, datent d'une * 
époque très reculée, puisque la signification des noms 
du pins grand nombre d'entre eoz est aotudlement - 
tonl à firit inconnue, et oomme nous trouvons dans 
les noms de plusieurs endroits des débris de la lanp;ue 
celtique, nous pouvons encore en inférer que ces 
Uenx ont été habités par nn peuple quila parlait (2). 

(1) De originihus gentium dans ses Opéra omnia , t. lY, part. Il, p. 
18S. lUud enim pro axùmate habeo , omnia nomina quœ vocamus yropria g 
mKfÊtmiù «^p p à tt t Mm fuisse , alio qui rmHmê màht «WMrfanwrt. Itaque quom 
Ue§ 90etMm fhmkdi , momUâ, ^bm , ftiMi , ptigt , «ffUif vaim,mm 

(2) Voici quelques noms de Tillages de la proTince de Limbonrg, que K. 
BuUet dans scn Mémoires êW ia kuigUê ctiUglÊÊ t I| p* S7S flfc «omulet 
regarde comme Celtiques, 

BerunMf petite rivière, de Ber petite et Wyn riTière. 

Ont «m Owff nom appeUatif de riTière dereira propre de eeDeHsi. 

Afirim, de «4^, «n oompoaition affer^ habitÉUeii, dcm, en compo- 
«lioia 4mt rivMn. J^««leni «m les heUtaw de oe iSOt^ le nomnenl 
affedtH tm gfdm «I «pfû 7 m n «uIob de Oeeh, «b Inaiewi oenaé 
0fferden, 

Aubel , prés d'une rivière, fitr, Hal , en composition Bel , habitttkM. 
Baelcn , au bord d'une petite rivière, Balj bord, en rivière. 
Berna», Ber , courbure, na, rivière, près d'une courbure de ririère. 
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;IV. Les Celles ou Gaulois qui habitaient le lifl»- 
boorg) comme ceux des provinces voismes, durettl 
par la suite £dre place à des jienplcs germains d'ori- 
gine, lesquèb altnfés par la fertilité du sol pas- 
sèrent le Khin qui séparait lu Germanie des Gaules 

Oierattt, au boid de 1« Meute. Cer g ea compoiitioD Ch«r, ftèêf rat^ 

tn'ièxe, 

CbrmmU, prètdteie «oorlran è» vMi»e| €MÊt , tMin , mm, 

BaOïm, «V k BhwIm» Ihl, prit » -mm, m n—piafa» mm, 

rivière. 

Eysdmj près d'une forêt. Es, article j detif forêt. 

Etqten y à une embouchure. £u , joignant, près, pen , embouchure. 
Quoique Eupen se trouve en partie à renibouchure de la HcIIc , dans la 
Vesdre, j'aimerais mieux en tirer Tétymologie de penn, qui signifie 
un lien élevé suivant dom lartin, ReHgioit itê GamMê , t. II , p. 37S 
* «t WMlter m mti pfim, p. 1107 Otttmimt «le. Vtminit «0 lra»> 
mai «a partie wtt va» aenlisM taàn leqwlle d la fiHPH éooale, il 
«■Me «a» giaule plalea bomk VEm^ dU«y mm deoie par «a 
jehasgement de Teydle» q«i par n^part cnc laeaUli» «itaéaa pel» éa 
Pmb signifie nne prairie. 

Fauquemonij sur la Gculc près d'un endroit ou elle se partage en 
deux branches. Falch, Fauch, coupure} amon en composition emw, 
rivière. 

Farm, au hnà d*aiie rifUta^Ffa^, hâté, «• ricMaa, 

ér«af, prèa dHne aodNNiolMire. ikuai, enboadiiiN. 

«dis (Mtas) m M d'au rMèse, $ai, aa «eia p adlkm gd, haià 

h/n et aussi len , ri-vicre. 

Aérien, au bord d'une rivière. Er , près, fen rivière. 

ffotuse , lius , ptooonpes J^<nu, nom appellatif d'haLitatioa^ defcaa 
propre de celui-ci. 

Hot^em , dans le* boia prèa d'oaa rivière^ Moui, boia , ma, en coni« 
poaitiiw «Mi^ xisrièMi 

Maanm, piA» d\BW rivUia. Mtr, tà^Hkêf sm m neMparfMwi am, 
tMàta. 

Mûaaaa (p. SSV). Jfaa, Jfiw, haUliliM» Ma ihiÉM» 
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et ocGupôrent la plus grande partie de la Belgique 
après EToir obligé Ibb anoîeiis habitans k s'en retirer. 
Cet ér èpem e nt , neonté par JulM-Césur, était anivé 
longtemps arait l'invasioii des Tentono et des CSim- 

bres dans les Gaules, invasion qui se fit l'an 640 de 
Rome ou l'an 113 avant la naissance de Jésus-Christ 
puisqae seloa le même historien les noureaiix habi-* 

M «n M wMèni Rai riirMra. Csite originv «ciniMft à k 
pflMe ville àt IM» éaJMàue ^ ek «a cM car la Vfntxik^ nab pli»- 
•iaar* andrailt «Met éUngai* de qaekiae rÎTière portent ee nom lott «imple- 
ment , toit en eompoèition parce que det boit 'qi|i te fronTaient ancienn»> 

ment sttr leur emplacement ont été déraciné», comme l'observe Wachter, 
glossarium etc. , aux mots Rode et J/arrm et surtout E. J. Westphalen 
Monumenta inedita rerum gertnatncorum , t. II, praefatio>, p. 76 , note p. 
Ceat «inai qn« le inl]a|;e de lùrhroiê, eu p«ya de loldm, anm reçu 
eaa m» 4b ^Mrra* Kwku Tmôm dë aMaa déiNwèid den» k aaila, 
fai peat avair éM da teaqie da papudaaM «a imm «a Me'eaavtf if* 
Maiaaa de «Mfb «« Kmk. Y. H. Bm Bn»B«ea ffMII iê Im jmwmHmmi* 
catuques des langues , etc. t. II , $ 269 , p. 470. 

lîomen , hameau de la paroisse d'Afden , situé sur une elération de 
rom élévation, en rivière ou bien encore de Rho marais, men , habi» 
talion, ces deux étymologies conviennent également à cet endroit. 

Tavitr, Ta , habitetion , avar eabqa^nse, 

nmtm, ooariMBw da iMi») Toa, Aa iMkam^ «m, aea tèaï ai 

nh, lète, k h aoana dHma rifUia» 

mktê et mm,, wm. apyiBafttf «heUtaliMi deiana |napia à 

ecux-ot. 

lions pourrions ajouter d'autre* noms encore , qui comme on le voit , 
sont dérivés de la position physique des lieux sur quelque ruisseau j 
mais on ne doit pas s'étonner de rencontrer le nom de rivière exprimé 
par tant de uiota ëifiërens en langue celtique , il en aura été de cette 
langue oeauma de oelle dec Arebea qui poatède oaul alafanale molt 
paar «ipriaMr oa Uea al liab aeale paar aignilnr oa ea i yea t , aiaai 
qpM Fa e^aervé VàM BeKOe ê»m ke lenMrqaea a i^oaWet à «a 
Mktiadaolkn de* C é wgj faei da tl^gUa. 
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tans de ces provinces empêchèrent ces barbares d'en- 
trer dans cette partie des Gaules (1). 

ILdcB ftocfaei,etav«Ql IniGrotiiii ainsi que d'antres 
avaient donné les idei des Seandinar» pour le beroeaa 
de cesnmmanz Belges; depuis pea M. Ra ep sa et a tenté 
deles amener progressivement des côtes du Pont-Euxiii, 
OU de la petite ïartarie jusqu'au Kbin^ et de là dans 

(1) C. Julii CanrU mmmtnhu ictum de htUo gaUico , lib. S, 4y ■> 

des Rochea, JTistoire ancienne drx Pays-Bas , etc. p. 3, ronjerhiro, comme 
Quvier lib. I, cap. 10, que ces Germains sYtaient établis à main armée 
dan» la Belgique avant l'expédition de* Gauloi» en A«te. A Ten croire, 
OC» pemplea qai éteicat oitré* daaf h immUMuImw géaénde det €i«mloU 

MM liaiUcnwiit Miqiiii pv let IWMM dent pvfe PUm, mm 
fia vtfMpfc ooflUM paraMol Mglfatf 1. iMuif « Jliiwif êm wêM» 
faUt ém fïmtmii y ( en allemand ) Leipzig 1^1 , seeL I , chap. 0 , 

p. 69 , place cette tranamigration des Germains dans la Belgi- 
que avant Pan 531 de Rome, ou 223 nvant Vère chrétienne, parceque 
le nom de Germains que ces émigrés obtinrent les premiers, rerient 
cette année dans le» fâtUs capUoUn» q«i partent : que a. Claudius tfar- 
ealhw teiMDpfca de GéBait ém Mhi Ê «* Gmnmmtê, Onaplirii Iteviaii» 
M»m,likl,p.a7, leiddWigiBk im (MauMdoole avbM 
aieD«MHl qw fwi et to i l— daaa set SafpUmeiaa MâÊÊÊim «as mf^ftitm 
MNrte tÊÊUmœ tatim 9«Ur*a d^Hanrîsius, Heidelberga» , 1743, t I, p. 
SOS, dit que c'est-là pour la première fois qu'il est fait mention des Ger- 
mains dans l'histoire romaine. Il fait venir d'au-delà du Rhiu , sous la con- 
duite de leur roi Yiridomar, ceux que Maxcellus défit, vraisemblablement 
paroe qu'il avait la dans Properce, lib. 4, eleg. 8 : CZosuIhu o Sàm» àfttftelc» 
ee wrff >a iH» ; iiia je «nié qa*a fcnt Uie m J f ftD d e w inlieu^a BkmtiyaiÊtpa 
Foiybeet Ftohague tppdlent let ennenie de» t— OmM$, ea lc«rdai»> 
iiaat le tnnuMii de Goêsatcgi et le premier les place entre letAlpes et le Rhône. 
V. le Recutil des kisioriens des Gaules et de la France, par B. Bouquet, 
t. I, p. IfiO, 168 et 390. Ainsi la pierre où il est fait mention des Gtf 
mains j pourrait bien n'étie pot do tempe de M. Claudius Karcelini. 

TOMB I. 11 
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la Belgîqfae, selon qu'ils étaient suiyis ou chassés par 
d'autres peuplades qui cherchaient à s'établir dans 
la Germanie. A l'en croire , les transmigrations de 
ces peuples se- firent d'abord par le Nîeper et U 
Ihrina , rm la mer Baltîqfiie, d'où pluàears seetioiii 
d'entre eax se portèrent vers l'Oder , et de là , soi» 
le nom commun de Suèves o\i nations errantes , jus- 
qu'au Danube , ensuite jusqu'au Rhin et entin dans 
la Belg»iiie. Outre les passages de quelques écrîyains 
anciens et surtout de Plutarque y dont il cherche à 
s'étajer, il établit, à l'appui de cette origine com- 
mune des nouveaux Belges, arec les hahitans de la pe- 
tite Tartarie, ridentilé de leur langue , de leur religion, 
de leurs moeurs et usages ^ et la conhrme par l'identité 
des noms que ces transmigrans ont successiremeni 
donnés k leurs demeures , jusqu'à leur arrirée dans les 
Pays-Bas (1). 

Quelque porté que je sois à souscrire au sentiment 
de ce savant dans une matière où il n'est pas possible 
d'obtenir autre chose que des coniectures^ plus ou 
mbins apparentes, je ne sais si, comme il le prétend^ 

(1) Mémoire svr VorùfiM des Belges , présenté ù VîiisUtut de Hollande ^ 
par M. J.-J. Raepsaet; cAc. Gand,1811. Quand on aura lu co petit ou- 
vrage , écrit avec autant d'érudition que de sagacité, on renoncera sans hé- 
siter au sentiment de dom Martin , Eût. des Gaules , etc. t. I, dissert. ISy 
pw tSS , qui donne qm «rlniiie gtnloiee à oe» peopladet veniiM d*aiidélà 
du Ihin, dont «lifuit Inij li (nmemignlion «^eil lennliiée à leputer le 
Udtt «I à notror duw les Ganlet. Il esoepte ocpsndavl 1m qainie à tingt 
Aille Germains tpi^ArioTÎste établit duie In duilet } eeux-ci comme rrais 
Germains étaient edon lai, d\>rigiiM pentnae T. dUierUtToa 9, p. 107 » 

«I SUtT. « ... 
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en peuplades établies sur le Rhiiiy ont , déjk aTant 
leur entrée ém la Gaula-fielgiqaei porté le 
de Gmmtdnê oa de TFeerMuei», e'eit4i-dire eéloii 
lui, d'hommef destinée \ garder la frontière. Cette 

assertion est du moins contraire au témoignage de 
Tacite combiné avec celui de César qu'on verra 
tantôt Au dire du premier ce nom étoit récent au 
moins par rapport aux anciens noms dont il Tenait 
de parler et fut donné par les GauloÎB mêmes à cevx 
qui les premiers étaient entrés à main armée dans 
leur territoire, lesquels plus tard prirent le nom 
de Tongrienâ, celui de Germamê dut son origine 
à la crainte qu'avaient inspirée ans vaincus, soit la 
valeur de ces* hommes de guerre on hommes bel- 
liqueux Gêfmanm ou W^wrmannm, de Ger ou Weer, 
guerre, soit leur genre d'armes, c'est-à-dire, le Ger 
ou le javelot, Germannen ou bommes armés de ja- 
Tdots], ou Inen leur cbef nommé Germam, ou enfin 
tout cela ensemble (1). Les vainqueurs prirent ensuite 

(1) V* VfadilCTi IMStMOpAMi g i i ' M i mftn w, tn «ot fSMMdlirt p. lS9t9 
«I «« OMt Ommmif p. SSS, «m U donne ««• tfai* étjmelogiM , «t inai^ 
tant principabnenl «nr b daniSte adaptée 'per |dnrieare evtiet. Ildfr 

porto du Theil se déclare pour la première dans ses notes sur la traduc- 
tion de la Géographie de Strabon ; Pari», 1812 , t. III, p. 4. Voici le fa- 
meux passage de Tacite, au chap. 2 , de son de Min-Ums Gervianorum , d'après 
réditîon de l^abbé Brotier : Ceterum Cerviattiœ vocabulum reccna et nvper 
addHum; quonûm qui primi Rhenum tronigrêêêi Qattoê ej^^mlêrinf , ce 
mm» Jkngri,Umo Qwmmi wmoH êkd t Ha nfftfawft noMn^ mm gentis , 
t& àMtiê pamUUm, ut nmu , 'jp rimu m à «Mrt , «ft «tlMei i mm m «e 
4jptiê, *MM i rf < wewflw, OéwenjeWmler^ Jeeraktfoir fidèleaNntitnd« 
le eene de «e petMfei mm dp>dniB«enMlieui|iieGlvvBmM , Joe. en. 
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«nHonèiiMi oe non qoiy dans le principe, leur fut 
partieii]ier| mail par la faite da temps, il préinlôt 
téUement mur edid de la natioa des TWtoiM» en 

Tuistones dont ils étaient issus, qu'il passa aux 
autres peuples transrhénans, dont le pays fut depuis 
«appdé par les Komaiiur la grande Germanie^ comme 
le pays Gi»-riiéiian,oeeiipé par les G^rm&inê dont 
il s'agit, fat neimné la peiU^ OemuÊm». 

Il y eut particalièremeiit cinq peuples dans la 
Gaule- Belgique qu'on nommait Germains, c'étaient, 
suivant César: les Condrusiens Céréaie^iSy et les 
Pémamenê dont il dit (1) qui uno nomme Germant 
t^UanOitr} 0 y qbutè eneore les Segniene (2), qu'il 
place aTce les Condrunen* e^tre les Trevirienê qai 
habitaient le pays de Trêves et de Luxembourg, et les 
Ehurons; mais il est difficile, ou plutôt impossible, 
de bien fixer les limites du terrain occupé par des 
nonreaiEc venos, cooune l'dMenre le savant CeUa« 
nos 0). On donne généralement aux 6<mim»i$nê 
pour demeure, la contrée nonunée encore aujourd'hui, 

liv. 8, Mp. SO, p. 413 , «llaelMtlafi BOjjkm R mam m i ttr. 1 , cap. IS, 
pk S7, ont pvéleata y Crirt. W«idc, SùMn A» jMyt d» ITmm (en 
■]leiMBd)f liruMlbiti RSS, i n, p. 16, no4 a, ffdie tflimtiMBddabl» 

le récit de Tacite; mais l'attadieaicot de« Germains à leurs anciens UMg0«, 

n'e»t point à lui seul une prenye que Tacite n'ait pas dit vrnî en rsp» 
portant ce changement de nom. La vanittf l'emporte MOTont «ur d*aalret 
considérations. 
(1) Lib. II, cap. 4. 

lihi Ti, cap. aa. 

.(S) Ouriat OdiMrU inilMi orMSr oMC^ 
t9Se, UK «y onp. m, p. SIS. 
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flpBUftie «a moyèii âge^ le Cfmàrm près de liÉge, 
quoique leur tertilaire pnisae iTètre étendu dans le 

partie méridionale du limboarg (1) . Mais les C èrM m M 
et les Segnietu on ne sait trop où les placer ; c'est 
ce qui a fiait que sur quelque ressemblance de nom^ 
mie «iu iwMigiiiée, cen-Hâ étaUiwcpf le sièfe prin- 
eqpeldesiSe5mMiifd£Mi0Me(2), €cas4àk50iiyffesr(^ 
deux villages, situés daiis le pertie du limbourg^ 
qu'on nommait les seigneuries, llcnschenius les a 

(1) Clwrier^ Gmnanta aniiqua, lih. 2, c. 15, p. 397, Cet «ntenr pour 
«TOb nal «aiti un passage de GéMt du liv. 4, cap. 6, Y. h» MêmtinB 
ék fÀttdImlê 4» BnmOtty 1 Y, IrffUiiiepiL es, wevtele» euaènrimm 
jnsqu^au Rhin, et place au couchant] de eette paifladr celle des fiB|pif 
Il leur attribue la moitié du duché de Limbourg a\ec la ville de Ct iMMi* 
Spencr entre autres a adopté ce sentiment de Cluvier. 

(2) Foullon , Ilistoria Leoiiensia ^i. I, p. 4, et uvuut lui Wendelin p. 
78) FouUou soup^-onoe que|par vanité} César a converti de petites peu- 
plades en peuples. 

(S) Set leoliea, Butotn mtimmê^ liv* I, eli, 8, p. 56) E. loeedbenM 
KtMtiiariimfiifàimm gtmankt vUtrU, eap. d| nim* S5| mol «MlMte 
êm OÊud mêUanm HUêww smtn, «lo. leipei», 17S0, 1 II» ^ dSt^ 
Beutcrus et IKteens dans leurs traités sur lea anciens peuples de la 
Belgique . le» avaient jilarcs à Choigni. Ils voulaient dire, à Sougnez. Le 
P. Beriholet les place à Salm. — Le p. ch. Wastelain dans «a description 
de la GavUe-Belgique , Lille, 1701, in-4<*, sect. Y, ch. 7, p. 19U place 
lea CMêUm «ntre Bnllange, Kerpen d Ptrnim, el lea S èg m uu eàttt 
atnelot, leaAiliae et Wnàwa, ee qui d^Hie de IVpinieii adoptée par 
nolie «nlev. le aérant d*AiniIle dana ae JVMm 4a f omArm Gmiiê plaee 
lea pvaniata près de la rivière de Oileta dana le Imeroboarg ajoutait y 
ipfm pourrait citer plus d'un exemple que le nom d'une rivière eat 
devenu celui du peuple qui habitait ses bords et les seconds , selon lui, 
habitaient la partie du Cuodtos où est aujourd'hui Ciney. Le p. Bouille 
histoire dê la ville et du pays de Liège t t. I , prefisce et Foullon hittoria 
popuU tê ê êl ê iuist t. I, p. 5. plaoenl lea CirMmt à Seraiug nomné en 
lengaie dn fKf Chraa; 
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dierchés loin de cette proyince à Giini, le P. Wiltheim 
à Sûttig m les hâté» du Kbin, d'autra ailliom 

Pour ce qui est des Eburoiu, ils fbml inoontah* 
tablement les habitans d'une partie du pays de Liège 
et de la plus grande partie ou plutôt de la totalité 
de la pnmnce dont l'histoire nous oooupe. César nous 
apprend qu'ils habitaient loi deux rms de la Mena^ 
de manière tontefins 'que la {dus grande partie de<* 
meurait entre ce fleuve et le Rhin jusqpies auquel 
même il parait que VEburonie, comme l'appelle Dion 
Gassius, s'est ètçndue (1). Dans cette supposition 
le pajB ne^ doit pas aToir été peuplé ea pvoportfande 
sa grandeur, en bien César (2) a eu tort d'appder les 
Ébwronê, un peuple peu considéré et fidble a'nVa lw a 

(1) Cens qii Mat enriem de Toir plat paiticulièrement le* borne» 
présomptives, car on ignore le» ■véritables^ du pays de» Eburons^ peuvent 
consulter Cluvier à l'endroit cité, p. 395} M. Des Roche», Histoire an- 
cienne., p. 72, ou labbé Ghesquière, /^^er/a<M geo^aphico-historiça aux 
Mimoiteê de PaeadimU de Bruxelles, U V} histoire , p. 20 el tniT. Ce* 
éerimiu et plntienn «mirée eonl d^eoeoid que la plue grande paitk da 
iinlKKirg t Hé luJittée per lee Ebnrane. PereewM ne lient plve an eenp 
tinent de oeoi qni , oomve Pontus Heuterus D§ veteri ao eùé êtmmU 
S^gio , Ht. S, cap. 10, y ont placé lee Nmrviens et les Ougemea , ou qui 
en ont fait la demeure des Ménapiens ^ comme Merman, comte de 
îîuenar , et Bilibald Pirkhairaer, dans de» écrit» qu'on a réimprimés à 
la iin des Opéra varia de P. Divacus, à Louvain, 1767, p. 6 et 12. «- 
Gonenlles ^eleinent IFAttrille, Wailelabt Cdlerinst elo. evr ke ei^ . 
«iennea lîmilee da paye habité par ke Eboreni. LVnlenr anonyme d*nna 
CRrmrfpM Mdte 9m U jMyt dê LUgtf manoeeiit fort enrienx, dérit* 
le nom dee Ebanme do E i mrtm^ è^ail-ft-dire pojfê tdtiritmr pacee npià 
ce peuple habitait le paya aimé avddà do la Xcnao. L 

(S) lih. T. cap. 88. 
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Bétmiioiiii qu'une antre peuplade eût ocenpé-îeibonb 

du Rhin, n est vrai que César n'en dit rien; mais com- 
bien d'autres choses ne nous a-t-il pas laissé ignorer? 
B^à Asinius PoUio^ son contemporain, critique un 
peu lèvère, lui npraliaifc des négligence» et.det 
îaeuetitudcf , p m rAm âUigmfr pmrèmftiê au l iym 
«•Tfttefo comme le rapporte Suétone (1). 

On ne connaît point de ville des Eburons ; César 
n'en nomme du moins aucune ; il est yraisemhlable 
^u'à la manière des Germains , répandus à la cam- 
pagne et dans Tenceinte de leurs forêts , ils demeu- 
raient dans des iiabitalions isolées y comme demeurent 
ctocore la plupart des Limbonrgeois oo dans des 
vastes bourgades environnées de terrains sj)acieux 
propres à nourrir le nombreux bétail que ces peuples 
se plaisaient à élever; il est certain qu'ils ayaient 
des bourgades ou des TÎUages (yicos) puisque les 
RomainÂ les brûlèrent* 

XI. Au milieu à peu près de leur pays, se trouvait 
pourtant une espèce de forteresse ou de château {Cas- 
iêllum) nommé Aiu<ttuca (2). mais ce nom varie beau« « 

(1) b JnlioGMmi «■p.M. 

(a) Atuatucam contulit. Id catteUi nomm Ut , dit Cétir lib. 6 , cap» 
S2, en ajoutant : hoc ferc est in mediis Êhuronvm finibus. Dan» le chap. 
84, on Toit un passage qui ne me parait pas avoir été remarqué, et 
qui semble prouver que le* Ebarona eurent encore d'autres places fortes 
ci des bourg*} car après aToir dit qu'il* «'étaient aanvés lorsqu'il vint 
n» OTK poar Im paair , il igootot JbiU^.mtimê 9mlmmmam,mmfr9^ 
êUi mm , mm i jy — ^ fwdrf m wmk i êfutd t nl , êêi ét «—i» jwtUm nljftrm' 
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coup dam le& difiBèreates éditions des CommentaiEes 
de Génur mr la goem dci G«iil«; let mriilnufg» 

• Varma éimètae Barui». Cette dewnère dèno nrii w i tkp 

est celle qiie lui donne le traducteur grec de cet 
ouvrage (1). La variété de l'ortographe du nom de 
oe château à produit celle dei coagectaret sur ta 

mtUtitudo. 11 eut été inutile de dire qu'aucun fort {^frtiMiditim) ^ aucune 
bourgade {oppidum) a* tVIdflal délbidBt, Al fltai Midi pat «adilé. 
VlVrt» niit «M tl^Bliw, Jlit»rtyfMri;iika, ca^t ^ éàsMd*» 
« fl f ftW wi , AtMtÊmM, ma» Gtor MinB» c ul t Utm » daift cnnv élé «n 
place munie de muraiDM ci d» Ibtttfi, Antti Cétur lib. 6^ cap. 9ff| 
fait-il dire & un Eboron parlant i*Atuatvca, qn^il y arait si peu de 
troupes dans ce fort, qu'elles n^en pouvaient garnir les murs, %it tut 
muriLs quidevi angi possit. Ces murs étaient sans doute faits comme 
ceux des forteresse* de* Gauloi*} c'est-à>dire avec des poutres et de* 
pienc* , ê» 1* iiwiiiftia qae OiMr Kb. 7 , cap. 23 , le rapporte. T. Uf 
•Ittt P tà ' t tm Ê itm e, oap. «y H b F. OMiei, JNMMw iê wUe$ 
fhmfoiMf «te. lib.I, cb. ^ oà il «a donae k flgove. let Kwiiwi, 
comme on le vem pIAs bas, aTaient fait une place d'armes d''AtiiaiaMf 
et établi un camp soit près ce lieu , soit autour de lui ; mais les rem- 
parts des camps étaient gazonnés et palissadés } la dénomination de 
munu ne leur convenait pas proprement | encore que les poètes la leur 
dottoenk .qoelquefiiia. T. lipaioa dê mHUia rmma, lib. 6, cap. ff.]bns 

'1780, 1^ btMV* «a minoire «nr bi qnMlioii iSiiêt AmMt «Mtel 

des villes avant les Romains ? dans ce mémoire Ptuteur le P. Dunand , 
religieux capucin, soutient, p. 125 et suiv. , que leurs oppida n'étaient 
que des lieux forts, où ils mettaient en suréte des bras inutiles, etc. 
Ceux d'une moindre valeur, d'une enceinte plu* re**etrée} n'avaient 

que le noi 4« ÔwMMk OU» p. t4é ak inir. 

(1) Cent Mmiini Hbftt m Wnm ft fa la «■ la bdfa ddittm da 
3nlee.0twt publié à OaabridfB^ «n IIM, fm Mn. p. «B «I «•. 

VéHàtm a^ fiit pa* beenceop ide cas; d'autre* es jugent plus favo- 
rabiwl. y. l^A. fabricii MIMfeiaa MÉia, atalBaibargi, 1711, lib. I, 
«apb Sf p» 140 el Mqq. 



Digitized by Google 



( W) 



pQMtiim. On l'a p]M6àÂi»^fr-GlMq|wIk,è Jalim, à 
Roldao^àFanqaeBQntyàMacrtndil (1), à Wittmi(2) 
et à Waroux, château situé à cinq quarts de lieue 
de lÀége, vers la Hesbaïe. L'abbé de FeUer s'est flatté 
d'«foir porté à un degré de eonyiction m denier 
Mutnaent, qui fiil ecûd de Bnhert Thaaimf û ae 
kànB tonl de bon eentre Glvvier pour VtLvmat Mgifdé 
comme niais , wufas (3) \ ce grand géograpbe , de 

(1) M. Mayer, Histoire d» la ville d'Âix-la-CIiapeUe , en aUemand, 
t. 1 1 p. 12 1 note 2 , fait connaître le* auteur* de 'ce« diiTéreutet opU 
BioM. H. Gaillard , ^>/yue« ttmrmin sur h paya d» Hègê , 1804 , p. 
1 1 le plaoe à Ivi «a an iriUagt éê f «lait. Johnae» Stn^na le«WM 
dam aaa ar^*i»r ^ l ii q i l ai fl , Um,Vh. I» mMê t flwM bw k » 
il •oulimk qtfil ftol lira FarwaM.- Waildata al d'AavilteplMMt JIMMoa 

k Tongrei. L. 

(2) Godefroid Wcndelin dans son JVittaU tolum leyum sa/icarum de~ 
munstratum k la suite de ces loiS} ch. 7 i p. 76 ^ où il croit trouver le 
Maa ia OÊêér» dana oahii da OtêÊtlt (U de^it dira <3Mr»aaf au Camrsfeld)^ 
^ laa haUteM daMiat k «i liaa|M« éloigné da TMaak tas Ifr. da 
INUa'^ éaè^pM tfAnvivai paaiddril wana^laiivdaaal aMiafacfaa baMip 

édition. Là il «haiohe à ayf ay er son opinion par la nom de Roubosch 

ou bois rouge , que porte une forêt dana le Limbourgi k deux lieues de 
^Vittem , tjHod est , dit-il, vel Homuna sijlra , rel crventa^ vel utrumqu» ^ 
â cause de la défaite des Aomaina par AmbiorîX) laquelle, selon lui| y 
arriva. 

(8) S. da rdfar, Immui MMrîgiM it IMMv, nafambia 1788, p. 
4M-dM, psélnd fu^U frai àbadnaaal Hia dam la taato da Oénrt 
Vmrmuu Toute antra lafaa ■aft aAi i i lalaa lui, aw» mmuittam» iPtiéêÊfi 
■mU quand an M p aa aafa H aalla leçon , eontre la foi des meillean M» 

miscrits , 51 ne serait guère arancë pour déterrt-r ce Varuca dans son 
château de Warattx., dont il regardait la tour comme étant de construc- 
tion romaine. £n lui accordant cette circonstance, qui n'était rien moina 
qu'avérée, il n'y gagnerait encore rien, tootea les autres s'oppMant è 
a« qofSoB piaee k k fancte da la Imm Idwrilui tm mmm m faadia 



(170) 

ménw que la plupart des Urtoffim et géographes 
iBodemee , eut confondu UmaImmi avee la TÎlle de 

Tongres, nommée dans l'itinéraire d'Antonin, Aduaca 
ou Aduaga-Tongrotmm y dans la Table de Peutinger 
Atuaca et par Ptolomée Atuacuium comme la ville 
ou capitale des TongrieiM. Ces monmnens mal entao- 
dus ont également trompé M. des Roches ^ sans leur 
GoncoarS) dit-il, on serait tenté de chercher fÂÊmh' 
I tuca de César non pas à Tongres, mais dans quelque 
lieu du pays de Limbourg ou de Juliers entre la 
Meuse et le Khin (1). En effet c'est dans le limbourg 

le nommer. Je lui fis passer le mois tuivant nne di«*ertatioa à ce sujet , 
qu'il annonça dans son journal du l mars 1784, p. 36t et 353; mai* 
il éluda d'y répondre comme il s'y était engagé , et prétendit qu'il y 
•fait parmi mea obaenration* quelque* une» qu'il croyait pouvoir envi- 
9Qfftr ttw mt tm» j^tSitt m^nMUm i$ mi MÊÊliment , et que , celUs qui 
p m rmitmim t bd kn waAit famtrMMfitaimUi» fMâmMàm •omeiÊm mm 
fÊÙÊê mowt Im èbMfê dUêiOê ok «tut àUemaiom fmaU tm§a§L I« leoAMir 
péarra a^piMer cette prétention par fidfwt estraita da cet tforit| 
qu'il troafera ci-après. Il n'est pas surprenant qu'avec cette pré- 
vention , cet abbé , qui d'ailleurs n'aimait pas trop à se rétracter , ait 
persisté dans son sentiment et que pour le faire adopter à force de le 
jrépéteTi il ait dans son JDMûmnaire géographique fait figurer un article 
fonr WùtmXf reçman» mamMimti^wtinêAiiMomiÊiKt geut>raphique> 
inprinéa depvie. 

(1) Bea loohM, Mùfairê tmeimmê é$$ Pt^Bas , etc. p. 7S eC 870, 
aans citer plusieurs autre*, et tout léeenunent H. de Bast ^ chanoine de la 
cathédrale de Gand, dans son Recueil (Vantiquités Romaines et Gau- 
loises, etc. Gand, 1808, p. 146, écrit qu-Aluatuta ne peut être que la 
ville de Tongres. Comme M. des Koches , dont il réfute le sentiment sur 
/ Ift poailioli 4« camp de Cioécen, il «tene Km m poi «Ébarraasé par 

U' eirconalaMie une Céaar nIaM âèuoèêum weaiMuest iM^lissi du oaus Jêê 
&mrmti mai*, i($oal»^, le eeneottr piea^ie, /M, wpènhera ton» 
joaia qu^en ae prane k k tiguenr œa note an mOiem ân foft «ht 
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qu'il irai ehcfnslnr oe Mâma, 0I cei mMniMni 
■onl kîn de if j «OT^^ «utinl qiifl ce imait le 
pcDse, quoiqu'il mit imponlile, d'en déterminer la 

position au compas. Au défaut des preuves qu^on 
trouvera dans deux notes ci- après, la position au 
e$ntrê d peu près du pays dêê Ebunmê que César lui 
■wigpe, eaffinBl a die eeuley peur qa'on ne t'arMâl 
pet de Toir AkuOma dan Tongrei, car eetle tiDie 
étant presque sur la lisière de l'ancien pajs des Ebn- 
rons , et à plus de vingt lieues du Rhin , auquel 
VEburonie touchait ou dont au moins eUe était très 
peu éloignée \ il faudrait peur renoonlrer Aiuaiuca 
dans ToDgres, que 1m Ebunms eoMont occupé du 
terrain ànae ditlance à peu pièe é{;ale an délà de 
Tongres. Or ^oilà qui eut inoôneiliable 
seignemens donnés par César , sur les voisins de ce 
peuple. Ceux qui les ont rapprochés de la mer ont 
mal saisi le sens de cet hirtorien , au chapitre 3â , 
du VI* Um (1). 

Ce qui a trompé les aarans qui ont pris jOhO' 
$Êca Tpam Tongres, e*cet qu'ib ont regardé ce nom 

FJmrons : itJai» ausai , dirai-je, à mon tour, ce presque ou milieu empê- 
chera toujours de placer Atuatuca sur la litière à peu-prvs du payé des 
Bbonmt , cw m lionfe Tcagrct. 

(1) Cette «bMoilMm qM Mte à Pdibé de Fdhr ^ fm 

é«l«fpéà Cm M.Pd«fia| dans m» nléiMMM £ma£» WrtjrfyiM §t orM^ 
fpm mât tê digmiêWÊÊmt it I» Muut^Jnfhieun t IwtMahly ISOt | paii. 
$ p. 1^ où il se déclare contre les écrivains qnl i^eent Aimatuea k 
Tongres. Il semble la^^Moktr éa AhÎB cette fotteKWM| qu'il cioit «foir 
été oooMddrable* 
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comme un num propre , tandis qu'à mon avis, il 
fiiot !• prendre pour nn non appeUatif , dcmin 
propre pour dMgner ime place*4brte. 
L'itinéraire cité plus Imut et IHolonéc Tiennent à 

Tappui démon sentiment, car en nommant fAduaca 
ou lAiuacvUum Ton^romm ^ c'est comme s'ils di~ 
•aient la seule ou la principale futeroHe des Ton- 
giiens^ «emine nous Togrens le non .f^ppèllatif d'êin 
pHurn approprié kl'Oj^ndmm Ubi^mm k^Opfiiim 
Batavorum et peut-être aussi nomment-ils ^Aiuaiitea 
des Tongriens pour la distinguer d'une autre Adua^ 
tuca ou Atuakiea qui existait encore alors , ou qui 
arait existé peu auparavant AduniÊum on Ainmtuea ttX 
flans doute un nom celtique latinisé par César et 
par ceux qui ont éerit apvès hii* Le niot esltique 
adwytis signifie, selon M. BuUet (1) , quia essuyé des 
maux ou qui en cause. Or l'on voit que ces éty- 
mologies conviennent très bien à une forteresse. 
Gomme dans le duché de Limbonrg on foit un 
village Toisin de BarM^noauné JuU mê t U du nom, 
dit-<m , de Jules César qui, suirent la tradition du 
pays , doit y avoir campé, c'est là peut-être qu'exista 
le château à!Aduatuca où les Romains campèrent; il 
est du moins certain que c'est dans ces euTirons 
plnt6t que tout ailleurs qu'il laut cherclier ce camp. 
Un emplacement de ce camp beanooup plus rap- 
proché du Khin et plus éloigné de la Meuse ne se 

(1) MMmmr Ulmtgm il, p. fW. 
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combinerait pas ayec la distance d'environ cinquante 
'milles, que César lui donne du camp de Labienus sur la 
Meuse, aux eionfins desTrévinws et des Rhémois el de 
edui de Gleèron dans la pays des Nemens 

Quoi qu'il en soit, dans Ito temps que Fambition 
de Jules César lui fit entreprendre la conquête de 
la Belgique (2) , par une guerre aussi injuste que 
périlleuse (3), deux cheis r^naient chacun sur la moitié 
desEbimniSi et paraisKDt'aToir toujours agi de eonœrt 
dans les afifaûraa du gouTcmament. César les nomme 
rois, BionCassius simplement ducs; c'étaient Catwulcuê 
el Ainhiorix. Le premier était un vieillard; le second 
étant dans la vigueur de l'âge parait avoir eu la prin- 
cipale direction des affidres^On aenoore deux monnoiea 
d'argent qui portent son nom (4). 

(1) M. Dewes dans ton Mimoire sur la situation des diffirens enirvitê 
<b roncieuMB Bel-gtque devenus célèf/rcs dans Us commeninires de César , 
inséré dans le tome 2 des nouveaux mémoires de l'académie de Bruxelles, 
foaUon et la chronique manuscrite, que nous venons de citer, pla- 
cent AhÊOÊiu» k Witteaif ehàtotv «Itné à èm Itmiea d'ik-U4aMpeBe, 
Celte «uujectmg «A* «^«'de TrdMnUniM, etv m diiieaV| linrf 
que eébA ét Jnlémoirt, dBre iet dittanoes à peu prés égale» dea deux 
camps Romains dont parle H. Ernst. D^autres écriwfaM mà pisoé oette 
■forteresse à Wandre , sur la me droKe de la Meuse. 1. 

(8) L'an 096 de Rome, et 67 avant Tôre chrétienne, 

(t) C'est le jugement qu'en porte Suétone, in Julio César» y cap. 34, 
Tr^ecti ad Rbenum, 1703, p. 34. 

(4) D'aprè* lootonme duM «m RêdutA»» «ir laa mmiunts, qui le* 
« Iktt gTMtt le premier. On en wil an nnau S» de k 1<* pkadie joinle' 
en JKfnoâv fvr trotêptiHiê iuléruum de mtîeinmonkukt dat Pag^Bm, 
Bruxelles, 1786, par M. Tabbë dicaqaiire. Cette médaille , dit-il, repré- 
aente d'un côté la tête d'un homme couverte d'un casque ailé. Cest peut- 
dire le portraii d'Âmbiorix , ce chef célèbre dea Iborone $ le nem 



( m ) 

• Ces deux cheDi des Eburom semblent s'être laissés, 
gagner dans le principe par le eonquérant des Graalei 
et avoir àhsndomié l^i gnsude oonfédératMia des Gau- 
lois contre les oppressears de leur Vàtetîé, Cest da 

moins la conjecture de M' des Roches (1) , fondée 
sur ce que César avait affranchi Amhiorix du tribut 
qu'il payait aux Aduatiques , et deUTré sou Els et 
BM nereu qui étaient en dtages ehea eette nation. 
Mais de même que les autres Gaulois , Amluoriz se 
lassa bientôt du joug des Romains , et devint leur 
plus dangereux ennemi , comme nous allons le voir. 
C'est le plus ancien trait de Tlustoire du Limbourg 



iPMKtÊnXt Minbla nêne Itndiquer. Aa fevrn on vidl mi etfili«r 
étmon «mé 4W jodot on gSMUi tvto b I^Mdt BTOO, k kttfs T 
fatmÊoA vne la lottn & on monogramiM «ian que let letttet A «t K 
pour le mot Ambiorix. D. Martin, La religion do» Gaulois, t. Il, p. 13. ea 

• reproduit In seconde où le nom d'Ambîorix n'e»t marqué que par le» 
^latre premières lettres. M. du Rondeau,, auteur d^un Mémoire sur l'hO" 
UUomoHt , etc. des Belges, cité plut haut , art. 6 , p. 141 et «uIt. refgud» 
«M pièee» oenuM éridafluiMiit hfut/eê perce qoe |?iiMoriptt<m en. est 
•a mraeiiffei btine) éteoi promé que ieifiaiiloit m aernioal de* 
earaelèny q«*amplay«ieat let Gnce. 1^ praMIn les Ganloie m 
ils dea anciennes lettres grecques par&tlement ressembbmlea aux latinea. 
V. Aouveau traité de diplomatique, t. II, p. 11. Il te pourrait bien 
qu'Ambiorix eut fait frapper ces pièces tout l'erablême de la victoire 
et avec une inscription latine, pour braver avec mépris les Romains qu'il 
•vtil débita. Téldganoe de in gimton dn type, plutôt que la fona» det 
lettret de nnteriptioii me tendait oee pièoet tatpeolea, en let oompemik 
9cno let fKMtiftrat pièoet d'ergert fcef éet état le tonbeas de Oiiidetie^ 
qac Chlfflet daae ten Ànastasis Childerici et apxée loi D. de Montfancon 
dans le premier TelniM de tet i l f e mwn ii» iê Is mm tmi kU frmçam 
fait graver . 
(l^ Histoire anciemiOf etc. p. 375. 
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sur lequel ce prince régna. L'an 699 dé Rome, instigué 
par IimrcDàiiAAi» 9 chef des Trériioîs , il form» de 
oonoert avec Cixmiun le- projal de dfitniire poDH 
dant rhitér les légion^tomaines, en attaquànltaoee»» 

sivement leurs camps. Pour mieux cacher leur dessein 
ces princes avaient été recevoir à l'entrée de leur 
pays, ad fines r»pd êtd^ les troupes romaines formant 
une légion et einq oebortes (i) qui «MM lei ordres dei 
tribune L; THurina Safcinua' et L. Anmnenleins GottaT 
Tenaient camper à Âdwtêuem\ ils avaient rnèine fait 
amener le blé nécessaire pour l'établissement d'un 
camp en ce lieu. Mais à peine les Romains l' avaient-ils 
occupé quinze jours ^ qu'Amlnorix et Cativulcus à la 
tète d'un groi oofpa de tronptés Tinrent l'attaquer 
dans reapéranee de l'eniporter d'eiiililée. Celte ten» 
tatî?e n'ayant point réusd, Ambiorix eût recours à 
la ruse, ou plutôt à la perfidie, si l'on peut s'en 
rapporter au récit de César. Il demanda et obtint 
une conférence avec des députés, sous' prétexte qu'il 
arait des choses eoiàetemant l'état, dé rs €om$iuim'y à 
leur communiquer', mojennant quoi il espérait- finir * 
ses différcfads afeo le Romains. H protesta d'abord 
aux députés de son attachement à César que la 
gratitude lui commandait, et leur dit, qu'il avait 
oômnûs cet acte d'hostilité malgré lui, que la. foi« 
Uesse de* ses ioroes seule en. était la prcnre ornais 

que son ainlorilé étant partagée avec m naiîoni edl»> 

t ... - . . 

(1) XnTÎron 7000 homme*. ■ • 
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ci l'y avait forcé , après avoir elle-même été contrainte 
à cette démarche par la conspiratioa générale . de^ 
Ganlois, délermiiiéi k seomur le joag Tomaiii en 
MÊopmxd à la lois Im dîffibents ctuips de Géiàr y efin 
que ITlin ne pniiie pomt prêter de Mooan à l'antre. 
Il ajouta qu'après avoir ainsi rempli son devoir envers 
sa patrie, Tamitié et la reconnaissance qu'il portait 
à César Tobligeaient à ksor donner avis qu'un corps 
*deGefmaiiMi> attiré par aei oorapatriotcB, avait déjà 
pané le Blmi et lei vq^oiiidrait dans deux jouit; 
que c'était maîntoiaiit à leurs chefs à Tcir, si arant 
d'être accablés par l'ennemi, ils ne jugeaient pas à 
propos de mener leurs soldats au camp de Cicéron , 
où à celui de Labiémis, qui se trouvaient éloignés 
\ une distance à pea piès égale de ôO milles, que 
pour lai| il leur gaiantinait, sons' serment, le passage 
libre par son territoire, qui serait ainsi soulagé du 
fiurd^udes quartiers d'hiver, en s'acquittant en même 
tems du devoir de reconnaissance envers César. 

Ce discoarsd'AmbiQrix ajant été rapporté au conseil 
de guerre, j causa partage de sentimeas sur le parti à 
proidfe. Les uns jugèrent «vee Gotta qu'il ne fidiait 
j aTOÎr aucun ^rd, les autres avec Sabinus, per- 
suadés que les Ëburons, étant une nation faible, 
n'auraient osé lever le bouclier sans être assurés du 
secours des Germains , chinèrent qu'on ne devait pas 
attendre le danger, et cet avis prévalut après des 
débati prolongés jusqu'k minuit. Alors les ordres 
furent donnés qa-on décamperait de grand matin. 



« 
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nMmTcmaatt, qui s'y faiiaient) qu'ils «llfd^nl s'en re- 
. tirer , posta son armée, partagée en deux corps, à 
eaTÎron deux mille pas de là dans une forêt qui 
eoumit de deqs o6t^ un grapd ftUoii » magmm 

Dès flpie les Romenis y fiiient deMendns f en hmif-» 

chant en longue file, longissimo agmine, avec un 
gros train de bagages, les Éburons sortent aussitôt 
de leur embuscade , et les attaquent à la fois, en 
téte el en qpene^' les accablant surtout de loin de 
km» tnili, atuiqnek les Bomains prêtaient loigoan 
d'un coté leurs flancs, quand de l'autre ils pour- 
suivaient ceux qui reculaient. Le terrain contrariait 
absolument les manœuvres des Romains , iniguiêtimo 
nottrU loco; Sabinus ne voyant point d'issue se livra 
à AmbiodK , et fiit aMnuné pendant qu'il traitait de 
son' sort avee- lui. Amlnorix lni>mèniey suîfantlKon 
Cassius (1) , le perça en l'insultant par ces paroles: 
Comment de petits hommes comme vous, vous voulez 
commander à des hommes tels que nous? Criant 
alors à JaTÎctoirey les Ëburons «obérèrent de rompre 
les tangi des Bemaîns, edCoCla périt ksennes à la 
main. ^ ifain «?ait*il abandonné sei bagages à deiieiÀ 

(i) Bùioria Bomana lab. 40, ap. lovqiMl Bêovê» ii» titmUm 4tÊ 
<MMf «le. 1. 1, p. SfNL 

fuin I. 12 
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d'y attirer les Ëburans par le dénr du pillage; le 
èhef leur fit défense d'j tmeliery et il fiât obéi. La 
définie des Romains fat eomplète an bout de Irait 

heures de combat, mais ceux d'entre eux qui avaient 
pu regagner le camp s'y défendirent encore jusqu'à 
la nuit y et fimrent par s'eotretuer eux-mêmes. Il 
n'y eut qa'im très petit nombre de soldats qui pendant 
la déroute, échappés an carnage, eussent pu par des 
chemins détournés à trarers les bois, atteindre le 
camp de Labienus et lui porter la nouvelle de ce 
désastre (1) 

(1) César lib. ff , cap. S4, 20—87. Voici les oiroonsiances d« cet érè- 
nemcnt qui proUTent qu'il n'eut paa lieu à Toogrea, ni à Waroui, mais 
enlro la Meuse et le Rhin, où par conséquent Atuatuca a été situé , 
puisque oe Ait là que U défaite arrÎTa, comme César le dit ailleurs^ 
, Uh, S, cap, St. n eitlMfidc tmtevnUMiMbhiiffe gmeCéor enthiaeé aan» 
eunp cette partie de b Ge«le-Belgiqiie , aitaée ntn oee deux .flenvet , 
tur la fidélité de laquelle il ne pouvait pas ploa eomptor que sur celle 
des autres cités , ezoepté eaOe des Essuens (pei44tre Eduens), qi^il aoiBBie 
pacatissimam atque quieti'ssimam. — 2° La manière dont il s'énonce sur la 
formation de ce camp j semble ne laisser aucun doute a cet éj^ard. 
Uham legiwem , dit-il au ch. 24, et cohortes F, in Eburones , quorum 
part nuanmm eti^imter Motam et Rhetmwt, . . «sm^. Pourquoi cette obser» 
tiliMfc qae legM» da h mUmi deaMonit ealte oee dau. fleime » caMle 
plaoée iei plnMt q«e dent lea èhifltMe «aUiieiira ak U avait parlé daa 
ÉbwoiM, ai ae a^aal paor Indiquer plna partienUètaaiaal ai oas teaopaa 
allaient camper ? 3» Ambiorix dit aux députés q«a lea denaailiB qai 
avaient passé le Rhin , arriveraient dans deux jours : Magnam manum 
Ccrmanorvvi conductam llhciium transisse, hanc affore hiduo , ch. 27, 
Ambiorix en imposait aux Romains j mais pour en être cru, il fallait 
que lea Germains pussent en effet arrÎTer en deux jours. Aussitôt 
qn'ila cMaent passé la Bbin, Aaibiarix aa eut pu amir la aa«TeUe la 
nèma jaar, de la maniAta qoa Géaar indiqua an liv. 9 » ah. S. Ua pan- 
Yalaal dena anhar la traïaiina jaw. Aiaai la caa^ d^iiftiaiaea na dnit 
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Cnfté do 06 tnMiêf AnUoriz^ ttcèonp&^é dé n. 
««▼rierie et fluin de «m infimterie, se rend aiMiitM 

chez ses voisins les Aduatiqiies, (habitans du Naraurois) 
et les soulève. Delà , il passe chez les Nerviens , (au- 
jourd'hui le Hainaut) et lés porte ^ eà leur promettant 
son Mco«in, k aller atlaqiitor le eamp de Q Gcèron^ 
frète dn eâèbfe watefir romain ^- opl se tfourait dani 

ttVMr été éldfpié du Rhin , qu'à deux journéist et demie , c'eit-i-dire 
enTi'mn dii-hnit lietles, les Romains mêmes ne faisaient dans Irnr» 
marches forcées que 20 milles, environ sept lieues par jour, comme 
oa le ToU par CéMr, lU). 6, cap. 47. Or cette distance ne conirient ni à Tôogres 
ai à Warom. — 4fi Que le Rhin n*ait pat Hé (rè»>loia da camp Romainy 
é'eat oe qui le Toit par les pardea de Sabinua : SiAu$9 B km t m ^ mmam 
M «■ «MMy ^eiâte flrie« M It lU» éiBBl ptoete 

te hftter pour n^étre pas surpris par les Germaina, Go|tendant si le camp 
eut été à la gauche de la Meuse , il leur eut encore fallu franchir ce 
fleuve et comment Tauralent-ils passé ^ étant dépourvus de bateaux? au 
aorplus les Romain» étant à même de leur en disputer le passage } com- 
nenl pouTaient-ils craindre d'être surpris par. ces Germains? — 6» Cest 
à la difleoUd de passer la leiue qn*Sl but attribuer qne trois jonrt aprèa 
CSaënm m ttt paa encore informé i» la déhito de» Rewaina y lik S| 
«afi. ta iC Mi Tandto qpm dea tooapea penndeMl f orher «m trait |e«w 
far des marches mllilaires , xbid. cap. 30. Kn voilk assex, je nrols, pour 
montrer que le camp romain doit avoir été entre la Heuse et le Rhin. 
• Je pourrais ajouter plusieurs autres observations pour prouver qu'il n'a 
pas été placé à Waroux. Je remarquerai seulement que s'il y avait été, 
les Romains Tonlant se -rendre an camp le plut voisin , qui était celui de 
Gnéntt oiiat lea Herriea» eap^ M et S7 , na devaient point deeeendra 
daMa la vaHao da U%0) aaia prendra ^rora ta natd-oaatt la vanta di^ 
■ainaut; cela est dvideol. An anrpina le net emvallis dontae aert César, 
et qui signifie proprement une plaine environnée de toutes parts de mon- 
tagnes , ne convient pas à la vallée de Liège ouverte de deux cotés, et 
OÙ d'ailleurs les Éburons n'auraient pu empêcher les romains desrendus 
da Waroux de monter la montagne opposée primas prohAere a<Ucensu 
ees p arn a » cap^ 9St , n'y en ayant point d'opposée qn*à la droiln de là 
Sensa. An resta on na reeoimait plna Pabbé dn fdkr loe. tàL 4MÙ 
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leur pays. Cette entreprise n'eut point pour Am- 
biorix le même succès ; le général romain soutint 
les assauts des confédérés jusqu'à l'ariiTée de Gém 
qui lepi défit oomplèlfaMi» Ce fol «ton» que 00 «m- 
quérant apprit en détail la déiste de Sebiniu, el 
de Gotta: (1). Pour en témoigner ien deuil, il ne 
se fit faire la barbe, ni couper les cheveux jusqu'à 
ce qu'il eût vengé sur Ambiorix et les Èburons le 
sang de cette légion. (2). 

Ce ne fut que Tannée sumate que Génr |mt 
satisfaire la haine qu'il andt vouée à AmUerix, jmr 
la destruction de sa nation ; pour lui 6ter toutes les res- 
sources, il fil battre par Labienus les Trévirois , 
avec lesquels Ambiorix venait de s'allier de nouveau , 
et s'était ménagé par leur intenrentioii , des liaisons 
aTse les Sfièfes|qui étaient Tenni trep tard àleur se- 
cours. Aiubiorii étant ausâ en rdation aTee les Mé- 

quand il ne tM»àv0 rie» #0 tittaJ » «n vp» le» rmm Àtrri, la S/tm» 
wmtOrêttPiÊrmm dttu la ^ de Uëge.liâlice pfaw 4t haii Mm' 
•ffi», «ymltiitfleimBOBivdet «Aoiere voiMiiit ^firMnriihfiii, TÉliâiii 
H Ptlrosidiut,q!A, Êéatt lnlf y amlMt pIvL DîTaea» âmti§mlh1m M- 
fkm VUk I, cap. S^trtiteil «la «veo niMAi de rèret, «ommo. lie ael 
eimvaBis f pour le dire en passant «ans parler d'autres circonstances, ne 
convient pas aussi au vallon de Wittcm où Wendelin a cherché le lieu 
de la défaite des Romains. Ceux qui ont placé Atuatuca à JuUer» ou à 
ileMw, IVwft ni» tea «a leUam, tandie qae oe wNkÊSk qa% nm UcM 
cmiittA dn ean^ fw le wlk» ae Irmmit fi IVn fienil le ySÙa^ de 
JuUrnopA pOB» I^plMemnA ^ÀMmimem, le Talkm de JRiret Jew|&VB 
délà de Sottmagne correspondrait très bien h celui dont César parle. 

(1) César de bello gallico lib. 5, cap. S8«fil. Il M dtt pM fB*AaH> 
biorix s'est trouvé à cette bataille. 

(2) Suctonius i» Julio Césars., cap. 07. 
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BtpieAiy Cénr aUa forcer omM à monecr li tonte 
mmmmkÊÊàan mm hd ^ki rfens ; ^tent eAioSle 
^wrté énM le pays trérîrois , il passa le Rhifi dans 

le dessein de punir les Suèvcs et de les intimider 
pour qa'ïïa ne donnassent point de retraite à son 
mais ecB peuples délaient étirés dans leurs 
'feféis ) et César ne jugeant pas A pn^pos de les j 
diereher , repassa le Rhin. Il ^appvèta alors à 
exercer la vengeance qu'il méditait contre Ambiorix 
et les Eburons (1). 

U eommença par détacher L. Mimioiiis Basilus 
«ree ea caifelerie) ed ofi&eier pénétre atvee tant de 
«âérilé par lesArdcnnes idans lepajs des-Ebnrons , que 
peu if en était &]ln cpie , sur les lenseignemcns reçee 
de quelques prisonniers qu'il arait faits , il n'eut sur- 
pris Ambiorix qui ne s'attendait à rien moins qu'à 
voir arriver les Romains. Il se trouvait alors dans 
se ^lenieure environnée d'une forêt , et ne dut son 
ssiul m^BU dévonement de ses gens. Pendant qaTiis 
arrêtaient quelques instans la cavalerie vonnSne li 
un passage étroit , il eut le temps de monter à cheyal 
et de se jeter dans la forêt , en abandonnant tout 
eon attirail deguem, ses elnriots eiecs ckenrax (2). 

(1) Cé»ar de Bello Gallico lîb. 0. cap. 5—9. 

(2) Idem, lib. 6. cap. 2d et 30. 1. Dewes , Histoùrt général» de la B§^ 
gùjue, Bftudln, 1806 , 1. .1* p. S9 ^rit qu^Andilorii m tondl «rAnii 
ém le -cUtoMi AV Sm it w , pi*« db Whirte, à deaslican ét Uigif^ 
9HtKii éa Boiat Popiak» d« plot gnod Malin det .fcigtoffi— ■. Âinoa 
«tteiea ae le dit d lovileB teoi, I, p. M, a peidn lee peiaee k veirieir 



(m) 



Cèuat lui-même ignorait si ce fut à deflpdn ou bien 
pour n'm «voir pQS eu le temps , qu'Ajaibiorix a» 
s'était pas mis en mesurcw Ce -prinee MOtil' sans 
doale rimposobilité de lésister seul aux lUnialiis , 
après qae les Trévirois andent été Tainom et qu'il 
n^eut plus de secours à attendre de la part des Ger- 
mains. Aussi fit'il , dans sa fuite , signifier aux Èbu- 
rons de songer chacun à sa pro|Mre sûreté en cherchant 
on asile ailleufs. I>éoottzagés par la retraite de leur 
chef, ils suhrireot too efemple^ et sans reomirir à 
aucun moyen de défense, ceux-d allèrent se ea- 
cher dans les bois, ceux-là derrière des marais, dans 
les Fanges^ les uns se réfugièrent rers la mer, les 
autres dans des terres étrangères. Gativulcus, eoL- 
lègne d' Ambiorix , ne pourant les suim à eanse de 
son grand Age , s'éta lui même la vie , pour ne pas 
tomber au pouyoir des Romains {1). ■ 

César , étant arrivé sur ces entrefaites dans le 
pajfs des durons fut fâché qu'ils se fussent soustraits 
à sa yengeance, et résolut d'aller les chercher. Après 
aTQÎr déposé tous ses bagages dans le camp à'jihuh 

prouTer par la ressemblance des noms que le villago d'Erabour fut la 
capitale dea Eburons. Selon Wendelin, daoa Ma notes manuacritea aur 
•on mnmgo cité plua haut , ladMar aignifie la miMii d^AnUocis : 
£mi9m'Jmbiçrigi8 4mm»0mat,UV.JdBK, WilUMlm «vait Uaa niaoi 
d*appeller la» étjnaksittea da eette force : Voc^tUcnm mu n i fu, Lea 
fondattont trouvées vers le milieu du dernier aiècle dans un jardin à 
Einbour , suÎTant PutitRur àfs Délices du pays de LUgq^ I» IU| S7fl^ 
•ont un faible appui pour rexistence de ce cb^^eau. 
(1) CaeMTi loc. cit, cap. 31. 
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iuea ou de Vatuca (1) dont les fortiEcations subais- 
taiflBl eneore, et qu'il laissa à la gpffde d'une légion 
ainsi que de deux cents chevaux sous les ordres 

de Geénia; il partagea le reste de ses troupes en 
trois corps , dont deux allèrent dévaster les pays 
joignant les Ménapiens et les confins des Adualiqucs, 
$afn reyionem quœ j4(uaticis ae^facat. Il se mit lui- 
nèoM à la téle du troisième coipc à la poursuite 
d'Ambiorix, qui, selon ce qu'on lui avait rapporté, 
é'était retiré 9 ayeo quelques caraliers ^ yers l'emliou* 
chure de l'Escaut , et non de la Sambre , comme le 
dit un écrivain moderne. La recherche des Êburons , 
faite jusqu'alors , n'avait point répondu à son attente. 
Les Romains ne eonnaiandcnt paa assn les lieux de 
demeure ou de retraite des Êburons dans les bois, 
il était d'ailleun aussi' difficile pour eux ^ d'y pénétrer 
en corps, que dangereux de donner dans des embus- 
cades, en le tentant en petits pelotons. César ûi 

(1) Cëtar I ibid cap. 32. Impedimenta omnium lejionum Âiuatucam conr 
iaHL Selon Vthhé de leller , /oc. cit. p. 424, il est certain que tant i«i 
^Vn olwpitN 3S| «m r<n voit Âlhubi€mm O i wr f ptMtU et Jteo^WM» 
MRtnHiiMfil fimllln «d Vutmoum on plalAt dii-tt, ad Varmeam, U piélend 
aiCino ^ p. 431 , tpL'Aiuahicam serait un solécisme. Vais il aurait été 
erolnmMé de trourer dana César l'emploi de la préposition ad ou ûs 
devant un nom propre de lien, si ce nVst an seul chap. 3, dn livre 6, 
et quoique de bons auteurs l'ayent fait quclquefoii, ce n'était point 
Tusage de son temps , comme il est évident par une lettre de Cicéron à 
Attira* lib. 7 , epifk. S. On peut toir avr eak Stnctitta dras «ft JMnurM 
% 4 «op. S. p. SS7. édit d'AaeteidoBi ,1714,on k gramiBoln lirtino 
do Ptttpftofol.duit lo «Tiiteie, lègle 86| pog. 4Mu lo prépoilHoM «d 
doTonl un nom propre de lieu signifie j;rrj, Btia 00 M ptvl poiil Mm 
lo oent de Géaor , ou noina duu le cbap. S6. 
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âonc au momeot de aon d^art inviter les pmpki 
voinos (1) à qui oeMe contrée était plus oonmiei 
à Tadr U pilleretUraTttgfr. n aioiaitiiiku^ 
il'n'a pttÉ liente de le dire , de Toir périi^ ks bamleis 

dans les bois , que d'y perdre ses soldats. Toute son 
ambition et toute sa sollicitude étaient de voir détruire 
jiiaqa'à la race et iiiètti0 jii«ia'au nom des Êbiuroni , 
de ces humincs seâetate., comme Û les ap^^dte, 
n'aroir cherohé'qa^à défiendre kaf libené oô&Ire hn, 
qui était leur oppresseur. Le pays fut bientôt rempli 
d'étrangers que le désir de faire du butin y avait 
amenés. Parmi eux , fùrent des Sicamhres j qui , au 
nombre de deux mille cherant avaient peiié le &iim) 
ces demien eare&l InenlAt cntie d'aller piller la 
camp même des Rimnins^ màk n'ayant le forcer 
ils coururent reprendre le butin qu'ils avaient caché 
dons les bois et repassèrent tranquillement le Rhin (2). 

(1) Cësar, loc. cit. cap, 34. 

(2) Cé&at ihid, cap. 33-41. Voici quelques circonstance» de cet évé- 
nement qui pronveat encore quM^atuca ne peut avoir été titué à la 
gauche de la Meiue. Le* Sicambres inatrmitè de la protcripIlMi de» ibvh • 
tont, paêMm b lUli ilaft du Ito^OM à'tnole teaie pa» ( «bHm» 10 
licnn), an daéMttt dn pont qn Gém Mail ioai|m aA partie , apiêa y 
vwÂt laUsé hm guda; tm à toimvé jte* vertiget d» èe podl à Ingérai 
entre CobteAce et Andctteach; ce passagie doit àamb tfèbeé fait enlra 
Bonn et Cologne. Dt entrent dans le pay» des Éburons, soit d'abord èll 
mettant pied à terre, soit après s^ctre portes un peu plus en avant, eut 

le teite loufire l'un et l'autre de cet sens : primas Eburoitum fines 
«mI«W j a» SMnnillent pIoeiAiM ftyarda: milfai «r fitga dispenit met' 
fSwÊtf enMveai beanooop de Mbdly ma^nù peeèHê mmuÊrè^ pUkmtm j 
ktdgàH par «ettto'ptei» Ha a^vanoent, nan Jointe fert toi Mb de la 
■auae, oOMneJe dttl. «m lafehèa, paf.4M, Is taiib de Gto Mis 
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César étant teUxuriié aiiflitAt après n'mt rien dé plns' 
pressé que â*acheref et par ses soléats , et par les peu- 
ples Yoisins, la ruine du pays des Ehurons, Leurs Vil- 
lages, leurs bourgades et leurs habitations isolées furent 
livrées aux flammes. Ce n'était partout que massacre, 
pilbges et destmctian, cnaorte que oeiut qui cachés 

• • • 

|Miit fH : inviiotipraeda , lùngiua proceâm*. Iflt auni* cl le* boU M 

les arrêtèrent pas, ajoute Cëaar: non hos palus... non silvœ morantur g 
ainsi ils avant^uicnt toujours quoique le butin dût ralentir leur marche; 
wais chemin faisant ils s'informent ou était César , et apprennent qu'il 
•défait ^^UÂgt^li avec ton année. Un des prinonniera qu'il» vn!mX 9àÊê 
leur dit : Qw ton* mHUcv^vMW à eouiir apia «n diélif Iraliii , tandis 
qnWlffoi» bcutet de naiebè tinw poiivM wrircr à AtaatttM oi to«te 
la foitam» de J^tfnée ranaine m taMne dlpeiée, et dont la ftiU» 
•iaAi ne peut pe» ieelaneiit barder !«• NMi|Hn(U : hrihu hor%$ AéuaiueamvB* 
nire potestis.... pnetidii tanium est, vt n$ muras gtàdem cingi possit. Il 
ajouta que personne n^osait en sortir, ce qui prouve que cet Eburoa 
avait quitté let environ* d'Atuatuca avant le jour quUl leur donna cet 
avis, puisque ee jttw là le» eamHera en étaient aevtia pour fourrager, 
tee fliceiiibn» goolant le propedtion dn prieennlBe et le (tenant ]Mni» 
guide, iront dveit enr AJUtahm et Mtaqnent eonune Ht y eniTeiènt : 
lireHiiiirf 9oi»mitto} guo veimant, eirMU. ^ castra iminqmre conanhir. 
Tedt cela montre assex, je pense , qnMIs nvaient déjà fait un grand trajet, 
malt quMlsn^avaientpas eu la Meuse à passer. César , qui nous apprend 
de quelle manière il» passèrent le Rhin, n^urait-il pas dit aussi com- 
ment ils avaient franchi ta lleaae ? Aprèa avoir remarqué que lea maraia 
et lee boie lAovMiettt peint lenïmexelie, ifmmSASk pe* dd reeeiilar , 
Manmeitt &• éhdent penenns è Invceeer k Beue, iffle «valent en wt 
ebitaele k Met D «A «ni qaU n» dit pae ma phta eonuuent il» ont 
passé laRoer, mai» cfette rÎTièn eit penAint Télé gti^able en phutews 
endroits. Au snrptns , où se seraît-il trouvé aux bords de la Meuse un 
nombre suffisant de bateaux pour transmettre à la pauche de ce fleuve 
deux mille cavaliers qui, craignant de se hasarder trop, ne cherchaient 

qnl IMw nn oonp de nudnF e'ily «ndt«« va pent «nrtte flenve^ G<iar 
y nanU eeitaiiieilient laiiaé nne faida fMf eonpee an Étafom la 
tialta pnr toe ||>iiagB» àiiliid MHe dioiMlnMn eMpèéki de evoim fnn 
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qneUfoe parti ^yaient échappas au glaive de ces cruels 
vainqueurs étaient réduits à périr de faioou Non content 
d'iimr fidt ainâ parcourir le payi à tes ioldat« le 
1er et le feu à la main, il leur ordonna de repasier 
plusieurs fois dans les mêmes endroits afin que rien 
ne fut soustrait à sa vengeance. Cependant ce qu'il 
avait ambitionné le plus, il ne l'obtint pas, c'était 
de ae saisir d'Ambiorix loinDOtèmew On crojait avoir 
TU ce chef des Èburons errant àveè quatre cavaliers, 
' etledésir de plaire là César joint à revoir delà récom^ 
V pense, engagea plusieurs individus à fiiire des cfiforts 
presque plus qu'humains pour l'atteindre ; mais ce fut 
en vain , et le fier conquérant n'eut jamais la satisfac- 
tion de mettre ce fugitif à ses pieds. L'histoire se tait 
sur le sort ultérieur d'Ambiorix (1). 

1m Sicambret ayent passé la Hcuse , autant le tempt Yooltt poOf lew 
tauurche et la manière dont ils Tniit faite, obligent à no les pas même 
faire arriver tout piès de cette rivière; mais iU ont certainement dé- 
passé Julien et même Gressenich , où l'on a prétendu placer A-twitu/M , 
puisque «kl»* oes endroits oa ne reironterail pat U disluic» de «weiflif 
h e^i de CSeém éhce le* Berriflii» «aaignée par Géier» Fowr IVneir U 
&nl nppHMber JfHoliMa de h léiue et m^nie idw qoe m IVil 
Wiitem. 

(1) Ccsar, loc. cit. lib. 6, cap. 43. Quelques historiens ont fait repa- 
raître Âmbiorix deux ans après dans son pays et César lui faire la guerre 
de lu même manière qu^auparavant. Ils invoquent à ce sujet les chap. 
24 et 26^ du 8° lÏTre des commentaires de César sur la guerre des Gaule* 
qni eit dHne antra maini. Hait H. de» lochea, mMtoèw aeai'iwei imPt^ 
te, Ibr.ai cbap. 6, p. 4U, et cbap. 7| p. 411, a trèi4Neii obacrté que 
le léoit de ee oontiaiiateiir a^élait ipi*aiè tepdtitiee de odoi eonteBii 
dans le 6« line de César, i{ai, par un anaobronisme évident, avait été 
encbassé dans sa continuation : « Car , dit le savant académicien , le 
» paya des Ébunuia avait été ai totalement déiaaté U premiice fois , que 
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Voilà comment cettç nation si dérouéc à la cause 
cocmiiine de la liberté fut traitée par cet hpniM dont 
quelque historifloi ont tant prdné la démenoe; nuds, 
comme le dit très Uea M. Bee Eoelws (1), d'après 
deux anciens , ce n'était qu'une clémence de circons- 
tance et toujours subordonnée à ses intérêts. Un nom 
immortel, joint à une puissance sans bornes y étant 
l'unique but de tmileB Mi actumi» il ne tenail 
aucun oompte des mojeas; tont| de son proj^e aveai 
lui étant indiffihrent , pourvu qu'il put dominer. Après 

M la seconde il eut été impossible b César d'y trouver sur quoi exercer 
» ses horribles vengeances, quand même il l'eut voulu ». Je ne sais où 
a. Tan Alpen Ilistoire de la rive française du Rhin , en allemand , à 
Cologne, 1803, t I, p. 334, a éU déterrer que quelque* cent Mille 
Éïvrmm tatmA jimH an SI 4e Mf<e» Annil-il eekidtf kw ' p o |wld ie« 
jr^prèe le peradow «timé deoe k lOS*. deeZeflNe Pmê wm m i e& 
tesqnieili prétend qu'il 7 a ii peine sur la terre la cinquantième partie 
des hommes, qui étaient du tcraps (le César? Voyez G. Fabricius, Re- 
cherches sur Vcpoqua de rèffuitation , etc. Kome , 1764) part. II, p. 165, 
et suiv. Un pays tel que celui des Éburons, où, suivant Strabon ap. 
Bouquet, Bêimêii À* hUtcrimu ie§ OmUêêf U I, p. 97, .il y «vittlmni- 
ooop de BMtveit dde IMto^nepeirall eertaiiimeiil Matenîr tu maàbn 
•i eeiuidMIe d1ie]i|tea«. Géeer, loo. oit Itk S, 40, dit luMne 
qnHU ne devaient foaxnir a'vee leurs alliés 'que 40^000 combaitans' k la 
confédération belgiquej encore qui répoiidra que cette donnée soit juste? 
Pour moi, je ne doute aucunement, avec M. l'abbé Caussin, que ce 
conquérant n^a'\t grossi le nombre de ses ennemis pour enfler ses vic- 
toires, et éblouir le peuple romain, dans le but dun obtenir le suQiage 
dane h poiumiUe dee dignUée auxquelles U aapiniil. T. lé mâmoà* de 
X. GeoMin, enr la ^netibn s <{Mfr itaiêHt Uê tMdroA» cmpriê dlant 
fitmdm iu mâréf» pd wm pi tâu t m^tmiM lu. XVH pntiam dbf 
Pays-Bas et le ptffê d§ Liège qui pouvaient passer pour villes avoMt tt 
VU" siècle. Qui a xcnporté TacceMil de la aeeiélé littér. de Snii« en 
1769 , p. 66-69. 

(1) Uistoire ancienne de» Pays-Bas , p. 444 L 
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ftToir tfail6 oreo luit d'inhumanité les Èburom et 
qnoIqpMS aalra "peii^fis 4t la Belgiqae il adop 
à la veillé) un syilênic d6 doncflur al da nodéfatioB 

envers les autres, quand il vit que son orgeuil, son 
avidité et ses rapines les faisaient se soulever à toute 
, ooeasiiA contre le joi^ de fer qu'il leur avait imposé; 
mak oelle oonduite fol enoarè reSet de sonamlntioii';. 
â M impartait de tarir les nusseailx de sang et de 
larmes qu'il aurait fidC eocAer dans les Ganles aranl 
qu'il entreprit celte fameuse guerre C(mtre le sénat et 
contre le grand Pompée dont i'issueie laissa seul maître 
de Rome et de l'Univers. 

IX. En quittant les Ganles pour devenir Ti^pres- 
iwnr de ln^ liberté de sa patrie^ César laissa déserte 
la plus grande partie du terraÎB'SÎtaé entre les bords 
duBas-Rhin et ceux de la Dyle qull avait impitoyable- 
ment dévastée. M. Kaepsaet (1) croit qu'il repeupla le 
pays des Nervi&ns (le Hainaut et la Tonmaîsis), 
celui des AduaUpttê (le Namurois ), et celui «des 
Ékurm» par des colonies tirées de llntérienr de la 
Gaule , lesquels, selon cet écrivain, y ont apporté 
leur langue gauloise et les noms des demeures gau- 
loises d'où elles venaient ; mais oè sentiment n'a pour 
lui ancun garant^ les cités on provinces gauloises 
èlaienl d'ailleurs, par suite . de la Jkmgae guerre 
qu'elles eurent avec César , trop épuisées d'hommes 
pour quelles pussent en faire passer dans ces con- 
trées. 

(1) Au JKMrt «M, p. ISS. 
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Ilcst plusmiMBlblai^ que seBlénent mM Auguste 
qai après Céiar enrahit la suprême puissance dans 
Rome , des ëtrang<0ni vinrent s'établir dans le pays 
des Èburoos* Iftarcut Vipsanius Agricola, Préfet des 
Gaules , qui devÎDt par la suite le gendre d' Alignât», 
roçut (l>aoiM iR proteetion kt C/]Mmm 
des Eomaiiii • dbai la Belgique , avaknt eonçu de 
l'attachemeRt pour eux , et qui , vexés depuis par les 
Suives^ étaient venus se réfugier sur la rive gauche du 
Rhin ; Agrippa fit encore passer le Rhin à ceux qui 
étaient ratte dana leur ancueime patrie , ea le» char- 
geant de défendra (ette Imiliere contre In incnisiana 
des Barbares «1 mroêfêni, mn mêiodifmthir coaum 
parle Tacite (2). De leur chef-lieu , nommé depuis 
Cùlonia-Agrippinensis , d'Agrippine petite fille d'A- 
gHppa, mère de Néron^qui y oiait transplanté une eo« 
loniedeTétérans^ fl^étendirent, simantChiTier Jusqu'à 
la Roer. Un antre éeiifain y moins rcnonnié reoula 
leurs bornes jusqu'à la rivière nommée Worm , qui 
traverse une partie du pays de Rolduc^ la preuve qu'il 
tire pour son sentiment du nom du village ^Vlmeki^) 

(1) L'an 71S de lomoi S7 mnit J.-C 

(2) Bê mtrthm gmMmmm, cap. sa— Aeg. BiMMi 1^. Bélgkm 
IMMM, «te. iMiOli, ISHIf Bh. I, Mp. S, as, 

MUUn et de Bomy en allcmoiây €dagM,lSS4, p. 8. Jhmmi 'hittgén, 

de la Bi'^pqur,t. l, p. 36 , p«»n«p r\np Vhabitnfion fies Tbiens corretpondait 
trè»-probablcment à une grande parlic du duché de Limboorg. — H. Pèlerin 
dans Essais historiques , pag. 43 , pente qne le paya habité por les 
Obiena pouvait a'éteiidn jmtqm'à VMdrttU depuis la tniU J^Ai»-la-Cka^ 
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est bien fidfalé; mais c^cn «ittnie plua tolide que eeite 
rhièrea depuis formé dsm tout «m conrsla limite entre 

le diocèse de Cologne et celui de Liège. La jurisdiction 
ecclésiastique des évêques ayant été mesurée sur les li- 
mitei cinles des cités , comme j e le dirai eooore ailleurs, 
il est à oraire (jne la cité des UbieDs a eadeee cétélei 
mêmes boriies qu'eut ensuite le dioeèse de CSolôgne. 

On peut dire a^ec plus de oertitade que les VHmê 
ayant obtenu une partie du pays des Èburons , le 
reste en fut habité par les Tongriens qui occupèrent 
au moins la partie mériodionale de la Prorince de 
limbourg, puîiquePUne le naturaliste j qui le inremîer 
en a ISdt connattre le nom , plaee dans leur cité 
ou pays cette fontaine d'eaux minérales que le plut 
grand nombre de savans s'accordent, à identifier avec 

celles de Spa (1). Mais qui étaient ces TongrUfu? 

... . . • , 

(1) Iiiire «•« qai ont ptétoadn qia Hiaé «nit M mt^mlk fcilifw 

qui te troaTa à Tongn* même, il faut dî»tinguer H. de Yillenfagno 
d'Ingihoul, qui, dans son Histoire dê Spa, imprimée en 3 vol. iii-12, h 
liège, 1803, a recueilli tout ce qu'on peut dire en faveur de cet opinion. 
Haia les expreationa de Pline : Tungri eivitas Galliae fontem habet ins^ 
gnem , elo. me foot plnlM laflliatr pow k tenkiaeot oppoaé. Je m etoU 
fM q«e dans mC tnoiMi mlMir. 'toMm Mal «Éemple, oi- il ail 
«ipl«|4 1« aoi ùkÊHm P9W Mtigmr «■« vOh. Yfo^^, FImiria 9$ku^ 
etc. lib. 3, c. 9, p. 81,a «a wptinint putionlier à M; fl orak qaVnal 
la ville de Tongrea , il y en a eu une de ce nom h Spa ; quamquam vtiua «irlit 
Tungri a/ia fueril , ubi nvnc aquae Spadanae ; mais où en eit la preuve? 
— M. Leclcrc, membre correspondant de l'institut de France a puhlie chei 
P<4« Collardin , en 1818, un Abrégé de l'histoire de Spa^ dans lequel il 
téww If Iwisiw diinatritM ^ —wat Bat à k g» H» tjèale àttwAm 
rar Fan^îcaliMi in pMtag* VHm, nffmM plat hani M, Ui a ki P a 
■doplé IVipiaioa del, deTUkakgm q«ilBia«avva4««rvi4egaUb. 1. 
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les uns en Ibnt âm]^ement un peuple yeaa d'au- 
delà da Khin; les autres prétendent que c'étaient 
neamnément des 'thonaf^éna, à qui ^ selon Procope, 

Auguste avait permis de s'établir dans la Belgique. 
C'est ainsi que pensent ceux qui veulent que César 
ait exterminé non seulement les Éhur&nê, nais encore 
les Condmnênê, les Segniens, les Cériêienê et les Pi-- 
mmtiens, tous Germains d'origine ; parceque leur nom 
ne revient plus dans l'idstoire (1). Mais Cluvier^ 

(1) WMlekin 

nStêoln, Ulte, 17S1 , MOL ff, eh. 7, art. 1, p. ISl cl «oît. X. Pderis, 
E$»«e$ ItUtoriqm» H eriMfiMt «r U dêjpmrimmi iê 1» Mtun-htfêriêun , 

etc. Maeitricht, 1803, ^.ÀO.G'ihetifMimoirês pour atrvir à Vhxslmre des Gaukê 
et de la France, p. 363, et plusietm antres sed«?clarcnt pour la transplantation 
de$ Thoringiens. Arant eux D. Martin, Ifistuirc des Gaules rte. t. H, p, 403 
et SUIT. Tavait regardée comme certaine. Cependant à mon asia , il tnffit 
devoirvree attention le passage deProoope , de bello gothico^VUti. I, cap. 12, 
jNNir te eootaiiiore quHl ne provro rien mcrfiu que oette prëtentioa. le 
toiei conne il'«é tienve «v Rwatit in kititrietu de IK Bouquet t O, 
pw SSi At(i4l]wiii i»flia)«wif paludtSt vHdqtumâam ^iébUmrmtGwmaU, 
qui Franci nunc appellantvr , gens barbara ; et imHof parvm spectata, HomM 
sedes coniingehant Arborychi , cnm reliqvn orrni Gallia atque ffispania 
Romn/iis jam prùJcm subditi ; secundùm quns ad orieuiem (ajoute» 
barbari f\tù. éti dans le texte grec, Bx^fix^t ) conoeasam nbi ab Augusto 
Oman, impwat m m m primo , regiontm «eMkmf. Ifm pncal aè M», ad 
atinm wn», itgéaiid BmrgmMmuê t «ftrti Thutêa^^ÊoUti Aiaaumi 
valida naiimet. Et Toiei encore en partie ce passage" comme il a été 
traduit par le président Cousin, histoire de Constantitiople , 1686, in 13 
t. I. p. 390. Le» Aborusques demeuraient proche d'eux.., (ajoulei : après 
ceux-ci ) les Thoringiens habitaient un pays du côté de l'orient , qui 
leur avait été accordé par Auguste, le ptemier des empereurs. Les Bour- 
guignona dttienl veiaina de oeast-el en tirant non le midL An dai dae 
norinifienadiiiiflîillee AHemuidf el]eaSnMai«,( fl 
VMkM Mea, MHtMre er*t<qiê0 dê F4taUi$temeia'd» Ut a u m anUt fim- 
fotÊÊ} Ma, 1741, 1. 1,Uv.a, 4^. f , f» îd-I», e^aiit tMdntt «a 
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Cellarius , Spener et d'autres croient revoir ces mêmes 
peuples sous le nom commun de Tongrim» (!)• • 

EneflEbt imCmidrutimu f^lrnSêgiàmê wpaki-j^^ 
teité à Géw de n'avoir pn tmipé dam la Goi^m^ 

paiatge 2t ta façon , njonte : qn^on ne «anrait d^si^er mieux la cité de 
Ton^*, que la désigoo ici Procope ^ «ous le nom du pay* de* Tha« 
riogicnt. Mais je le demande s'il est possible de reconnaître les Tongroi» 
on Tongriens dans un peuple , à qui cet hiilmriMà donna ponr H fliifti t 
Au «otf 1m Bmarguignoni et de VnAie bt Anmmniw d let Siuàmf la 
cwiçe^ J'iwtwMt muiaM, irt tent dlnMat |WM iM f«éii«fiw 
par lee TXoringos Prooope a entendu les Tongrois^ qnNm pen plus bas cet 
bistorien parle de l'alliance que les Thoringi firent «tcc les Yisigoth» et 
du mariage d'Hermcnefrid , roi des TTioringiens , Thormgontm Jtegi , vreo 
A,mcloberge, nièce de Théodoric, roi des Ostrogoths, en Italie. On no 
dira jamais que dans ces deux derniers endroits ) frocope a désigné lea 
TViy w » «NU le aeni de ThtringitiUj puisque le lei ea ^peilion le taà 

eepe le* enialMI dene ene en vne dana lepnmkr endreii, landia ^11 
est elair par le eonlode qn^ parle partout dea mtaiee TWAtftee-? 

D'ailleurs, comment Procope aurait-U pu appeler Barharta les Tongroiê 
domicilié» dan» l'empire depuis Auguste , comme on lo prétend? Au 
reste tout fourmille de fautes dans ce patsage de Procope, qui, comme 
le dit H. de Tillemont , Histoire des empereurs t. YI. p. 199. et Zi6^ in-4° 
n'a paa grande antef itf penr toni ee qni eat. nn pea âoigné de fait 

leeeid OmmmmC. A rahie fWMppte «rinMelbli^ 
pooT jawlifiar en ^ndqne laçon cet hiatoricn^ a cm qne par Pcaiperenr 
Ai^natei qvi aeeoida dea terres aux TkariÊighmt U a-vait entendu Ai^ 
gnillde , nommé enaai Auguste, dernier empereur romain qui aurait con- 
firmé aux Thoringiens les conquêtes faites par eux sur les Francs dane 
la Grande-Germanie. Mais le texte grec porte expressément Auguste pre- 
mier etHpereyr» Iceatd eut apparemment aona le* yeux la traduction laite 
fer £ntàm9f eè lea aete jreerfii- «mpanar lerteniie. Um 
per la «atte revenir ear oe ptMege fai adM «ne pianre 
penr une infinité d*écri«afaM> 

<1) CluTerius loc. eit^ cap. 20., p. 420 et aeqq. Cellariua IVotiUa or- 
his anliqui elc^ p. 816. Spener, IVotiiia Germtuâm ^itMfm elo*^ 
burgica, 1717, lib. 6, cap. fi, p..S64. 
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des Éburons, et que la cause de ceux-ci n'était point 
c^e de tous lesQennains d'en deçà du Khin, il leur 
promii d'épargner leur pi^s, à condition qu'ils lui 
livwr f â q it les ibarm qui s'y étaienl réfugiés (1). 
Or il est à eroire que dans la dise où ees peuplades 
se Yoyaient engagées, le eonâilMni anre été remplie, 
s'il y a eu lieu. Le silence même de César est très 
expressif à cet égard. Ainsi tous. les Germains établis 
dûs la Belgique n'aoront pas élé eatecmiiiés aTee 
les fibason», il est même à présumer qu'on grand 
iioniînrede«esdeniieEi qaianraat auérrâter lamort, 
seront rentrés plus tard dans leur patrie* Quand 
César nous les représente comme entièrement éteints, 
c'est une exagération de sa part, comme quand il 
nous fiât aeerâire (2) qu'il échappa seulement un 
petit nomJtire à'UsipéUê et die TênekHrêê au perfide 
carnage qu'il en ^t fimpe, tandis (jjafi sous Auguste 
même , ces peuples se montrent déjà comme formi- 
dables aux Romains. 

Cm peut dofic dire ^Tec plus de vraisem^dance 
que ces lesles des fburons et des autres Germains 
étaU» dans la Belgique ont aliandonné les noms 
.pair^eulien de leurs peuplades, par eomplaÎMince 
peut-être pour Auguste qui peut l'aToir exigé pour 
l'honneur de César, et qu'Us ont même quitté le 



(l) Caosar , Ise» «I, fib. S, cep. SSl 
(SJ lili. 4, dp. |S. 

Ton I. ^ 
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nom (le Germains, qui leur était commun, pour 
prendre celui de Tongri ou Tongriens. Cela s'ac- 
corde au moins avec le récit de Tacite qu'on a tu 
jjkoA haut Le P. Boucher (1) conjecture que ce 
changement de mnn arriva depuis qu'Auguste. araît 
divisé en ^«fHMmti^-M^Mstiyv el en Gwrmamê'iit^ 
férieure , nommées dirais première et seconde , les 
contrées les plus voisines de la rive gauche du Rhin 
occupées par des peuples originaires de la Grande^ 
Germmie* Pour se distinguer des Germains de la 
.^«niitffifftf-MpMsfiris qui se terminait à TOfarii^, 
o'est^-dire à l'Ave 9 snirant les uns, ou selon les 
autres à la Moselle ou plus haut encore , des peuples 
de la Germanie-inférieure prirent le nom de Ton- 
ymiM équivalant pour le sens à l'ancien, c'est-è-dire 

(1) Oa a TU le passage de Tacîte ci-dessos note 1. p. 163. Bacherius, Bel- 
gium rvnumuMf Ut. I» chap. 12, $ 6, p. 27} latit tth. Ift, chap. 10, 
$ 1, p. 474, il fcélmdf tmÊÊit tw oo i y d^ratamt fw' eea peuple» 
■vuMil «MléoMiiMiift porté k aoni d« Tktr k tf fi fk par vnkmd&on. Tta^; 
qu^étant Tenus de la Thurînge dans la Belgique avant rinTasîon deê 
Cimbrea et des Teutons dans l«s Gaules , ils avaient ëté nommés Ger- 
mains et qu^ensuite Auguste leur fit reprendre leur premier nom. Mais 
le nom de Tkoringiens n'a commencé à être connu qu'au milieu du V« 
siècle, où on les voit parmi les barbares qa^AtUla amena dans les Gaules, 
"leur sam Jatanit tout an pin» de 1» lia dn «iècle précédent, •*& éUk 
'•eàén qm Anilsar de le «Mb n d fpft i e qui parle de» ehetavs Ibnii»- 
gjwiie eâl vAm en ee temps-là. Spener, NoiiHa gêmank» wuiU oêtri, 
cap. 4, p. 432. Comment les Tongroia auraient-ils donc porté le nom de 
Tkorin^ plusieurs siècle» auparavant? Quvier, lec , cit. p. 426,, a cm 
aussi que le» Toiujri avaient pris ce nom sous Auguste et même par son 
ordre j mais il ne cite à son appui que le passage de Procope qu'on a 
TQ à la page 101. Quoiqu^ileeavkOM qa^ily r^;ne une étonnante confu- 
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à odni de Gêrmainê, pn^pie, adon M. Ballet (1) 
il aignifie 9fimâtn oa eMedUm am ta m h at, du ^A- 
tique To7irg oa Tfmg, opiniâtre et de Gryd , eom- 
bat (2). 

Avec les Tongriens se trouyent marqués dans Pline 
le Naturaliste comme des peuplades formant des corps 
tépaiét dans la GënBanie-^infârieiiFe les Sumiiei, kt * 
FriÊÙàan9ê,€t\tê Bêkui, dont Géanr ne perle point, 
peree qu'ib «mt entrés dans ee pays après son temps. 
Le P. Hardouiu plaçait avec assurance les Frisiabones 
dans le Duché de Limbourg (3) \ Mais il aurait dû se 
rappeler qpe longtemps auparayant Cluyier avait, avec 
raison, tefguàik ooBune nne ftnte la nuntion des Fri^ 
màbmm dans eet endiett'de Pline» Alting en fidsant 
la même lemaïqae, met poortant en douta ai Pline 

(1) iCM^MT fafaNfM CMl^«l.I>^aaBl 

^) Se poamil^ pM «Ûfe qM «M Gennaim on m dooMsil It mb 

de 7\mgri , n''ont Tait que reprendre le nom primitif des peuples dé la 
Grande-Germanie ? Rapportant leur origine au Dieu Theui oa TTiuit , 
iU ae nommaient Ihuitones , TTiuiihon^er, c'est4-dire fila de dieu. V. G.- 
P. Anchersend, Vallis herthae dta* «t criginê» Dama$, etc. Hafniae, 1747, » 
part. I, cap. 10 , $ 3, p. an. aihaol tt ubv ésiifafai Bimis^ Tk*ui , 
fkbt €i DU^ 4*o& 1m Germaiiu «nft 4t6 aanné* TmlmÊÊ, TutUA» et 
DmiÊà$, a^niae «iMiroe gwmde aatUwi, ai le «m* T lftrf wi y ^mlwmiiic 
éToBe eslraction noble | iasa d^ine grande nation. T. VMmtrait «fwM dÏN 
ê§rtaiùm dXMton Sperllng dant Pontoppidani Gesta et vestigia Danorum 
0Stra Daniam^ etc. Lipsiao et Harniac, 1740, cap. 4, scct. 1, § 1, t. I, 
p. 188. En retranchant, pour abréger la première partie du mot Thuithougcr 
ou Jlnodungr ^ le nom de Ihouger <era reste aux Tungri par excellence. 

(3) C. nbili Movadl Sukria mttiÊralisj lib. 4. cap. 31 , ed. KRidiiiiii, 
1 1, p. aS4, BOla IS, oà «et édita» dit : ffl wM flto LtuSMhÊ rgm tm, SêkuSt 

JWi&UMUMi . rWilMlfcMrifaia . ouf mamiit ^^ÊfigiMmâ . UiaAiMIMiMai AêMêÉUÊÊÊ. 

ap^^^^^ww p^^fww^ ■ w ^^^^^^^^v^^^^r ■ ^K^^^^ ^^•^^a^^^p ^w^"^^^^a^^^^^p^^^F s ^^^w^^v^w^w ^m^^^^^^^^w a^v^v^Mva^a^^F 

fiâaittr adMHMnM * 
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n'aurait pas voulu déngDer par les Frisiabones les 
Inlnlaiis dcivonrirans du Till«0e de Ijrjfponi (Fray- 
pont) joipoaol'oaliii d'Olne ans liMnilièm .dn iim* 
bourg (1). La conjecture est un peu hardie, quoique 

Fraypont puisse avoir existé, si son nom dérive du 
Celtique Frês près, et de Pon courbure, comme 
étant situé à une courbure de «ivière, ainsi que rin-^ 
terpréte ML Ballet 

X QoMit aux SiMUfii» eo plntAt Smioi ^ eomne 
Tacke les appelle , ils ooeopaieiit •certainement «me 
grande porUon de la proyince du Limbourg, savoir 
le pays de^Rolduc en partie et celui de Fauqueipont 
ainsi quelques districts du duché 4e JaUefS^ 
puisque les UAiêtUj qui étaient leun -veîsms e'élen- 
dirent li une certaine 4islpaee dann ee dernier, «t 
peut-être même dans une partie du pays de Rolduc. 
C'est ce qui est évident par le récit de Tacite tou- 
chant l'expédition de Civilis, chef des Bataves révoltés 
■contre les Romains y après qu'il se fut porté aux 
environs de.CqlofpDWt, en Fan 70 de l'dre chrétienne. 
Asraré des lQ»ens,Gvilis entreprit de gagner à son 
parti , les peuples des dtês voisines , ou de fidre la 
guerre k celles qui lui résisteraient. Étant aussitôt 
entré dans, le pays des Sunici , il rangea leur jeu- 
nesse en cohortes à desâein de passer la Meuse , mais 
Ckutéfùiê JLah90 l'arrè^ pour avoir occupé le pont 

(1) awio djing, iMW» Oênimiaê mfmtm wÉjyi, sis. fSrt. I, 

p. 71. 

(3) Uémoiret sur la langue Celtique , T. I p. 297. 
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ds 00 floofo ovonl Ini ^ duit f endroit où à ce qu'il 
ponifl 16 hwifo IfaioBiridit ^ ktoo imo troupe' do JSê^ 

tasiens , habitons d'une partie du Brabant^ de Ton- 
piens et de Nerviens levés à la hâte.- Le combat 
quiVengagea sur le pont même {in amgmêUê) veHo 
dopileiUL j jUÊKpi^k 00 ffÊd' det'Cvomiiiiii ojfiiit pané 
k Même à la nage , oanait pifa Labéo on> qmnov 
alors Gmlis ayant harangné les Tongriens, Gampanus 
et Juvenalis , qui étaient des premiers d'entre eux , 
mirent toute la nation sous ea puùsance (1)» M. des 
Roches a raûoD de dire qœ oeoz qui auront lu oo 
rèôt de Taoîle avec attention) oonviendront do l'onfr* 
plaooiunt des Sanidcns (2) dont le non ne revient 
plus dans rhistoire, mais leur origine n- est pas ainri 
bien constatée que leur position. Quelques-uns ont 

<1) taelint, Mti»ûr, Vt, 4f etp^ 60^ CkOb m ê Êtaa 4$r^tfiHmuimm 
' «leiMr. nrMriÉiflf «MMw «JkiÉrw. mitmmmtilimê idkm iKfmrê 
j ftBl M tf . Occu/iaAÎjgM Sumcis et juveniute earum per cohories ctmgmSlm': 
quo mimu ulirà pergerct , C/audiut ZAïbeo... restUit , fretus loco , tptia 

fHtniem Mosae fluvtints atitecepcrat Civilis... intulit se ugmini Trnujrorum 

cum CampQHtu ac Juveuaiit es frimoribtts Tungrontm , universam eigcutem 

(S) JI Hth é r ê' a mf i i wii, lir. I, dk' S, p. 77. knai lui CUiviir «t Spener 
«nûM* dégè éliMi eslte pdtitloD des AmMim, «* 0 eit'Miyiematqiie 
Orilniiiit p« ai7>| lUt regardée comme incerteUie. Cens qui comiae Icv* 
iam«, Drraeot , Henacheniua, elo. lee <Wk pkcés à Ztnêf piéa de Cologne, 
on a Sonabeck, près de Clèves, se sont arrêtés h une ressemblance de 
mots, sans faire attention au récit de Tacite. Le P. Bertholet doit avoir 
été extrêmement distrait pour avoir assigné JDaun pour leur demeure.— 
■* BMcav é» k laite, dan» «M «Mélleiite ddilioir dea mcntê de Taeile, 
rittla, 18M, in»», iT,p.aMditàlaiioto:« iM'SuilqMe InU- 
• tafaai le dneM de limbmugi oi Pou letoem e eMoiVi dent le bourg 
« de finnlelui le 1001 de eet eactea peo^ « L " 
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cm , qu'Os n'étaioDl poênt diffbcni dtii Sefpifliis dont 
il a été parié ai-deifiM y et qui oomme ynmam du 
limbourg, oa en oeeapmt même déjà une partie, 

n'auraient dans celte supposition qu'étendu leurs de- 
meures dans la partie du pays où les Ëburons ayaienl 
été exterminés (1). B'autres en plus grand nombre, 
enUnk que c'étaient des Skamtktêê - on plulét des 
CmttMf o'esl-à-dire des35 f a »< si # , oonmis eneore alm 
sous le nom de Suites , qu'Auguste , au rapport de 
Suétone, fit placer dans les contrées voisines de la 
riye gauche du Rhin , après que Tibère les eut vaincus 
l'an 745 (2) de Bme (3). U en ert qui prétendent 

(1) J^. Mil lUmnnÊÊrtê Çtmmioi populmrnti QUum , 19SS, 
pif» «7. 
(a) 8 uu aTaat Vèn èhiétieDiiA. 

(3) CIuTÎer, lae* eU , ét cap. 18, p, 410. Ainsi qne Spener et Altîng 
•nr l'autorité de Suétone et d'Eutrope. M, Wtmk Histoire de Uesse ,t, II, 
$ 8 , p. 53 et 64 , se refuse à ce «entimcnt et croit que dans le texte de 
Suétone I il Ikut lire Vbios au lieu de Huevo*. Casaubon avait déjà 
pi^oaé oaHe tnnd&am du passage da 9méun im tdatU ÀmgmÊt «q». 
ai, ^ vdm s € n'w mm^ }Êê4dÊn JMm fim i i i m iM iimir .* m qaitmê 
8mn§ê tê Stomaèrof M KK i t i m âw M twir Ai €MHom, oê^êê im pn9êmi§ 
BJumo agria eetkeocit. Au chap. 9 , de la vie de Tibère , il en porte le 
nombre à quarante mille. Il est clair qu'en mettant Ubios au lieu de 
Suevos , on fait dire une absurdité à Suétone, puisque Tibère n'avait 
point fait la guerre pour Auguste aux C'bii déjà établis en déçà du Rhin, 
comme oUeiita des Romaiaa; le* Germ^M tnkDtpkntéa en deç4 da 
Bhiii AnentdniittabMdteeitt qaeTiMre«nit ehuaéa aodelà éeVIlbe: 
•m fÊOm, «le. la wn, Wenk tlUp»^ qw DIab Ouai«» «I Teeile m 
pmrlent que des Sicambct,'il se tranqie vUiUement à Tégard de TMtl«| 
qui, aimales , lib. 2, cap. 26, rapporte une lettre de Tibère à Aagotte., 
où l'on lit : sic Swjamhros ut deditimem acceptos , sic Svrros. Le P. Bou« 
cher Beigium ronumum, Ixy. I, c. iO, p. 40, prétend que ce« Suèrea 



(199) 

qoe les endraitf Skdek et OpêiiMk , dam le dnehé' 

de Limbourg, en aient tiré leur nom (1). 

Les Tongriens qui du temps de Civilis , occupaient 
la riye gauche de la Meuse aui^t dû se retirer de 
la partie du limbonig qa'iU avaieal habitée, pour 
fidie plaoé à cet toangen, dont en Tient de païkr , 
eomiiiè quelque temps ampaiaTant ili afldent él6 
obligés de céder aux Ubiens le terrain situé vers le 
Rhin. Ces délogemens ne furent pas fort pénibles; 
A^ant la TCDiie de cet Gennaiiu dau oe pajs , les 

temlcaifvjréiM IkainaiMtooav» étt »omi» Ums isakgiÎM amltu^ 
fuM q<a «al élé iMp éugMOTx 4ê Im phMr ptèê da BUa t mit. 

eVtt| OM Mnblc-t-il , faire violence aux expresaions : in frosimiê Rheno 
agris et encore plus à celle-ci du chap. 9, de la rie de Tibère : juxtaque 
ripam llheni sedibus ussiijnatis coUocavit. Ils avaient au surplus les UbieiU 
entre eux et le Rhin et s'étaient d'ailleurs Tolontairement rendus pri» 
•ouicn ans Bamint': ^ijwrili» «i;Gtel«iBri ^ptainfpoiitdSiiiMaiiHi 
BoaqMl, ti ly 714, Femponur ■uiaicit Herealen* donna en SSl, à 
éet naBoa, <|ai •VtalMit feadaa à Ini, daa ianaa duula paya dca T«é* 
airoM , qai lonohaiaat an Kliin. An laMa le K Booolier lil». i» ea|k. 11 1 
$ 13 , sant déterminer rorigine dee BmdtkM^ kt place an dnehé de ' 
Limbourg : JTodiè ferè Limhurgenses svnt. 

(l) Iladr. Valesiuj , Notitia Gulliarum , au mot Seigitif p. 610. Aitingi 
Uoocitf p. lis. Uuvier, Bucherius , Loescher et d'autres. le célèbre 
Beeaid henida la oei|}eotaMqne dau nne inaeriptiott. mai mcpui il flini 
lite «noÂi et la legarder comme nne dhriaifé loeale des ftwWwit qn*ile 
adDiaianI k Smni u m «dan loi, était SmUk oaSenioh. XKimtMi* 
de JpoUùtê Gnm$ Nogovno, etc; § 2, dans J.-Ph. Kuchenbeoker, 
Analccta I/asstaca ^ etc ; Marburgi 1730, t. III, p. 226. Cette conjecture 
ne \aut peut-être pas mieux qu'une autre rapportée [par Geleoius , De 
magnitudùie Coioniœ-AgrifpiMœf lib. 3| Syntagnu 10 j. p. 343. selou la- 

qndia M M ke. AmMm* tpà anaienk nda & Mk tidnla Vienle'el 
aee cenpagnee, dent en anra «ttfilMd la nnlfia an l^at ( Aaarf) 
pine eewM Jfpt lit StÊdtit 
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hiaàMBM mt étamM âonioaiét fori aii làrge par le 
dépeuplemenit anquoL CSénnP tvnSX iMoit Gn non- 

vciiuî habitans du limbourg furent administrés par 
les autorités établies soit alors , soit plus tard dans 
la Tille de TctDgres. Les Rcwnwii» nTedrent que deux 
i;raiides TÎU* dooik Genoanifr teooàde «B M 
mtfkt Gobgné qui «n teil k métrepel» ohrfle, el 
Tongres, dal» lésqadUès il ftit établi par la suite 
des évêchés; or le Limbourg ayant fait partie du 
diocèse de Tongres on ne peut douter, comme l'a 
d^a remarqué l'abbé de Longuenie (1) , qu'il n'ait 
dans l'ordie cml dépendu de radminiitwition élaUie 
dans eette TÎUft , puisque les Umites des diocèses 
étaient ordinaireménl déterminées, d'après Téiendue 
de la jurisdiction du gouyernement civil des villes (2). 

On pourrait croire que parmi ces étrangers trans- 
plantés dans la proTÎnce du limbouig ^ il j eut eu 
des ChèruÊfiÊêt , puisque lemol Wuêm, eomme les 
Flamàhds du pays neinnié k vilrière de Tuite , 
était propre à ces peuples pour désigner de Teau (3). 
Mais tous les peuples de la Germanie transrhénane 
voisins du Ehiu nommés par Pline Hermiones y et 
par Tacite Eêrm i mit êê f qu'ils animent do appeller 

(t) Description de la France, pari. Il, p. 123. 

(2) V. entre autre» J. Binghara, Origines sim aniùptitate» ecclesiasticœ 
lib. 0, cap. 2| t. UI , p. 414^ ot Lucii Paleoiiiiii| Anii ^i ta iwn Mit 

«r^éMto iijalÉifaiilhWMÉ MNIM , Augu«««).fMdlMnMi, tISf , lifci. tS , 
Mp. 1 et t) f. ses «I aSS, aq. 
(S) ?> Waabter, Glmarium fêmMioim^ m mI Dmr^ SIS. 
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phitte Hêfmimm9¥ comme demeàmiit oq large , 

avaient une langue commune , savoir la Germanique 
iMMnmée aussi la Théotisque ou Ttideêque , quoique 
svec de diffiéreats dialectes Délâ tieat qœ qnèl- 
ques-ims de cas inoplÉiajtiatlieUtéfiicoemiiwBm 
k limbouif , depuk fenMe d«t Bhuxwnt et de knnr 
ocnnpagnons , on j voit dans les noma de lieas tant 
de terminaisons tirées de celte langue , telles que 
Bêêk, Berg, Broich , dal, dorp et même Throp qui 
trt aBg^o-éaatoa ^ fM, humm (beis) , ka , hmt^^ hm^ 
Mm , toutei qqaftife tfo myt a m de iUM eu deoMOfe , 
hagen, hott , hê^m et qoÉiMilé ^autvef . • Pour ka 
"noms de lieux qui n'appartiennent pas à cette langue, 
il faut recourir à la celtique que parlaient ceux qui 
avant les Gennuns babitèreât ce pajS« De ce nombre 
«ont, SUIS doate^ entre k pltipaft dé eeicr indiqués 
d'aflrès Balkl (2) ks noms éesUeftji I«nnki4m baeky 
quand il s'agit d^endroifs situés sur des hauteurs , 
comme Uhach , Wauhach , Maubach etc. car le mot 
saxon bock ou ruisseau ne pouvant avoir donné le 
nom à ces lieux eè l'eau manque , il |iarait qu'ik 
le ûtaoï dn eeltiiiiie iueh qui signifie puât \ sdoii 
H. Ldlmita (3) , les noms de» lieaz ancien» ^li'eii ne 

(1) llid.j Praefat $$ 40 et 49. 

(2) VoyPi les page» 158, 159, et 160, L 

(8) Opéra uvtmu , t. VI , part. II , p. 101 , comme dans le langage des 
habitan» du quartier aliemaad de la proTÏnce de Limbourg, il te trouve 
plntimn WÊBàê éà iMiMoa » fl «il à onIm qu'use partie de» Sexes* 
tnn^p«lé» m 9S4 et a»4, pur Owl— ifM te* mm tu^itei «m 
été étebliednu wlli eailiéfc Y.w nêt u iwiitaltoi,! gto^wt WÉi C^tK 
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peatiipporlBr à rwie 4e ces deu langues , Tiennent 

probablement de mots propres à la langue des Francs i 

qui était un dialecte du Tudes€[ue ; c'est ainsi , par 

exemple , que le nom du village de Thimister paraît 

dériver du mot £nnc Tkimêier qoi aignifie obecur , 

toïiffii. DiBt ee aens un codrait de naparoiivji porte 

In mn de Dmkêetym , on l'obseor » dn flunand 

Ihditer, qui vient du celtique du noir (1). 1 

XI. Il serait difficile de dire si ces Germains placés 
dans le Limbourg ont depuis ax>pris à parler le latin, 
cor. m sait que loi &omins Toulant, oonune le dit 
rann Ça^j finie de lenr ville la patrie de tons les 
peuplesdel'uniterSyimposèrentanrTaineas lent langue ' 
avec le joug de la servitude , mais c' est-à-tort que M. 
Dewez dans son Histoire générale de la Belgique a avancé 
c qu'Auguste avait porté un édit, par lequel il défendait 
t Mwa peine demort d'employer dans ks éerits pn- 

> Uioi, et même dans les eonyersatîons partiiculières 
9 Taneîenne langue gauloise ^ laquelle il substitua la 

» langue latiiie avec ordre d'effacer de toutes les ar- ' 
f chives, de tous les écrits et de tous les monumens les 

> noms yulgaires etc. , > il eut au contraire soin, 
oonune noua l'apprend & Augustin, qu'ily ent partout 

plus de tmchmans qu'il n'en fidlait| ponr entretenir | 

I 
I 

magitif cap. 7, et J.>DaT. Koeleti Ditp. hist. crii. de Saxonum transpOT' ! 

Uiiame êub Carolo Magmo faeta, Goettiaga , 1748. 
(1) WMbler, lM,<«f MMl Auto*, ^Si8. 1 
(S) iÊtUtrta atÉmmKif lik S, «1» S» «mi Wtûmit Dit* \ 
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les liens delà 9ocîéké.Iei«iBt IkietiMir étailwukaioQt 
affligé que ce peuple eut ftil oovtler tBOOl de Moig 
pour établir sa langue (1), qui par sa beauté méri- 
tait bien de devenir la langue de l'univers, et l'on 
ne peut trop en regretter la décadence, qui se mani- 
feste de plus en plus* ' . 

E est hors de doute qoe dès Ion éeUe huo^ . 
a été employée dans lelimbourg, eoiBme ailleiiiey 
dans les tribunaux et généralement danà la plupart 
des actes publics. Elle ne cessa pas même d'être la 
langue de l'état après que la domination romaine 
eût disparu. Les rois de France de la première et de la 
deuxième race s'en senrirent dans leiirs lois conuiie 
dans leurs diplémes , et nés Bacs ont continué à l'em- 
ployer dans presque toutes leurs chartes, ainsi que 
les personnes privées dans leurs transactions , comme 
aussi les cours de justice du limbourg dans leurs 
actes jusque dans le qnatenième siècle et pins avant 
encore (2)* On n'a pas la même certitude que 
la langue latine soit' derenùe la langue du peuple 
dans ce pays, comme elle l'a été dans d'autres con- 
trées des Gaules , suivant l'opinion de plusieurs 
savanSy quoique d'autres aient prétendu, que le 

(1) s. Augustin Be civitaie dei^ lib. 19, cap. 7, operum , ed. FariSf 
Benedict, t. VII, p. 661. At mim cpera data esi^ ut imperiosa civitas 
non seinm jMgttm , vmm «Mm» Uuguam num domiiia ffmtHmt par pactm 
toektatit imponerti ; par <pum mm dt Hut ^ immf 0 wktm^artt vÊhrpnt m m 
otyrfVf do* 

(S) ht «4» «lîptonUffM ^Mtf à la ndte de otk wm^ (toiifin «• 



CMfim oa GmMê j a to^{oiiM iMntiimè à être la 
langoa dt la «MiiM ct-da «DonuacvM, aoniniele TW- 
diifiiv dait Fâtaif^ été dirni- la Bdgiqse' et' aiUem en- 

eore(l)^Mai8 il est difficile de ne pas reconnaître que le 
peuple ait au moins entendu le Latin dans les pays même 
ou l'on parlait le Tudesque, puisque les inatructions 
chrétiunnei éj teient fiolea eni latia jiMqii'a»iieaviènia 
•ièofo MMM le ptwmil W diiiM^^ 
^ni ofdomièfffBit diBvénavBflt ellfli^ia feraiiiif ea* , 
langue vulgaire. Celui de Tours, tenu en 813 , en- 

(S) y.UMàmaSn tur ta tmgu» OlljgM pw H. Balia,i I,.de Mt 
mhHoùw, «te. ftit I, eliap. 8-12, p. 1022, et le mimakè cUiàbM. Au 

Rondeau p, 32 et auiv. , M. de Bast, Premier mppUment au recueil 
d'antiquités, p. 66 et 67, prétend que non- seulement dang la Belgique septen- 
trionale mais même dans les paytvoisins'duRhin, la langue latine n^avait 
lunab jettf de profondes racine*. Le colonie romdae élebHe à Colugae 
«mUe •Vppom à oea» MMiliM. Voecupiaoïi dt «fttir «ilf «I dce p«fi 
«nlM le Khin «t h Beiiee per le* hnhwe» pmlf «lUUiiiMto 
non éteint' Pusage. Ctti «n oe «en* que Je ptenda Me peMlet d^iipolli- 
uarius Sidonins , dans une lettre écrite k Arrogaste : quo circa scnnanis 
pompa romani, si qua adhuo uspiam «st^ Belqiois olim , sive lihetianis 
eAoiita terril f in te resedit^ lii>. 4, epist. 17, aux Sirmondi cpera varia f 
Parie , 1086 , t. I , p. 9fiS. la pompe et Télégance dà langage rooMin 
tf— tielaigiit plu* , ani* feta* ee qu U appd» ■illwn» Mnw « wiei tf» Kk 
4, «9. 10, p. Mt, va lyitt qoi dtwt d%hi<id d» t» ppnld ci doot ao 
eervaicnt aana doute , ceax qne la loi ripaiisBf qoi était écrite en latin 
peiw fea liabitant d*«Bti« Khia el Sènae , wnow Momainê , aoit pour 
TaToir été originairement , soit pour avoir été , ai j^ose le dire , rovuudsia. 
P. Liron singularités hist. et lett. t. I , p. 116, conjecture avec beaucoup 
de vraisemblance que le penple cessa de parler le bat latin sous le gou- 
VflfMMBt da Cte|M Intaii quoiqtftt lUl MMon «iilmdn plnaieara 
•aaéae apièa.— Gonaolln %al w l lèbein — éiehe de IL k-oanaiilfar 
d!«nt IwNB aur VOrigimê dm Unpm FImmmiê §t WaUmm inaertf dana 
^ le tome V dsa màm wk m tm ht §tmtimu pwpoaéei ptr VtmàêaS» da 
«Bmaltea 4*. L 
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joignait aux Evêques qpi'îk fissent traduire les homéliet 
4es pèses mnt m Ivogue ruiMpiê raiiuièie, eoit en 
fkéùUêpm, sdpn l'eiCigaiee det lien.» «fia qne les 
fidèles pussent plus fiicilenMnt , quô faeUku, étendre 

les vérités qu'on leur annoncerait (1). 

La langue que ce concile appelle rustique romaine 
éteit Aon. le Teuton déguisé par Tintroduction de 
«pulqttes Jooti ktios, m9m»i»MiU» die Roiid<mi.(2)9 
mais on Latin fort corrompu par le mâange de mots 
gaulois, qui fat nommé rustique pour eéla jflutôt, 
que parcequ'il aurait été la langue du bas peuple, 
comme ra prétendu Juste Lipse. £lle fut aussi nommée 
Bowum, Romane, Ronumce, Romaneière et encore 
autreniient (Sj). On s'en senrail eommnnément, depuis 
quelque loros d^à/daas Us partiel méridionales des 
Gaules, oà les halvîtans étaient pour ta plupart 
Gaulois ou Romains d'origine ; tandis que dans les 
parties septentrionales et sucM^ut dm» la £el^ue, . 

(I) U» MMilM «te «qrwM «I ^ IhrfoM iBMt M wèmt9 umiB 
■■JU — in ul t— Mi qm Vm pitfiMft én» vm ]m|^ que le peuple pût 
«ta^.aèt lot* il M il iilMiMin «nioM m hagm flMiâ^t tt 

Flanque de la bible et d^autres ouvrages serrant k Finstroction des 
dèles. V. Eccard Coviment de rébus FrandoB otientalis i. II, p. 324. »eqq. 
Vrediui F/anrfrm retus etc. lib. 2, cap. 21 , p. 330, s'est bien trompé eu 
avançant que la .versioa (le VUarmonie évançjiHi^ ^ faussement attribuée 
fc Wm^M iMni m MqiM* iê k Belgique d« Vf «îAole. le latin 
mt lw|wHt ■lle««éfcito,ii'«Miil vm.omm» n«e «eaptlk-JaUl. 
* f-Trliff iwlln iniiiiiB ihim in^ fliiiiiM w mUfK^MmikUv^uim \m L 

(3) y. D. RÎTet J/ûtoùre KUiratn delaFVûMfiê, 4«U «i ■niliMiimi^ 
placé en tèle da t. Vn, juaqa'k k SS, 
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ainsi que dans les contrées voisines du Rhin , on 
parlait le ThéaUipiê on TuduquêmH^è airecla lanpie 
des Fraoo» , eotMiiiéraiils des Gaules , laqpielle éiait 
dl^Huèmo un dialecte de lit TlkêtMfue (1). Cesl 

des différens dialectes du Tudesque que se forma 
peu à peu ce qu'on appelle le Haut et le Bas Aile- 
numd, dont le dernier engendra le Flamand mo- 
derne (2)* Mais oe n'est qn'un jaiipni composé de 

(1) JUL i IT. v. aie, 'fidv. TndlM ftaMm MfM do. a« , 

eapu SO et 21 et d'autres ont prétendu prouver ridentiië da flammd mftù 
la langue francisque. Ils auraient dû se contenter d'en établir les rapports. 

(2) Wachter Gtossarium germa niai m , praefatio, § 40. Ceux qui sont cu- 
rieux de Toir la généalogie de ces langues trouveront de quoi satisfaire 
leur gont par rapport à la langue baaae allemande dans un ouTrage 
•Hmm^ éê M. Jeu Ited. Aog. KiaMiag, nlnittie hiHiérien à Cdbe, 
imptiaé I ■égdcbôvry Fm 180S, «nu «• litre. Moéw * ta Ih^m » 
le iMtêStm ma i mh mtd le têi^e-Âlitmaniê } aeee'«M rteift iê» /H^ 
eipaus monuments de ce âiakelt .* Tr ptatt particulièrement le eh. S. p. 
III. et SUIT. Je ferai observer en passant que Pauteur se trompe au cli.S| 
p. 60 , dans lequel il traite de ce qai a contribué à former et à enri- 
chir le bas-allemand , lorsqu'il cite U lettre 01(> de aervatiua Lupus, abbé de 
f evriètes , pour prouTcr qa\ni S* eiêele le les|;w rmmtaê vak presque 
ftifc dieperettve le gtrmaidfpiÊ^ k IMvee ek tee ke embene. O n'y a 
tiea éene œtte Icttra, m' Ami ettovae e^ êb mH ebfcé, qel fthm 
▼enir à Tappai de cette etee rti e». B écrit simplaaenk à lercTrard , eUbé 
de Proim , qu'il lui eoToie son neveu et deux jeunes gens noble» pour 
apprendre la langue germanique : propter (jermanica Uiujuco nanciscendam 
icientiam , pnr laquelle , comme on le voit dans la letlrc 68« , il entend 
certaiDement la ThéoHsquê vaim. f^vmfuê qui, quoique ThéaUsguê auaaî. 
Éveil néenmiiiM quealilé é$ méU qvl Vm diflbeaeleieBt, eiaei qu'en 
penl eVtt eenteiaeie m nllle eadtefle èa Cameette de Weei Ée t , el per 
le eeeipereim dee aMmnmii^ Fnne ei4e Fratrede eee leagweepuM Me 
par Schilter dans son Thesawus antiquit. teutçmcarum ; comme de ceux 
qu'Eccard a rendu publics à le fia da 2* Tolaae de tea eteuetNJ^ 4ê 
rebut fYtmcùB onenUm», • 
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Bas «llfiiwnd et de flamand qu'on parle à présent dans 
la phu gjnmde partie da k prorinoe de LimlMniig, 
et encore arec beaneimp de variatiuMi; cependant 
dans ce jargon en tntaiTe des mbts qui dd^enl hii 

être restés des anciennes langues du pays, puisque 
il n' j a rien dans le Bas Allemand qui leur res- 
semble» 

Le laéiange da TmdêtpiêmfVi la JïoaMHies et-qnd- 
qnes restes de Tandenne langue gaiiloîse en forasèrenl 
une nouTdledans les provinces septentrionales de la 

monarchie française, où les Francs étaient en plus 
grand nombre que les Gaulois ou les Romains, et 
en l'appela langue frànçaUe, Gdle-ct ayant pen 
à peu eidn Tusage de la Tudeêqm en Viance -, en 
defint la langue génénde, quoique dans les provinoes 
méridionales de ce pays la BmiHtneière se soit main- 
tenue dans differens dialectes (1). Ce Français, très 
grossier dans le principe , donna naissance à différens 
patoâ^paÉraulesquelsennmgeedai qpii est conira dans 
le lioibonrg , et dans une iprande partie de k Bdgiq 
80US le nom de WàUm ou Wallon, mais, quoique cette 
langue ait certainement beaucoup emprunté du jargon 
qui succéda à la langue romance, elle parait toujours 
trahir son origine gauloise. Au commencement du 
douxième siècle , un célèbre abbé truufa ineiact qu'on 
la uNDunât RmiMim, les Tentons rq^peiaient d^ 

(1) Hùioire littéraire de la France t. IV. p. 279. ci t IX. 17S «4 
mdr. NtnMOu traité dê difkmaiiquê t. IV , p. 616. ■ 
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Wallone (1) c'«tp-à-dire Gauloise, sans doute par- 
«cqu'ils la cnftàmi déHyée de l'ancien Grauloîs, . car 
te mots fFMm et (TomIpm agynBmt Ia même choie. 

Cest dvmot Yaliênm ^alCmqnngBiliie tojager, 
que les ou^ÏmIM» dohrent aToir reçu leur nom, 
parcequ'il envoyèrent des colonies dans d'autres pays, 
c'est du moins le sentiment de Cluvier (2). D'autres 
crmcnt avec plus de fondement qu'ils tirent leur nom 
dn mot Walêf qui lignifie .élmigtt) let Teutoof let 
kB amîoat appelés Waim, Wailmê, pefcequ'ils 
parlaient une langue différente de la leur. C'est 
ainsi que les Anglo-Saxons regardant les Cambiens 
en Angleterre comme des étrangers , les ont appelés 
WaUêmMê et leur pays Wallia (3) comme le témoigne 
fiybreiCre Gyieldns, éerivymi d« douzième dède (4). 
M. Waohter peme 4e même que lei'Celtet ait Boamné 
les peuples venus de la Germanie dans la Belgique 
Walli, C'est-à-dire étranger i ou venus ailleurs. 
^ qui confirme cette étymologie , c'est que dans la loi 
jmliliiie, titfeÉOyj 6 de l'eumplairede Wolfiènlmttely 

(1) Rodulphi Chronicon abb. S. Trudonis L, I, npud Aoberiam Spiei- 
leipi t. II , p. 660 , éA. in folio : uatiram Uiupiam, non habuit tiutomoam J 
49it quam corrupte nominaut Romanam, teutonice Walloniam, 

(s) Gêrwumta majua^ lih. l ) .cap. S, p* 03, où ii protuw qne rien 
tfett plu* Mqocaft la wtwHhHiwi ■éeiproqoe du ji, «I d« w, T. 
WMi Abnli. MyVk JrékMékgÊi» Tmi» w mét WiOh dut UOwttu CW- 

page 383. 

(3) Le pays de Gallea. L. 

(4) Descriptio Cambrioe , oap. 7, dan* G. Cuadeni Saripkirêê rmm ' 

. angUearuifi f p. 887. 
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les Romains demeurants parmi les Francs sont ncMnmés 
Uualm iêodi ou hommes étrangers (1). 

BTcprès cela on peut conjceturer avec fondement 
1m hdatiM te ettdi^ éa éoM de linilMnwg 
flt du pays de HmUmb, oà, U kngiie waUone a 
M eft -nsege depni» plusieurs siècles, doivent être 
regardés comme la postérité soit des habitans primitifs 
Gaulois-Celtes, soit des restes des Ëburons ou d'autres 
andoBt habiteni de la partie mAri^yenale 'da Liia--> 
bonif ', qni awottl parlé la kiigiie §raloîni tàê 
WattflUi le dkingaeat «oii eeuliBaieDl par la langue , 
nais encore par leur vivacité et même un peu par 
leur teint , de leurs compatriotes, qui parlent un patois, 
soifc de Flamand, soit de Bas-Allemand. Un observateur 
poom Miénwnf, dans le caraetèrede cém-ci^ renar- 
qÉsaqiiciyissiwi>iieesi|]iilettdé^ orignie 
dîiftrsajie. le ée: sais si ees Alleinaiids' da limbourg 
ne descendraient point des L biens, mais je regarde les 
Flamands de ce pajs, comme provenant des Suniciens , 
dont il a été pailé ci-dessus ^ ^pioiqa'il puisM y avoir 
ev «hea les uns al ohei leS' «olfes, «s méiange da 
Tengriens el d'antres peuples appelés pour peupler 
le pays des tlmniiis et sortout plus tard de Franes 
et de Saxons. ^ 

XII. II me reste à fiaire mention de deux endroits 

* • • 

(1) Waehter Ohuariam ft rmHk i m m atet €falM jf, SÏS,' et au noi 
TOMB I* . 14. 
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OU postes milHainâ dans la contrée qaù kifiiiiiieieiiB 

avaient occupée, les seuls que les monnoleiis histo- 
riques Aous offrent. Ce sont Tetidurum et Coriovalkm, 
pu convient généralement que le nom du premier^ 
a'ert GoiMerYé dans.celwbdD Tmidvr ma Tudémi, vilk^e 
situé «nr loi confins du pays deFanqitanontyaii notrd 
deSîltardetdeGangelt, dansTanciendudié deJuliers; 
mais les sentimens sont très partagés par rapport à 
Coriovalàm, mentionné deux fois dans l'itinéraire dit 
d'Antonin, et encore dans la Table ïhéodnsiwine, 
nnmniée anni 1* TaUe de:Pealiqger , won» le wiin.de 
CQri9»Mim, su» la youte de Tonsrcfk Cologne. Gaïui* 
ci l'ont placé à Aix-la-Chapelle, ceux-là àFauquemont 
ou Valkenberg, les uns à Keyer à une lieue de Maes- 
tricht, les autres k GronsfM, à'axttim kFrêlenhefy, 
village du pqra de Julien sur kl oonfiné de celui 
4e Roldao.(l)/]|« d^Anville a cm le retaôover à 
Cortofi^MA^ diàteau âtné dans la eonunune* deToe- 
rendal , canton de Heerlen. La leçon de la Tahle de 
Peutinger favorise en quelque façon cette opinion , 
qu'il a dierohé à ùm valioir par les distaiiees nm^ 

• ' * * * ■ 

p. SS; b » ait ée Gtavier lib. S, eap. IS, p. 41S, «t A» jÊmkun 
«ntaet. Vn certain Tontiv» etté par dinicr, a im k ftnlt&ia da pheer 

CoriovaUian à Dulbem. Le 3* • été proposé par Altiog NotUia Germaniœ 
inférions p. I , p. 61 , et Spener , p. 320 , Ta adopte^ ; le 4« eit de Ge]&- 
nias De magnitudine Coloniœ-Agrippinœ , p. 160 , et le S" de Wendelin au 
Natale solum hg. salie , cap. 7) p. 72. Il est risible dé voir de qodle ma» 
niéfa Ctaiiar prend pour bin éa CtHtvaÊhm Talltanfcciy. 
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quées dans les itinéraires (1); mais celle preuve est 
iiEubk , étant certain que les .distances sont fautives (2) , 
commo il esl éfideni p«r n^port à celle de Coriovàlkm 
à lolîeiiy qm y «t diffifiramnent doimée. M. PeUerin 
mài que « randemie chaïuiie romaine de Tongves 
» à Cologne, avait sa direction sur Mecrsen et de là 
» par le village de Ilouthem sur Juliers en évitant 
» les hauteurs. Il conjecture en conséquence que 
9 Conwtllum était placé entre deux limu qui ae 
» nonuneni IngmuUU et Eatdal, oà en remuant dm 
» terres pour des aplanisieniens, en- 1771, on a 
» trouvé des parties d'une ancienne chaussée , des 
» débris de murailles , des vases , des plats rouges 
> de terre sigillés , des médailles , des ustensiles et 
» d'autres |âècai antiques, que rignorance des travail* 
» han fit en grande partie hnaat > (3). Hais oda 
ptouTe seuleoMnt que la cliaussèe à passé par là , 
et non que Coriovallum se soit trouvé en cet endroit. 

Si l'on pouvait donner quelque chose à la ressem- 
blance des noms, il faudrait le placer plutôt aux 
environs de Heerlen, en un lieu appelé Coresbety, 
qui te trouTemr la gauche de la route de Haestrielit 
à Aix-la-Chapelle, Il une petite demi lieue de Heer- 

(1) Y« Dm BodM» Itfmoira ooÂtomié ptr Vtmâéni» àê Imallm oà . 
1760 en léppue à octte qurnlka : ^Mb itaimi k$ miàniU m Belgiqfiê 

qui pouvaient passer pour ville avant te VII siècle ? art. Vf SO. 
(3) C'est ce %v!% prouvé D. Ihrtia BùMr* dêê GamlêÊ, pfltttoe p. X, 

ri euiv. 

(3) Essais historiques et arUi^es tur U département de la Meuee-Infé» 
rieuref p. I, $ 2 , p. 67. 
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]«i elà iroii quaHt de tteoe de CbriMiMI k 
àenàète des ^t» ffllet. la termÎMiion de £^ry 
ecmyient asses à Folbni» qui signifie une èlération (1). 
D'ailleurs feu M. Schils, greffier de la cour féodalo 
de Ileerlen, m'a assuré qu'il 0'était trouvé des mé- 
dailles romaînfls m brome, en TOidnige de ce vil» 
lage (2). lyantMS m'est eppris qu'A fouillant la 
lerre^ en deçà de Goreibecg, jcngnantla gieode lente 
actuelle on arait liéterré différents vases dont on n a 
pu me donner la description. 

XIII. Mais une troisième oireonatance qui vient 
Iiien |diis à l'appui de mcai gB ntiai e ut ) c'iBst €|u'il 
etistut enoDie au. donuème aède dans oe lieu uH 
grand chemin pavé, dent la cBreotion était sor Airi- 
ia-Cliapelle et qui passait joignant les terres de 
deux fermes de l'abbaye de Rolduc, situées l'une à 
trois quarts de lieue , l'autre à un quart de lieue 
et demi de Comi&iy U est à erinre que oeUe 

(1) 8. Uidonu Hispalensis Etymologiartm , lib 15 , cap. 9 , luSy M I. 
I| de ie» œuvres de la belle édit. de Madrid, 1778, p. 390. 

(2) Il doit y en avoir eu deux livre» pesant que le propriétaire , comme 
il arrive souvent, livra à ua chaudronnier. IL Schils se rappelait d'y 
Ml aToir m une d'Adrien ét me %vtn de Constantin. 

(S) Cealoe M teaparplnsimineiidioitedél^aiiiitliiteda 
de BeUne, tene Vm llSl, U dit de qadqnet Jouiimis de tone de 
la ferme de Cronlweli : TWrw hmfuê ftigtra XIIÏT, nmt aHu o oirt» 
vtrnu Riiercke , et vuum juxta tuh latidb stkatak. Sous Tan 1151, il 
dit : mausus iste siius est juxta Specholtz in sinistro latere ejusdem silvae 
( cette forêt est entièrement essartée ) a via. stiata. lapide quasi volatu 
sagtttae. Et sons Tannée 1160 : XX Jugera aptÊd Ch m baA sita^ tert ae 
hvjus jvgerû XV 4<ta MMf «Rknei tum umi muAB uen» mm stHm 
Âftm à ewis Migra' Mi fviê mtu Mijma •§ro jMfcijWi Jmg t r a «m* 
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nmte étail en connexion ayec celle dont il existe 
cneore une partie dons la fofèl d^Aîx-khChapdle 
▼ers Jnlierfy et qui, d'après la deecription qu'en 
donne M. Meyer dans Thistoire de cette ville, doit 
être un reste d'une chaussée romaine. Celle-ci était 
Tiaisemblablement une route secondaire et différente 
de odle qui de Tengres conduinit pur Coriotmilum 
à JaHers. Ceri oemme Bogier dau aon Buiaite 
éêt grondé ekemêm Bomaim l'a obsenré, les itinéfairet 
ne marquent pas toutes les routes secondaires. Il parait 
que la grande route de Tongres à Cologne désignée 
dans ces monumens prenait de CoriovaUnm sa diree- 
tkm par JUmbourg au pays de Roldue sor Juliers, 
en passant entre les villages à*Vbaeh paraiêêe, et de 
BatweUêr, Ce qui me porte à le penser, c'est que 
dans cette direction se trouve un chemin qu'on nomme 
Bnmê^Siroêty c'est-à-dire, chemin de Brunehauty 
eer on sait que les chaussées romaines ont été ainsi 
nommées dans le moyen âge, quoiqu'on ne connaisse 
guère la cause de eette dénomination (1). 

«lier ùvriem et Fhmerode tUa tvh parte tout. On voit par là que cette 
route HTait dans cet endroit la même direction que la levée qui traverM 
aujourdliui le* campagne» de cette ferme. Dans une charte de Ton 1208, 
le duc Henri III de Limbourg paxle aioai de cette roate : Totum noval0 
yuod inter tylvam «MM» fÊÊÊ W l rt Ér Sf^Att» «t fW«mi lOfXAH f JMM 

«i Àig d m r m d émU Ptrau» JMê, tùmm «»<.— IMdileiir 4e «et oatiege 
ee ptopoM de pabliet UwlAI lee Muuâtt 4» f e W ^ye 4t BéUm vnn «se 
continuation ioMHMW jutfB^i «t fw te peplons» jmvv^n wlien Ai 

•iècIe dernier. 1^ 

(1) Nie. Bercer, ffùtoire des grands cîiemtns de l'empire romain, etc. 
P»riê| IttSS, Ut. 1 , ch. 26 et 27 , p. 06 et aiiiv. rapporte «Ufléreota ae»> 
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' A l'appui du sentiiiieiit que je propose TÎént'eDOore 
une tombe, près du château de Kimbourg, sem- 
blable à celles qu'on voit à Branchon , sur la route 
de Bayai vers Tonnes et ailleurs , qui 8ont de hautes 
buttes en terre et en nmi comme Germanieus; 
ail rapport de Tacite(l) ; en fit élmr Éor les eorps * 
des soldats qui pérncnt dans la fameuse déISiite de 
Varus. Mais les Germains ainsi que le raconte le 
même historien, en ayant fait de pareilles en Thon- 
neur de leurs héros (2), il n'est pas dair si la 

tiniMf» MU Forigine de cette déaomiiution. Depoi* lai , il t^en e«t trouvé 

i$ Jùmmr, ^ SS, «H dMfé Mile «KwwwMtion dn ml eellfapt Birm 
qui dgaifle Ar, MUde/ m j agençai de IL CtloMt duu m IMmmv. 

latùm tur les grands chemins de Lorraine j nnin. 28 , à la tête dn t. TII , 
de Mn Histoire de Lorraine^ noiiv. éd., p. 30, cela est tiré de trop loin. 
D'où viendrait demanda-t-il , ce nom de T our de Brunehaut , donne à une 
tour aituée aur la montagne de Yaudemont , et la Tour de Brunehaut dans 
la Imanboiiig «w lo dieain dlroi à Siralol? CSomme lid et ^utàtm 
tnmd Cammmt , iê t^kmêF^rmoM wiwrfdBr, lit; 10^ n. SB, ft.I«p.t77« 
p«a«0 qae k loïBeBnuidhanlaUi i^wf plmiew c h w M iéei nStoiwe, 
qifelle en a aussi fait construire de nooTelles et que pour cela son nom 
a été donné à cellei nù elle n'avait pas fait mettre la main. On en peut 
dire autant de la dénomination des chaussées de Charleinayne , puisque 
cet empereur fit aussi réparer les grands chemins de l'empire comme ie 
prouve D. Calmet ibid. n. 29 , p. SI. 
(1) JmMle$ Ub. I, cap. SSi 

(S) Jiy«Mrflii»^<nwwwi iMica p » S^ jqwfcr— tupêê trtg&sVu màmné 
Sprioger à publié un écrit pour montrer que Tacite avait moulé son ov^ 
trige Des mcBws des Germain» «nr les habitans de la Westphalie. Y. 
Gatterer Bibliothèque historique vniverseUe etc. en Allemand, i, IX. p. 3-3S. 
Huis quelque part qu'il ait pria son modèle il en a certainement grossi 
les traits , et je croirais fort avec l'abbé de la Bietterie , traducteur de 
oet «ttvrage , qu'en partie m nfliiMi eé fiAiii nmu el «Ni Mlyra 
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tombe dont il s'agît doit être regardée comme un mo- 
mimeat des RomainSy plaoé près d'un grand ehemin , 

• • • 

od comme un tambemi dressé Bitatt la eonqiiéte de 
Bdgiqiie; par les Gemainsylialutans de eetlB contrée^ 
à quelque personnage distingué. Cest dommage que 

personne ne se soit encore avisé de percer cette tombe 
de Rimbourg, comme on a eu la curiosité de le 
&ire à l'égard de fduflieiin autlres (1). L'eumen 
en défoilefitl rorigine; celle lomaine n'est pas dou- 
teuse à l'égard des tombeaux qu'on découm.de temps 
en temps à Esneux, dans le duché de limbourg, 
en labourant la terre (2). 

Une autre chaussée romaine dont les itinéraires 

(1) wr 0e» toittfcwi qiw h» ABwmdt umnaàLtttit fêmt§ 0» 

CWJmmi de paym» , de* recberclies tris curieuses de M. Legrand d^Austy 
dan» un Mémoire svr les anciennes sépvltures^ ch. S. secl 7. aux Mémoires 
de Vinsiitut , science* morales, t. II, p. 582-596. Dans le catalogue qu'il 
donne de ces tombes dans la Belgique , celle de Riœbourg est omise. 

Cette iodioation est paiement omise dans la réimpression du mémoire 
de Lefnad d'Astsy Adle ea UM, perleteofa» de H. I. & de lefntfciC, 
eoiw «e liiffe s' Ih$ «ypaltarM naHmnhi H partimKktmmt i$ «Mt» été 
réÊê» r^mm MS à kiMte. Je eilcni turf k dlieeriitiin de 
Heyien JD» amêiquiê rÊÊÊÊturum numvtnentis ùt ÀmHrtÊCê Mtf^ typer»- 
titOtus nec non de its quœ apud Jongros et Bavaeenses reperta 9vnt. Au 
IV volume des anciens mémoires de Tacadémie de Bruxelles ; k Pari III 
l'auteur dit qu'en ^ faisant des fouilles dans la tombe de Kuneshem | près 
de Tongres, ou y a tMmfé «ne «ne îenftnNnI caeiee dee eendfee. iL 
(S) tene le 0r»Ml eelimUir iê Mtrvê peor tande 19M 0 ceî dit : 
« qn\Mi e« InNm eneora «n, H y e qnelqiice eaaéee»4|aie«lw ieef«e- 
M leMe d\m corpt liaaeiai renfermait une urne cinéraire, à FlaBliqae, 
n encore entière, avec une espèce do cimeterre mais fort rongé par la 
» rouille. » Une urne cinéraire ne s'arrange pas trop bien eteo untqoe- 
lette i çaura été probablement quelque autre vase. 
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ne (ont point mention, parait araîr ti«Ten61«i*Hantct- 
Fanges ou Fagnes du duché de Limbourg y et avoir 
passé à Memhachf dans Fendroit où s'est trouvé un 
pool de piem tur la Vmài^ détruit depoif mkr 
YiiNin im aièole p«r le tanpe tfû vknt à lmt.de 
tout (1). Lee habitene des TÎ]]«gee .«tuée 1^ plus 4 
• 

(1) Se ■mbIm^ Mite note m dit^[cilt pralmbleiMMi ptr BnrU 
Chapelle tur Kwtlndit. D oUte CilCMVn entre eee derniers endroit* va 
elMaria qv>n langue du peyi on nommt- JÊoogtiratt , o'esi-à-dire le ffaal 

chemin ou la Haute chaussée , quoiqu'on n'y remarque de plu» de chaussée. 
Une ancienne ▼oie romaine allant de Bavai à Tongrc» porte encore le 
même nom. Le mot de strata dénotait en général an chemin public pavé. 
V. le Gloûarnm m$dim «f imfrma laimiiaiit itt Bocange oa 1. de iHt 
Jtmtf iTMtfiMaif. cftQ. p. aïO et mmmÎ nfpUmua, p. ^08. Teid ua 
aole qae ai\ oonanuiqnt I. ét lasMids de laoppeaboiiig, «nr ke 
eaatee qni ftreat abandonner la roote tirant de ShbImoIi nir lea Fanges. 
Dans un procès-ferbal dressé par ordre du gouTernement , en 1766, et 
conservé autrefois aux archives du maître des forêts de Limbourg, on 
voit que plusieurs personnes avaient déclaré avoir appris de père en fils 
qu'il pouvait ; aToir enviroa 372 ans que cette route avait été abandonnée. 
Oa «qH daaa la aèaw pièae lea wmee poar l a a^ ad l ea dit le takf 
o\Hait: !• patoe qaina y élaUit de» pd^^ <I<^ a'oiialaiaat p^ aqian^ 
iraat| ci fa^an ka «agBMalaail|^ depiûa{ tfi parée qa^dleélait daveaae 
dangereuse, plusieurs personnea ayani été atMaainées aux euTirona de 
Petershuys. Cest ainsi qu'on aommait une maison située aux Fanges, 
sur la lisière du pays de Liège, dont les cartes géographiques ont con- 
servé le nom et dout ou voit encore les vestiges, car elle int détruite 
après que Ica hahîtina an eareal été peadaa à fleaie de laara Mffu^ 
dafea. Oa donne «nooM penr eenae de Vtbuéaa da celle tenta, h ce»* 
fteliea d^eae tntae pet le paya da Jalieta plaa aata ^ «wi|le oi, deal 
on ,aéi^ig^it d^ailleurs l'entretien. H. de lassaolz deiaiet WewÉ leeWre 
ou maître des forèta ducales, avait cherché à engager le gouvernement 
autrichien à rétablir cette route pour communiquer avec la province de 
Luxembourg, en évitant le territoire liégeois, où, à cause des mauvais 
chemins qui traversent les fanges, il fallait bien passer eu hiver et 
pefet le 60* dealer de le valeat de toalea lea metaheadlaeii B'iypide-ca 
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portée des restes de cette chaussée, comme ceux de 
Saurbrod et de Jalhay, l'appellent la Chaussée dû 
CkaHmnagnÊ, aoàqpit la tradition oonaervée dm 
eux, en fuie M mapBtmi' anleiir ou da nuniii 
rertmialBiir, waà. que kun .aoMkréi mml vwila 
déeorer de son nom oe qui leur parut grand, comme 
les Romains , au rapport de Tacite (1) , attribuaient 
les ouvrages extraordinaires à Hercule, car c'est sans 
doute pour eette dernière nim qu'un arbre ei|tnB 
fi^on el Aiiinnne ^ d vu aotre tpi- ekîslaît pièt 
de Bofwûiêiâ, 't\ n'y à que peu'd'aniïées' encore, 
ont reçu le nom à! Arbre de Charlemagne, sous lequel 
le dernier est marqué sur quelques cartes géogra- 
phiques, et qu'une pierre d'un grand Tolume, dans 
les FangWf à envimà. trais qnavts de lieue de Monfc» 
joie, près de la montagne dite SitU est nommée 
le lit de Quurlemagne , Caroli^Magni dsota 

un écrit qu'on trouvera dans les pièces justificatives 
de cet ouvrage. C'est ainsi aussi que des pierres 
portent le nom de,X»^ de Brunehaut, sans doute 
paieeque les peiq^es «taionl attaché quelque idée 
de grandeur au nom* de cette ftmeuse reine des 

fi4d imdVmàb^tM H <K tri» v nÊ Ê Êg Ê mw a« towtwt, flrfit nmte 
mnk m didcfe «Mm «ù m v«t«bI. lit dAiit éi U èiNMté» i». 
■HjaCf dHin côté sur Saurbrod, AaMiUre et 8* TU, et de Taotre aur 
lopen, pour la joindre à la chaussée qui delà| tics m .|Imrir<îlMipdkb 

(1) De moribus germanorum , cap. 34. 

(3) V. D. )i\axi)i)xQt Mi9tfm'» générale et forUcukêre tU £ouryoifn0, loi. 
t. IV , p. S6S. 



\ 



( ^^^) 

Francs, nêiiMi daw 1» pays éoA éh^ m-'iai pas 
souyeraine (1). 

Voici les miseignemeiis .sûr cette chaussée dite de 
Gharlemagne j dont je viens de parler ,'qiie m'a him 
waluoQmàmiikfmi IL deLMHolxdeKiu^ipaBlKiiiig , 

(1) Ottu. IghunM&r^pfaiw rmm, mt §m H a m r um, t U, p, 614, m 
tranfe h détignaliofi de* Knitot de k {mtoUm de Bvnm de 1^ IMt^ 

où il e«t dit : inde ad cvm lapidera qui vulgo dicUvr ixctwo* ■njiwsiwu 
Dan* un titre de Tan 1321 , publié par de Gudenus , Coc^jr diplnmaticus etc. 
Goettingaa, 1743, t. I, n. 180 p. 479. Ct ttc pierre est simplement nommée 
Brunekildettein. C'ett au Feldberg, dan* le Buirich , à 4 lieues de Frano- 
fbit Mr le Wém tpMb» w -nSà, DMlMmfeaae mlwyie w e de ee utm 
daae k eenyagM dVeIkkt, piêe de T4Nini|| ew kfnélk M, de lUk, , 
érèqoe d^Amw», e tuémain ineéfé «ni I|-p. 471| de ceux de 

rÂcadémic de Bruxelles. Il y manifeste une opinion qui a trouvé an 
adversaire dans H. de Bast , Recueil d'antiqttitès Romaines et Gauloises , 
p. 201 , savoir que cette pierre est un monument d'une victoire remportée 
en ce lieu, au itècie, sur les Uérules ou d'autres barbares. Il conjec- 
ture, p. 481 , qu'elle peut avoir été d'abord appelée AwM-jnariii et que 
par k edte eeWiiiwwidtf ehMgé e« eeMde A ^w iie rf jdwfe deirt ea 
«an cm qs^a M «M fMdnwCifia. Bdt k aom deUfc de CMvlflMgM 
denné entai à «ne. pkm, ne fint, erabe qae edke noMitttfee.lVHT* aa 
lÀt de Brunehaut Vont été en mémoire de cette reine et k cause de sa 
célt^brité plutôt qu'à oause de leur couleur on de telle autre qualité. 
Celte dénomination fut au reste l'efiLt de Tignorancej car dans son ori^Mnu 
cette pierre fut le monument de quelque événement particulier , quoique 
iacoonui comme k pense H. de BatI el eonae naafaive X. de MBe 
Ini-niêmi o« bk» elk lU u aammenl tépidiml de Pcepèoe de ee« 
qiie ke ikt-Mone weiiiMiiiit des M m Mrt , éatHs IL tefpÎMd dVUiety 
(nfito deae «on Mémoir» sur les aneienttea êiputtuns natûmaiUf ch. 8y 
sect 8, anx Mèmotres de rinsiitvt, sciences morales ^ t II, p. ff43, et 
suiv. — et p. 179 de la nouvelle édit. citée plus haut H. Kichelet , ITis- 
toire de France i, I, éclaircissemenS) p. 467 donne des renseignements 
curieux sur cet roonumena celiiquesi U* eont terminée par une nomen- 
ektue deeen que poiiède k hiMé. • X, 
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qui Va pmooniè éoumil etteèow une finime M 

ingénieurs' des ponts et ' chaussées. Elle commence 
près de la nouvelle maison de Hestreux à une lieue 
et demie de Membach et se dinge vers Saurbrod , 
apràt avoir travérsé du. nord an sud toute la partie 
déMrte, fiodgeve on nuiécagenaa dé. la Fovét du duc 
eu He tlo gc u'wa ld el de la Fange dans la Icnigncur de 
deux lieues, elle Tient aboutir à peu de distance de 
la source du petit ruisseau de Hell entre la croix 
de Boderange et la croix MockeL , à Tendroit ou les 
marécages oèsnut , et où ce ruisieaii sépare le duché 
de limbourg de edui de LuzéiAbourg, k 2 lieues 
et demie de Mahuedj. Depuis l'an 1804 y', on en a ^ 
dans la longueur d'un quart de lieue, déblayé quelques 
parties de terres tourbeuses qui la recouvraient, par 
suite de son enfoncement dans les marais. Elle comr 
menée et finit préeisément aux points ob ciaaimttfot 
et finit le tenpain marécageux, au delà de ces points , 
où le terrain est dur^'on n'en trauTe aueiine trace, 
de façon que cette partie de route n'a été faite que 
par nécessité , pour traverser une contrée d'environ 
deuxliCues de largeur y et qui autrement, k raison 
des marais, n'aundt pu èbre iranohie. Dans bien 
des endrcBts on ne petit plus la. dislii^er, étant 
quelquefois enfoncée de trois pieds en terre et quel- 
quefois s'éleva nt à la même hauteur au dessus de la 
superficie qui se trouve couverte ou de bois ou de 
terre tourbeuse. Les pierres qu'on découvre sont de 
grandes pîenrei plates, ^oomnwdes pierres de cette 
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taille formaient, suiTant Bergier (1) la première eouche 
des grands chemins , on doit croire que le temps à 
détruit les autres couches , si cette route a été en 
e£kt construite ptr les Romaiiii» 

M» àt ïiwnli parait loi oontestor oeHa ori|;iBe, 
M. DetTOwla lin toppofo fhmt une petite brodmfe 
sur Tantiquité de Spa (2) , où toutefois il se trompe 
quand il écrit que cette route traverse la grande 
lande Jalhay , elle ne touche nullement à cette 
knde / ni à l'anciati territoire liégecii. U r^gude 
anasi oonuoc étant de oomtmetkn romaina la iooIb 
dont on voit en plein, près da'liea oÂ était Farlm 
dit de Charlemagne au sommet de la Fange , un 
morceau tirant du hameau de Baronheid ^ com.m\mQ 
é&FroHOorckamp*, sur le hameau de Copte en fagm, 
oonunmie dà Smi, selon loi die se dirigeait aor 
Spa ^ quoique ce qui en reste indiqoe le luntraire 
et qu'elle semble se dirigei^ pintét snr le Sert et 
leur. Le morceau qui est à découvert , est éloigné de 
deux lieues du point le plus rapproché de l'autre 
route y cbnt il vient d'être parlé , et lui est absolu- 
ment' étranger» CTest entre ces deux lontes que 
M. Betnxn place le Ibéatre de la guena cnlra les Ro- 
mains et les £burons ; à l'en croire , ces damim 

(1) Histoire des grands chemins , liv. 2, ch. 18, p. 171. 

(2) P.26, lo lecteur me «aura gré peut-être de donner ici le titre exact 
de la brochure de M. Detrooa deTeaue fort rare aujourd'hui ilhssertatùm 
tcudUmi famtiquiti dê Spa êt i» tes ftntuùua , pw Vlnitow 4s Fliiitoiie 
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forent dé&iti entre CkmneiurH S0rèieH9r, au ban 

de Jalhay , tandis que Jules César ne nous dit pas 
seulement qu'il ait liyré bataille à ce peuple ; mais 
M* DetroM oite en bloe des maniucriti qu'il a ches 
hâf lef nén» taiM doute , qtd lin àat'feami pour 
ton MiêMrê du Marfuiémi êe Ffimeldmoni de «i 
belles choses sur les marquis de ce petit pays , en 
dépit des monumens historiques dont le puUic est 
en possession. 

XIY. L'faiftoire Romaine a^ofi^ au delà de ee 
qu'on a TO jusqu'ici , aucun trait qui regarde la 
prorinee de Liinbourg en partienlief . On ne trouve 
d'ailleurs dans ce pays aucun monument ancien , 
pas même un qui fesse connaître ^ quelque divinité 
payenne que nos ancêtres eussent adorée. Il serait 
peut-être ridienledecheMlier des vestiges du culte de 
Baai, Bel, BeUê, BêUmu ou Bêl&mêj^ £en gaulois 
qui était l'Apollon des Grecs et des Romains , dans 
Tétymologie du nom des villages Baelen , Auhel et 
Bolland , comme le P. Guillaume Wiltheim eu dé- 
lira le fiom du lillage de BoUêndorf anciennement 
nommé TUIa hotana près d'Eptemadi dans le Luxem- . 
bourg (1) ; Aubd est appelé AMen dans d'anciens 

(1) Pm MU «Hwwg» iaéàà StÊUHa» £m g§ m i u tg ê iui t miiquaria0 dû» 
çmHUmê, i»4Uiede4t0ptgt«lih.S,eiip. lS,$l,qv6fldTae k la bi- 
MioUiiqw aeftanoBMigmair Kvéqm iFàeKwn. U «enik pe i t è fa» pht 
iltiU* encore de faire un •lége de Barde* ganloia , du TÎlhfB de Bar- 
denberg et d^un hameau de ce nom dans la paroïise d'Afden^ quoique le 
célèbre je^suite et poète allemand Michel Denis au § 4 de la préface $ur 
\t% Choquons de Hined le Barde f en allemand , à Vienne, 1772, paraïaie 
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«otés , or JrMm cft télon M. ém Bwmao (1) le ncMi 

original d'Apollon le divin, tiré du primitif Bel, Dieu. 
On ne peut douter que cette fausse divinité n*ait été 
en honneur chez les anciens habitans du limbourg 
ainâ que plvtieiân' antres Bienx-et Déenes des B^gos 
et partioulièreiiieiit ^érinkia ou Ari^itM-qpi était la 
forêt d' Ardennc mémo y déifiée par les Gaulois j ainsi 
qUe l'était la forêt des Vosges. Le culte n'en était 
pas restreint aux peuples, qui comme les Limliour- 
geois , demeuraient dans cette forêt ou près d'elle 
mais s'étendait dans idusimis ooiitréés de^ ^Cîanles. 
^fdiiÙM on AfMtta'.tÊt ^ dit l'antenr du satanton- 
yrage de la Religion êê§ Gtmhiê, tm mot gaulois 
composé de Duin, gouffre d'eau et de l'article ar. 
Dans la vaste £orèt d^Ardennes et surtout dans les 
Fangoi qui cnfiniaient partie, il-j «fait plusieurs e»- 
droits marécageux où les eaux se rassonUaieat .et 
finrmaie&t des gooffires. Cest ddHa ces laot que ^les 
Cvaulois honoraient leur Ârdoina , avant qu'ils eussent 
l'usage de représenter les dieux sous des figures sen- 
sibles. Le» Romains jaloux autant d'amalgamer leur 
culte superstitienz avee celui des nations T|ui|eues , 
que de leur; commander ^ trouvant de la ressemblance 

entre 1^ déesse romaine iÀmtk et XArêmna gauloise , 

• 

porté à regarder comme tel , tout lieu dont le nom offre celui de cet 
chantre» gaulois. Mais Heibom doriro le nom do ces Heuxdu mot Saxoa 
hurà ou hord qui signée une terre fertile en grain*. Hcri^torea rerum 
(hmmitanm t lU, pi.56, »eq. 

. (1) ThwM A. fa/arwa<toi iat fanjiM»*, 1. 1, ch. 7 , p. SMu 
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dflBpfcfflPt 9 éoBUM l'olwflrPB lo p. HtiBSchi i \k celle» 

ci le nom de Diana Ardmna (1) ; de sorte que Diane 
fut en quelque façon naturalisée dans T Ardenne , son 
culte y subsista dans . quelques endroits même après 
que lo duriiljaiiifflie enl élé établi dans le iFOMim^ 
RffnMiftlf la Ifoim «nom ?m le miliétt du a^ 
tiène îiëcle-à' Meimedy , et oe ne &Et qat^m eom- 

• ■ 

(1) D. Ifartia, La reUgim iêi Ùomtoiê , etc. Uv* 4, ob. It, p. 44, et 
svW. Mamachi, Qriyimum et antiquitatum ehrùfiaHonm , lib. rap. S^ 
$ 1, t. I, p. 230, lomae, 1749. Suirant le P. Montfaucon, L'antù/tMé 
cxi>liquie ^ etc. t. I, pari. 1 , p. 160, ce furent les Sabins qui donnèrent 
le nom ^Arduitma ou Ardoinna à Diane. Ifoua n'avuna que deux intcrip- 
tfon k ed égÊxà n^oilée* par firaterat «I aipi fa t canitepir AMiret, Tune 
ttmrArHm «iéviBMtjMwrMr b Ihm» JMmm, !• ftni ob- 
Mrf«rqiiedpB»0dl»«iily tocMVr 4mt le diUBredaoMunliléeBiwiittM 
«I qu'il faut lire VIIII au lien de TlfCIep. A. WiMiflimdMit «on excellent on» 
Trage inédit : LuciHhtargeiuia sive Lusemhwrffttm romamtm etc. Lib. I, cap. 8, 
où il A rassemblé di\or» raonumens qui atlestcnt le culte de Diane aux 
Ardennea I e»t le aeul^ que je aachet qui t'en soit aperçu. Il Toulait 
•ubttilner V à k jSam 4e Ttll; haS» «Mlelt iteiftplecer une faute par 
«M wlra,-êer'oe M JK nMw MtnmNtum qii ft« le mAUgm 4i M- 
nitie» pen4eaft aef eeeeiid eoae«liÉ« et wom pee. & Voltrin» JTmmk 
JImw* marqué deiie riiuerip4ion. Ce dernier fut associé au neuTième ooa« 
•ulet de cet empereur, ayant été subatitué à Q. PetiHus Ruftu , cooubb 
il eat clair par la chrnnnlngie des consuls romains. Les Annales de 
Binant citées par P. Wiltheim , portent que lei Belges , lors de leur 
prétendue expédition à Koaie «Mia le coadoite de Brennus , en avaient 
lUMBé une eteiae 4o Diane 4ne lei Aidenee. CM deaunage que le 
getaet de ee Wt m eofi pM-fk» eoUiOb Aa nele le-teUflion dee es- 
deoi liBiWii «eaMM eello de» peaplee qui les ont remplacés dene le 
Belgique , est encore couverte de beaucoup de ténèbres ) malgré ce qu*ea 
a écrit Pelloutier dans le 3« livre de son Histoire des Celtes^ où il re- 
proche à D. Martin et à Schedius de ne l'avoir point connue. Il aurait 
dit la même chose du Mémoire sur la r^igitm des peuple* de VoncietM» 
Belgique par K. .4ee Beekee, en BéeMisee de FeeediMie '4ft IranOee 
1. 1| p. 41B cl fahr. en pufkol de hw Mtrtmh w uu mm, (m la^Ml ta 
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mmccmcot dh| tiàol§ iiiifuit ^im 9^ Solbcrt jUlriiiiil 

dans l'Ardenne les restes de l'idolâtrie (1). 

XV. Mais quand la lumière de l'évangile a-t-elle 
commencé à édaiver la province de limbourg? la . 
lépcnueè celle ^pieiiioir, dépend deïépoqne où fiit 
éfi|^ Ia riéi{6 épiioojpil do Vonigfei | tnuiiftfé à IfaM^ 
trieht pn- » «irtitit en 451 al enraiie AXiége par 
9 Hubert peu après l'an 720. Car la province de 
Limbourg étant voisine de ce siège épiscopal, on 
ne peut douter que rétablissement du christianisme 
n'j date du même tempe que l'éredm de cet ^éehé. 

L'opiaion ogamaiéneni reçue cfint le uiUeQ du 
dix— MptiènM riède rapportait la- prédîeatien de la 
doctrine de Jésus- Christ dans les Gaules au premier 
siècle de l'ère chrétienne. Plusieurs églises se faisaient 
gloire de tirer leur origine des disciples des apètiee. 
Celle de liége» antre Ibis de Tongres^ est de ce 
nombiey elle rapide Malenie, dimple da 
Pîerre, comme son fendatenr, mais la t i a JUi e n 
populaire , qui sert de base à cette prétention , se 

a tant disserté ; cet académicien pente , p. 432 , qœ ce aornom est un 
nom topique qu'il dérive de# Magiuiêna peuple de la Perae, où de 1« 
tSUe Magna en Ilhiopie. GWI éharéhar ft&Mi w Mb b m <\ne 
vinilé ludoiM. lift pwnrttt^ f» le «lier idaUl <^BM ^IDe tilaée ve«^ 
U Keeelle n w Mi S B JImim» par le séegwphe 8e taTeuM iam >. le»* 
qnet t. 1} p. ISO? 8ar le ealte rendu per lee fieulois aux lacs et ans 
fontaines on peat consulter pariiculièrement une dissertation de 
TA Joseph de Bimard la Bastie au § 4 p. 62 et suit, en téte du t. I. da 
Aovus ihêsattrtu veta^m iMeri/^ùmum de Xuratori, Mediolani, 1730. 

(l) lee JefB êmtêtnm MAmA 1 1, september p. 080, m 46, H 
i O, eelM» ^ aie. 
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• 

trouTc dénuée de monumens qui remontent au- 
ddà du diiiime tiède. Gependant le P. Berthelel 
^est donné la 

mens pour la soutenir, £1 Ta même jusqu'à fixer 
l'époque précise de l'érection du siège de Tongres. 
A l'entendre ^ S. Materne partit de Rome , l'an 50 . 
del'ère ciirédenne avec S. Euchaire et S. Vaiàre , puis 
ioeoéda à ceux-ci dans le âége de Trêves et fonda 
enioite réréclié de ddogne-el encore en Tan cent, 
celui de Tongres (î). Mais toutes ces assertions sont 
destituées de garanties suffisantes. Il n'est donc pas 
surprenant , qu'après comme avant le P. Bertholet , 
la mission de S. Materne par l'apôtre S. Pierreait 
trooré des ooatKadieteois. Le fiuneuz doeteor Jean 
de Launoy est le premier , que je sache , qui ait 
combattu nommément cette mission , et qui ne re- 
connaisse d'autre Materne que celui qui , comme 
éréijtte de Cologne » se trouTa en 313 ^ au concile 

(I) Miobk, AfM. êêdUttêtOtn at Ai Ml i» IwmmUmjf 
L I, ^ 76, 114 et 114, diMttMion 1« M, p.S01. et raiv.t. TI, f. 

374—388. Hartiheim, Z7tîs(T/orto critica y etc. réimprimée aux acta S. S. 
Belgii selecta , t. I , p. fi3 , 8cq. Haur Hillar , Vindiciœ historiœ 7Vrri- 
retuis f etc. Méti», 1763.- - Fiten, IKstoria Lcodivnsis , etc. p. 19 cl é\xiy. 
Foullon ) Uistoria popuii Leod. t. I, p. 25. Bouille , Histoire de Liéye, i, 
I, p. a et «oiT. lertliolet, BûMre inédite de Liège f dan* m dicacHation 
•or lee évêqoee de Tengna et tonlea lea eihtoniqnea Kégeoiaea que 
pafoownea «inai que lenteur de llfiSMo^ A fûat da Liêgê npporteal 
cette Ufg&ad», K. De Yillenragne croit avec raUon que le premier éréque 
de Tonçîrcs fut St.-SerTai«, V. Afdkarcfter 9mr ^kietakre da e»>dfMMf 
principauté de JUége , t. 1 1 p. 7. L 

TOHB I. 15 
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de Rome, dans la cause des Donatistes» Le critique 
conteste même rorij^me apo8tolii{iie dt tontes ks 
mitm égliws âm Gaules. Selon hd, Im In chrétiemie 
ne fat reçue dans les (vanks , excepté à Lyon et à 

"Vienne, que vers le milieu du troisième siècle. Il fonde 
cette prétention sur l'autorité de Sulpice Sévère, 
écrivain plus élégant qu'exact ^ au rapport duquel 
on fit, pour la première fois, sous rempereor Marc» 
Aurèlc des mar^rra dans les Gaules y la religion 
chrétieime y ayant été reçue plus tard ^ êêrûts , qu'au 
delà des Alpes. Il fonde encore son opinion sur le 
témoignage de Grégoire de Tours selon lequel ^ sous 
rempereor Dèce y yers l'an 250 , sept évêques furent 
envoyés par le saint si^ dans les Gaules pour y 
prêcher la doctrine chrétienne. Hais comme l'a re- 
marqué réditeur de ses œnrres , M. de Launoy ne 
s'est pas aperçu que le récit de cet historien est en 
contradiction avec ce qu'il rapporte ailleurs (1). II 
serait au surplus bien difficile de le concilier aTCC la 
lettre 67* que S. Cyprien écrivit, en 255 , au pape 
S. Etienne , an sujet de Mardon , évêque d'Arles j 
partisan du schismatique Novatien, dans laquelle on 
voit qu'il y avait plusieurs évêques dans les Gaules, 
nommément dans la Lyoïmaise et dans la Narbon^ 

(1) J. EmomUi IMmwM 9M Ailpieii Smmi loom^ ««wfieafir, $ 
SS, p. 174| Mq. OperuMf t H, put. a. D reriaai tw m M^ak 4im 
■M éotito «n flma* d« la diftinfilini entra SL Usait IMipagite d 

S. Denis, érêque de France. Le 'P. Koêl Alexandre Ta refuté dans sa 16* 
Dissert, tnhist. cccIps. prhni scculi, ed. ParUf 17t4| t. III| p* 1S0| Mf*{ 
mais il n« parle pas de S. Jlaterae. 
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naise'; amn ce aenliiiiait n'a plus gaère departinns 
aujourdlnii. 

Mais on n'est pas pour cela plus d'accord sur la 
grande question dont il s'agit ; les uns veulent , bien 
différents en cela de M. de Launoy , que la religion 
durétienne ait été introduite dans les Gaules dès le 
seeond siède ; mais ils prétendent qu'élle s'y était 
presque éteinte après la persécution de l'empereur 
Sévère , et «pi' elle fut seulement rétablie vers le mi- 
lieu du troisième siècle (1) ; ce sentiment a été refuté 
arec beaucoup d'érudition par Dom Liron , qui sou- 
tient an contraire, que fondées par des hommes apos- 
toliques ïès le premier siècle les églises des Gaules 
étaient en grand nombre et florissantes dans le se-^ 
cond , en sorte que dès le commencement du troi- 
sième , la foi était répandue dans les diverses nations 
gauloises, comme s'exprime Tertullien qui florin 
sait alors (2)« 

(1) C'est le sentiment de M, tenain de Tillemont, jV^m(«rM povr servir 
à l^histoire ecclè^iastirjHe des VI premiers siècles, t. IV, p. 442, éd. in-4°j 

,de l'éditeur des Optra Launou^ préface du t. Il| p. 18 et «uiT. et d'autre* 
q«Hl tanit. tiop long do «lliv. 

(S) SùtywUtHUê kitUrifiMt §t UtiMr$9, Mt, 174S, t IV, p. 
4SS. n le prooTO tuloDl) p. S7S <C mîv. par 1m OMioitot qm 8» Inné» 
•MonUa aa sujet d» la célébration de la Pique. Bn Tain V, René 
■atraet éditeur des œuvres de S. Irenée, Dissert, S, n. 13-17, p. 82, 
seq , a-t-il voulu suspecter l'autorité du I if)er synodicus qui marque douie 
évèques dans l'un, et treiie dans Tautre des conciles tenus par S. Irenée. 
L'éditeur do la CoUoctio conciUorwn GaUiae , Paris , 1788 , t. I , p. 61 , 
Itft a fépooda. Y. amai h grande eoUeelioB dea oonoUes de J. 1. Kd»I| 

VdiUée à floMMe, 17SS, i I, p. 715, et I^A. TabtieU, AMMbami 
0hMM , 4. p. ISS^ 
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Les autres conyiennent que la religion chrétienne 
a été préchée dans les Gaules dès la fin du premier 
ôècle ; ma» ils aoutieimeiit que pendant longtanps 
die j a £iit peu de progrès. Us invoquent à ee 
sujet le passage cité de Sulpice Sérère, ainsi que 
les actes du martyre de S. Saturnin , évêque de 
Toulouse, et une lettre écrite en ce sens au YI siècle , 
par sept évèques ^ k la reine Radegnnde. Les par- 
tisans de ee sentiment , dévdoppé par le P. Lonp> 
gueyal , à la tète de son Hiêtoire de ^égUêé yo/- 
licane , ne sont guère favorables aux traditions 
particulières , et regardent comme plein d'incertitudes 
ce qu'on raconte de la fondation des diverses églises 
dans le premier sièele \ ils rqettent la traditîan po- 
pulaire qui donne k S. Materne, regardé eomme Tapdtre 
de la rive gauche du Rhin et le fondateur des sièges 
de Cologne et de Tongres, la qualité de disciple de 
S. Pierre-, selon eux, ce saint prélat peut avoir été 
aîn«;i nommé pour avoir reçu la mission du S. Siège , 
où S. Pierre préside toujours dans la personne de 
ses successeurs ; cette mission toutefois, % Materne 
ne la reçut à leur ayis , qu'après le milieu du troi- 
sième siècle ou plutôt vers la fin de ce siècle (1). 

(1) V. entre autres le Bollan<liâle Pierius, aur les actes de S. Materne 
M 14 «cplaiMlMra, p S64, »eq. etcntltedtti I. dMoeltom 
Bêt^ëéUvt»} la In ïkuêrMim da P. Ik Mua» àla fia de wkEitMtê 
i» emU iê Ifmmm, at H. d« Boadieiin , D» tara fwÊiuU Spùtepéht» 

TVwirmsis , k la tète du t. I, 40 Mm Mistoria Tntiimsis dlplomaOeaf 

d encore le Prodowns de cet ourrage p. 64 et 731 , scq. On trouve un 
précis des principales preuves en faveur de ce sentiment dans les 
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Pour aooordflr !« tenqps et les siéget , ÏMoè Gmi^ 
didier dit que S. llaterne fut d'aixird élu év^quede 

Trêves , yers le commencement du quatrième âècle 
après la mort d'Euchaire et de Valère ; qu'il se 
démit ensuite de cet évéché vers 311 , entre les 
mains du S. Agrioe qui ainsta avec lui , en 314, au 
eoncile d'Arles, et qu'il alla fonder les deux éf^ises 
' de Cologne et de Tongres qui eurent a|»rès lui cha- 
eune leur évêque; Euphrates, le fût à Cologne, 
Serrais à Tongres (I) 

Parmi les défenseurs de ce sentiment , il en est 
eependant qui croient que la religion cbiétaine fut 
annoneée aux Bdges avant la Tenue de S. llaterne 
par des éréques régionnaîres, ou par des piétreS' 

JiMobt tutttiattki Qtmamaê da P. SigUmond CaUe«, i. I , disseri. 3 , 
p. 8S y Mq. Huit h gaiwita pb 47-AS f U dierebe k mueiier aa premier 
•iic1« Forigine det dglite* de Trèfet^ de Cologne, eto. mm edopter toole- 
foU lee ftbkt éSbSMw wt 8. Belenie. 

(1) Histoire de Végtise et des Mjitt» prmeu de Strasbourg, t. I,dM- 
«ert 2. sur l'apostolat de S. Materne en Ateaee p. 60. C'e«t aussi le sen- 
timent des trois premiers auteurs cités à la note prc^cédente , qu'avant eux 
M. de TtUemont , loc. ci^ t. VI, p. 703, aTait déjà proposé. Ce savant ne 
eonlKdit pM ceux qui ont nfiuàé le* territoires dea diocèaea de Cologne 
et de ToDgiet oomme ne fwmnift alon qn^m aenl éréclié. Adrien Beillet, 
dan» let viee des eaùO» an 14 «eptembre, en adoptant cette eoppoeillon 
parait se tromper quand il prétend qtie 8b Materne , après ardlr quitté 
le si^e de Trêves , alla à Cologne comme missionnaire ou ëTêqve apos» 
tnlique seulement, le P. Galles, loc. cit., p. 60 seq. ne croit pas qne S. 
Materne avait siégé h Trêves avant S, Agricc,parccque ce dernier était 
plus ancien évéque que S. Materne , qui ne signa que le 24° la lettre 
dn. eoneilad'ilries , en 314, au pape 8.8QTaatn| tandia que k aignataredn 
premier y eat la aecende y*Jfyittdm rommmm fmUfimm par U Cons- 
tant, t. I, p. S4S. 
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qai auraient établi des é^tiKS* dans oei oontrées, 
c'eft-à-cUrOy qui y anraioil Ibrmé des HfniUéei 
de fid^eSy et les anndent gouTernées on^nom de 
quelque évèqne des Gaules (1). Mais je ne sais 

trop si on peut entendre en ce sens les églises 
êituéê^ dans les Germantes, dont parle S. Irénée, 
puisqu'il les cite ayec d'autres comme les témoins 
el les dépoaîtaifes de la doetrine des ap^^tres, à la 
traditioBi desqodto il fidlait ^en tenir (2). Le nem 
d'église dénotait principalement un siège épiscopal (3) , 
aussi le P. Long;ueval sur ce témoignage de S. Irénée 
n'a-t-il pas hésité de rapporter au deuxième siècle 
l^origine • des sièges épiseopanx de Majenee et de 
* Gologae, la firemière de ees Tilks ajant été la nii6> 
trqpole de la Germanie supérieure, et la seconde 
celle de la Germanie inférieure (4). 

Quoiqu'il en soit, il est certain que lorsque Cons- 
tantin le Grand fut élevé à l'empire, la réligion chré- 
tienne était d^à répandue dans toutes les Gaules; 

(1) tlbiuqiaâènt AHaS* & StffS MlNll>»tI, p..7a-7S» SdhWfÊ&a, 

ÂÙatia illustrata , t. I , p. 388 et S43 . 

(3) S. Irenaeus Contra haereses lîb. I,cap. 10, n. 2 , édit. Parii, 1710: 
qtUB in GermanUs sitœ sunt ecclesiœ. Il faut prendre ici ce» Germanias 
pour Ie« Gemanies supérieure et inférieure, c*e«t ce que d'ailleurs a 
très biea jmmé lUibé Gnmdidimri loo, cit., p. 37 et «niv. 

(S) V. Heur. ValMiot, àamUalSam» «dSiiMbU Knpliili MUL •9olm, 
lili. y, oap. I, p. t7 «1 J. C Sniani, T k u a mu ê tedÊtiatHtm» paÈrOm 
fraecis , Âmitdod, 1728, 1. 1, p. lOfiS. 

(4) Hist. de V église gallicane , Vime» y 1782, t. I, p. 74. Le P. Calle* 
loc. city p. 45, regardait cela au6«i comme certain , dê CtUmium 9t 
Moguntina certum videtwr. 
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cfle l'étsit purtîculièvonMsiil dsnt l68 cdbtréoi Toinncs 

du Rhin (1) et par conséquent dans la province de 
Limbourg. Mais si l'époque précise de la prédication 
de l'éruigile en oe pays est tombée dans l'oublii il 
n'ea est pes de même de la doctrine dbrétieiiiie^ 
jamais les limbcrargeois ne se aoat écartés de la 
foi y qui par une miséricorde toute gratuite de Bieu , 
avait été annoncée à leurs pères, soit par S, Materne, 
soit ayant lui par quelque autre homme apostolique 
dont le nom est marqué au livre de fie; les nou- 
¥dles hérésies n'ont pas plus trouvé d'accueil dans 
ce pays que les anciennes. On n'y vit dans les der- 
niers temps qu'un très petit nombre d'individus 
abandonner l'unité de l'Église. 

Ce n'est qu^iprès la mort de S* Materne , dont on 
ignore complètement l'époque, qu'on trouve la pre- 
mière mention d'un évéque de Toi^;res dans la per- 
sonne de S; Servais, qui en 347 , assista an concile 
de Sardique, et à celui de Rimini en 359. B^à de 
son temps, ou du moins par la suite, ce diocèse, 
dont presque toute la province de Limbourg a Dût 
partie avant Térection des nouveaux évéchés aux 
Pays-Bât 9 'fot d'une extension immenie. 

(1) nermiae Soiomeni Bistoria ecctesiasticafYih. 2, cap. 6, p. 460, cd. 
H. Valesii, Mogunticc, 1677, Getites circa rhentm Christi fidem jam profite- 
bantur etc. Suivant le célèbre P. Thomas Marie Mamachi ce aérait une 
ttfMr da eMire que TéTangUe eut été prêché beaucoup plus tard daoa 

lik a, pttk a, Mp. M t D, p. ISS. 
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L'aaloriié des offiden omis de l'cii^re dans la 
▼Ole do TongreSy se serait-elle étendue «lir tons les 

districts, dont il fat composé? J'ai peiae à le croire, 
et quand je considère que l'intention de rée^lisc a 
totgours été que les évéchés ne fussent pas trop 
Telles (1), j'aimerais miens chereher la grandeur 
eieeiÉiTe de dskd de Tongrei, dans te que la popu- 
lation de ees contrées n'étsit |Hé en rapport aree 
leor étendue. Il est vrai que, selon Ammien Marcellin, 
G)logne et Tongres étaient au quatrième siècle de 
grandes villes bien peuplées (2), d'où l'on peut inftrcr 
que les districts dont elles étaient enTÎrmmées ne 
mancraaient nas dlialiitans* Mais celte Donlilation 
disparut en grande partie datas le siède suivant, ' 
par les irruptions des Barbares ; il y en eut surtout 
deux qui furent extrêmement funestes à ces contrées. 

XVL La première fot cellé des Vandales, des 
AJains et des SuèreB» cpi ayant passé le Rhin, le 
dernier jour de Tan 406 > furent bicnidt suiris d'antres 
Laribares non moins féroces qu'eux. Ces bordes se 
répandirent progressivement , comme une lave volca- 
nique, dans les deux Germauies, comme dans le 
reste des Gaules, et j mirent tout à feu et à sang. 
Je ne trouve pas en particulier dans les historiens 

(l) Bingham , Origines sice aniiquitaies eccletiatticœ , lib. 0, cap. 2, 
$ 4f t m, p. 414. teq. TaUêtm hittatipa H ditûnoloffiyue des suffra» 
fOM Ml c < fa^ M w * £â^} tdtoerwIleiM ^wAtalÉilK», p. SS. 

Jmn. ■uvélHii Mnm sutanm^ UK M, «. 11 , p. lOS, Mà, 
Faris, 1S81 : AgHffàut «f Ihuifriê mmmtta wiPàtMtu amptiê m m f i wt i ». 
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do temps qu* la contrée qui a fermé depuis la pro- 
▼inoe de limbomrg ait éié mteloppée dans celle 

cfifroyable catastrophe, mais on n'en peut douter, 
quand on entend S. Jérôme (1) assurer, que tous 
les pays situés entre les Alpes et les Pyrénées , entre 
L'Oeéan et le Rhin, forent dérrasiésy et dire k Sa^ 
▼ien (2) que toiiles les Gaoles devinrent saccesuTe- 
ment la proie de ces barbares. Us passèrent, selon 
M. Lebeau , de Cologne dans les deux Belgiques , 
et traTenèrent par oonséq[uent la province de Lim- 
boorg) an moins en partie, portant parUrat la 
désolalioii et le carnage. Un grand nombre de ceux 
qai avaient échappé au fSnr ennemi périrent par 
la faim, par la nudité, et par la peste même, comme 
le rapporte Salvien (3) qui en fut témoin oculaire. 
Un autre contemporain, auteur du poème sur la - 
profvidenee (4), lait durer dix ans ees scènes d'horreur, 
en ajoutant que si l'Océan eut inondé les Gaules, 
les ilols n'y auraient pas causé autant de ravages 
que ces diiSér^tes hordes de barbares Cependant 

(1), £pt$kL n, tSiaM It, CpÊnmféà,^,WÊtlùmj,i,^ 
iwg0 148. 

(5) Ih pAirmMm dW, Ub. V, eap. U, cd. Bdutt, M», 1S64, 

p. 164 : Corpus omnium GeUliarum. 
(») liid.Wh. 6, cap. 15, p. 142. 
(4) Inter Opaa S. Prosperi, Paris, 1711 , p. 788. 

(6) V. «ur cette invasion barbaresque Tabbé ]hiboS| Uistairt critiqué 
<fe fMNMMMif i§ la monarchie française, Uy. 8, ch. 1} Icnia da 
nUBBml} JMim*«ff ptmr Mmé* à nMùirê in Mmftnrnn^ t. T, p. 6tf 
«I nÎT, éd. in-é»} Eviiiut, Bittmria ptnmitimi» Vmialimi^yui, S, 
e. 1; Kdbeaii, BiHtéf Ai BffBwfin, Ht. S8, ta. 1 et t, «l».~T»yti 
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quelque terrible que fut ce châtiment, les moeurs 
des peuples n'en devinrent pas meilleures. Environ 
soixante dix ans sanMuwvant les Gaulois ne 
saient pas lès théâtres, el prenaient la danse ponr 

un accès de folie (1), mais alors ils étaient trans- 
portés d'une espèce de fureur pour les plaisirs, le 
Lue et le libertinage régnaient par tout ; on est stupéfié 
an récit que fint de la ooodnite desTrévirois et des Golo« 
•niens entre antres , le Jérémie de son siéele, Tâoqoent 
Salvien (2); aussi Dieu ne tarda pas à punir robstini»- 
tion des peuples au mal, par une nouvelle inondation 
de Barbares plus terrible à certains égards que la 
première. Etzel ou Echèle, cet épouvantable roi des 
Hunsy plus connu sous le nom d'Attila , qui se 
vantait d'être le fUmê dê IHeu, et qui fut en efiEbt 
la terreur du genre humain , né pour porter d'une 
extrémité du monde à l'autre les foudres de la colère 
divine, précipita pour ainsi dire tout le nord sur 
le midi. Ce fut au printemps de l'an 451 qu'il passa le 
Rhin à la l6te d'une armée de oinqà septo«it mille 

également «ur ce grand événement. M. S.-F. Sclioell , Cours d'histoire des 
àlats Euroj}6cns j t, I, introduction géntîrale , ch. Il, p. 76 J Sismonde 
de Sismondi , Hisloire des français , 1. 1 , ch. III . p 64 , éd. de Bruxelles ; 
Iiaoépède, JKMtê générale i» f Europe j t. I, dî«cour« préliminaire , p. 
SOS d ealbi Èl^ù^% Sebayat, L$$ Pagê^BM mtata t# iiaramt émâ^ 

(1) lebeaa^ JTistoirt du Sas-Empire, Mr. 9, a. 15 ^ éà» àt Wên» 
tricht , 1780 , t. II , p, 856. Je crois qu'il avait en vue ce que dit il ce 
sujet Julien VApiMtat, dan» «on Misopogon, p. 84| part. U| Cpmw», 
Pari* , 163U. 

(9) Loc cit.f lib. 6 , cif . U, p. 18S et aeq. 
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hommes. Rien né pat tenir contre ce déluge de 
Barbares ; Tongres et tonte sa cité, c'est-à-dire , tons 
les districts qui en d^iendaient (1), et généralement 

(t) Baié Wnmvaiê de SIom ém m diaaaiMion i» AmI» SÊnmHê 
ToÊigrêÊUi «fintpo «fm mmM» tmie», KsodU, 1684| p. S4, 

prétend que Toogre» ne fut point àéfêMo pw les Huns parce qu'ell* 
était ooénpée par lea franoa ; dVitret encore ont aTancë la même chose. 
Il e«t Tfai qu'aucun auteur du temps ne parle en particulier de la des- 
truction de ectlc ville ; mais celui des Ocsta reyum Francorum publié 
diaprés le Mss. de TégUse de Cambrai, Bouquet, ScrijpUïres ^ etc. t. II| 
pag. 644, qui éeiifiit «o YlU» tiAelef dit u ehapitee Yy Tlaieni* jMr> 
WMiNKt; Aimoin, Oê Rmuevmm, Ub. 1} otp. S, <Nd^ t IIl, p. SO^ dit plot 
«hinmttol qéfb défulèmt tonte oelte contrée : Tungren»9 devmtUmi 
imriUriwm. Cette destruction est diuUeurs indubitable , diaprés ce que 
Grégoire do Tours, Uistoria Francorum lib. 2, Cap. 6, raconte de S. Ser- 
vait! uu Arvais, évèque de Tongres ) qui après son retour de Rome (où 
il doit avoir appris par révélation la dévastation prochaine des Gaule* 
p«r lea Ions ) quitte Tongres pow «Un vowir à Huitricbt, où, ai Foa 
on «voit Sigobni de GenUoiursi ad «nniUB 4K^^ & y tnuuffra le «iége 
é^oopal» n eit dair pot le lécift de Or^ipHret oomne par edoi de 
Frédégaiie y aou abrériateur» qnll est là question de l'irruption des Huns 
sous Attila , et qu'il faut par conséquent distinguer deux (^vèques de 
Tongres du nom de Servais , Tun qui le fut en 347 et dont on place la 
mort au 13 mai 384 , et Tautre ninrt en 450 ou plutôt en 461 , s'il est 
vrai qu'il vint à Heta immédiatement avant que le* murs de cette ville 
ae fttaaent éerooléai oomune le lappeite Vanl Diaoteoilé par le P. Vagij 
■adfien Yalob eat le ipcmier ^ aa aait apatfv qo*il fidlait ftire ealte 
diaiinction de deux Serrai» et le P. Pagi dans sa critique def Atmakê 
eccleskuticœ de Baronius ad ann. 461 , n. 4—16 , tom. VI, édU. Genêts , 
1738, pag. 903 et seqq. Ta tellement mise en évidence qu'il ne croyait 
pas qu'on s'aviserait jamais de la contester. Il s'est trompé, de nos 
jours l'abbé Ghesquière, dans ses Acta sanctorum JSelgu seiectOfi. 1, 
pb ISa et 24Mf ê*etA encore déclaré eontre cette diatinclian y en frvenr 
dn aenlknent de aoneanen confrAre leBeHandisto Ientolwnin*f néanaeina 
sana qu'il Tait appuyé de qodqne preOTc, on qn^ idt r^onAt à tootea 
celles que le P. Pagi lai avait opposées. Ilenschenius Acta sa$tctontm 
BoUtmi^ U l^i , p. »U, et Acta Mmetênm £«1^ 1. 1, p. 1S8 prétendait 
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ha contrées comprifleB eaire le Rhin, la Loire, la 
Seine et la Marne reMotirent tonte la fureur el la 

nppciter h une incarsioD det Huna , appelé* par k ovaàB ImMob en 

SMyleiéeUdefii^goireMfMnrtjMharifia jPtlRyAMiiliMMHNMilib.lp.191 

cap. 6tp* S79^ m tenSthik il» aiéfl», en oomrenant tooleftiit qvw odte 

iaenrtioa m pouvait être qv^nn commencement de la dévastation gêné- - 

raie dea Gaules prédite & S. Servais. Hais la lettre même de S. Ambroise 

à IVmpprpur Valcntinicn, quUls invoquent à l'appui de leur syïtème, le * 

dt'tniit entièremeTit, puisque suivant S. Ambroise le comte Bauton appela 

les Uuns au secours de lempereur Valentinien II contre les Juthunges^ 

qui| eioiléa ptt 1«tyfu MniM) mtfgtÊiuA klhéfie. Atwué Uo rmmd 

Mmmt oeeUmB Mf|e^<l,M, a.8, qMnntiS'. jliRSnww^édtt. Fui», 1790 

t. II, p. 800. Lea Jmtkvngi demeuraient près ds la Rhétie aux envinmt , 

du lac de Cnns'tance. V. Schœpflin Alsatia illustrata t. I , p. 407, ou 
Sirmondus , opcntm , t. I , p. 1206 j ainsi les Huns qui de concert avec 
les Alains , alors amis des Romains , leur faisaient la guerre pour Valen- 
tintaUi étaical Irap ékignét da k Belgique pour qu'ils passent y firin 
m* ineuraioi sur k teniloiie de Tongies. VL e«t cPiUkon dair puee 
que S. Aiailnrtnae dit «n tynm Maxime que cet alliés nUtmknt pas mis 
k pied dans let Qanles , mais qne Talentinien leur fit rebrousser chemin 
lorsqu'ils s'en approchaient par TAlemanie , province de la Germanie : 
Valentinianus //unnos atque Alanos appropinqv-antes Galliis per Alcmanniae 
terras reftesit. Renonçant aux avantages remportés par eux sur lea Ju- 
thungea , il les renvoya , en leur donnant de l'argent , de crainte qu'ils 
m pi]kia«iii iuu k* Qtnles , conoM ik k Maïkat ém FAkmnie: 

i$ viàmiâ màH w^pitef MUa*} coactm «vf ( YakalkiamN 
MM it$tnn m I» Hmeres.., tu fecisH incvrsari Rhetias , VmImÊtkdanus 
sua iîfn aura pacem redenn't. Il eat donc évident que le» Huns n'ont 
point fuit d'invasion dans la Belgique en 384, et que C'cat à Attila qu'il 
'faut rapporter celle dont parle Grégoire de Tours au sujet de S. 
' Servais, et que par conséquent ù kvt abtolvmeiitltdiiMttn dcmM^pet 
de Tongra du mam de 8k flerrda. JU iniiattf «n pen «ir eelte pré- . 
Cendae iavaska deelhiiM en 884f peree que k frauelé es dkntptovvée 
k •yitèiM dVensolieiiitts lonilM néoeaMiieaieal , cC que d>ilknt per> 
Mnae , q«e je welwi kit vrioiv oéfc ngamoA, 
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lérocité de cm peuples. Des modernes leur font 
spécmlcmeiit dètrmre la TÎlle de Umbourg (1). 

La providence divine avait toatefois fixe un terme 
aux succès de ce destructeur , qui s'annonçait comme 
le maître du monde, et dont l'ambition ne cherchait 
cpi'à faire périr des nations cntièret; balta le 14 juin 
près d'Orléans, par le eflèbre Fatriee Aëtins assisté de 
Théodoric, roi des Tîsigotlis, et de son fils Tho-> 
rismond , ainsi que d'un roi des Francs ( Mcrovée ) , 
Altila le fut peu après une seconde fois dans une 
bataijlff dont l'histoire n'oifre pas de semblable, 
puisqu'il 7 périt des deux eètés près de deux eent 
mille hommes. Elle se donna dans les ehampt omto- 
kmmifuêê, ou plaines de Ghàlons; e'en eut été fait 
d'Attila, si le général romain avait voulu profiter 
de sa victoire; mais craignant qu'après l'entière rui4e 

(1) Cest ce que diireal fljpeneras Historia illustrium innfHiim ébo, 
part. BpeeiaH , lib. I, cap. S8 , 8-60 J. P. Ludewig , dans son faste 
Lexicon unicersct, en allemand, au mot Limbourg, t. XVII , p, 1346; le 
traducttHir allemand du dictionnaire géographique de la Martinière et 
et d'autres. Cesi appareiaiiiait à ce ton* Ui qoPwi «bit rapporter «ne 
indilioa éa. paya, qn^ t'mi éauné «m kalailk contre let pejene eus 
environ» de Foaro»4e-Coaite| et qve delà on diemin qui tépoie cette com- 
mune de celle de 'NVursage a été nommé le Sangcourt par lea WaUcns, et par 
les flamands Blwdgraf ou fossé de sang. Un district de la commune de Sim- 
pelvelt, nommé le Ilundsrûck , ne rappellera it-il pas la présence des 
Huns dans cette contrée ? C'est du moius d'après eux que ce nom a été 
donné à ttn district du Bas-Palatinat | ainsi que le prétend Freherus 
. Orifimm PmlaHiu Pert. 2 , cap. 10 et pluaienra entrée. Cependant le 
beien de leMfeebofy, eité per M. de leniheim , Fnênimm kigt. IHHr 
dl^»fanaifce,p. 1184j eine mieux àbbm ce nem de ftnn fieod} et de 
nték diatriol.— Ccat nn jem qve le» dtjmologie»! 
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des Hiuu, le roi des Francs et Thorisiiioiid , dont 
le père ayait fté tué à la bataille , ne s'unissent poar 

détruire la puissance romaine dans les Gaules , Aëtius 
les engagea à retourner che^ eux. Le roi des Huns 
profita de leur départ j^our regagner le Rhin» d'où 
il alla se renforcer en Pannonie pour tenir tomber 
Tannée suivante sur une grande partie de l'Italie (1). 
Cest ainsi que ce général par l'appréhension , peut' 
être déplacée d'un mal incertain , en causa un 
qui ne fut que trop réel^ et qui contribua beau- 
coup à la chiite de l'empire romain en Occident. 
D^à depuis qudhftie temps ce eoloase immense tombait 
de toutes parts en ruine par son propre poids; la 
mort d' Aëtius , qui en était le seul soutien , acheva 
de le faire écrouler. A peine l'aveugle empereur 
Valentinien III , eut-il tué de sa propre main ce 
grand homme ^ taxé mal à propos de perfidie par 
quelques modernes, que les Barbares se mirent en 

(1) Voycï Jornandc», nommé pln(ôt Jordanus de rchvx Geticis cap. 
36—42, publié plu» exactement qu'ailleurs par Muratori Rcrum italiciirum 
mripUtres ^ 1. 1 , p. 20S et seqq. et pur cxtrutL au Recueil des hist. des Gaulée 
pn D. Bviiquet, t. II , p. 23 , et «eqq. Voyex enoore outre 1m ««taon ciléi 
l^otliaiilà ]aiiolel^p.t8Star llntidon det Tandaleti ooeptf Xniaarti 
Htdr. YalMU Btnm frameianm, 4, p. tflS-tSS, Boeherii Mt^km 
Ihmammf lib. 17^ cap. 3 et 4, et VIfistoirt gMrah d» Languedoc , Iït. 
4| n. 48-S3, t. T, p. 187-192. Le profetsenr Fiecher a publié à Halle, 
en 1780 ^ a^pc un commentaire, un pocrac intitulé: De primd cxpcditime 
Aitiiœ, rcgis Iluunorum , tu Gallium, et de rébus gestis Waltharii A<jvi- 
Umanm yrindpis , MTMM efie^m mnM êê^U» Itli il «it difleiie de 
flioif* ^ ce poSme toll 4a tisièm «ttde : 0 « to«l l\ilr nMun 
ëerit bMWiHip plw tard. 
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mouyement de toutes parts, pour partager les dé- 
pouilles de cet empire qui s'était yainement promis 
une-dniée étemelle. Mais Rome, dit Bossoet (1), de- 
Tmue la proie des barbares, à coosenré par la 
religion son ancienne majesté. Les nations qui en- 
vahirent son empire, y apprirent peu à peu la piété 
chrétienne qui adoucit leur barbarie. Parmi ces na- 
tions, il faut distinguer cdle des Francs qui s'éta- 
blirent dans les Gaules y et de la monarchie desquels 
la prorince de limbonrg a longtemps ùit partie, 
elle fut même une des premières dont ils se ren- 
dirent maîtres ainsi que nous alloi]^ le voir dans le 
chapitre suivant. 

(1) Discours sur Vhisioire universellê, fuL S, ékÊf» I, t. ¥11 ê» Mf 
mmê, édii. de Puis, 1748, p. «M. 



CHAPITRE m. 



ÉTAT DE LA PROVINCE DE LI5IBOURG SOUS LES ROIS FRARGS 
SE LA r&£MlSEB AAGB y DITS MÈROVIRGISIfS.. 

îi Les Fnincs qui établiront leur numarcliie sur 
les raines de l'empire romain dans les (janles, étaient 

différents peuples germaniques , unis pour maintenir 
leur liberté contre les efforts que faisaient les Romains 
pour les subjuguer. C'est de là, suivant Topinionla 
plus Traisemblable, qu'ils prirent le ntom de Frirn- 
homm, France, FranH, c'est- à- dire , Ubrêê» Les 
historiens romains nous parlent pour cela de dif- 
férentes nations de Francs diversis Francorum gert" 
tibus et nous représentent odieusement leur con- 
fédération comme une conspiration (1). * 

(1) Y. Wachter Glossaritm Germanicum aux mots Fnmken et fVraek , 
p. 4n et 1017. 
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Ce n'OBl qiie r&n le milioa du trainème tMlo qpie 
rhitUiîre lait mentum des FrmfUê, mais on n'ett 

guère d'acoord sur lear origine; les uns les ont îbAI 
venir de la Pannonie ou Hongrie ; les autres des 
Palus-Méotides y d'autres des bords de la mer Bal--, 
tîqne, e| d'autres eÉioore des iles de la Scandinavie^ 
eomme dil Omnery en est aceoutumé à chereher 
œ qn'eo ne tmre pas atUeurs. Mais aueon des 
systèmes mis en avant sur leur origine , ne présente 
rien qui satisfasse pleinement. Et si, comme le re- 
marque W Lebeau (1), en parlant des Vandales, 
il n'est peut^lre sur la terre aneon peiqple qui ne 
ao»l Ibmé da mélange de plnsieiift natiens; eelle 
observatien doit, ee me semble, s^appliquer par- 
ticulièrement aux i^mwc^^ puisque dans leur confédé- 
ration se retrouvent différents peuples déjà incontes- 
tablement ^blis dans la Germanie avant le temps 
de JuiosrCIter et de Tacite, tels qu'antre antres les 
CttU$9, les Camaoêê, les Bruetir9êf et encore les 
Usipèt&9 ' et les Teneldrei qui avaient occupé le 
territoire des anciens Sicamhres , transplantés dans 
les Gaules, sous Auguste, par Tibère (2). C'est ce 

(Ij JKstoire du Sas-Empire j Ut. 27 , num. 47, t VI, p. 219. 

(S) Voyei entra antre* CImerii Gamumia aiUigtia lib. 3, cap. SO , e( 
mutooft k IHiÊêrtaMam MMnrâpw «t eriUfpiê $» ftrigbtê 4$ ia naiim 
fhmçaiê$ en tête de VMM, â$ finmeê éa P. Dniel, Pferia, 175S, I. 1; 
p. 188-204. Uautear n*a pa* eonnu le* éoril* de Rio. Jirànt» Gondlinf , . 
en allemand , contre Leibnits for cette joatière. — Spener, JVbtitia tfmm» 
ant., lib. 4 , oap. 5f p. S48 et lefn. proafo que aouTent les Fianot en 
TOMB I. ' 16 
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qui A iail pàmat k qnelqiMi tanuat qa» la nalMni 
def Fhmcê fot ùompotée en partie d'une peuplade 
Tenue des pajs an delà de l'Elbe, et en partie des 

anciens peuples établis le long du Rhin et en arrière 
de celte ligne (1). Le pays que les Frafics occupaient 
le long de la rive droite du Rhin, depuis son 
cmboudiBré dans la mer, avail pour liadtca ce fleuve 
à l'oceident, la Labn et plus tafd le Hein oà même 
le Nècre an midi, le Weser )i l'orient et la mer 
an nord. On le nommait la France, Francia, comme 
l'on voit par plusieurs auteurs de ce temps là (2), 
et nommément par S. Jérôme, ce dernier dit exprès- 
aéoMDt que lair pi^, âtué entre les Allemands 
et les Saxons fiit autrefois eonnu aons^ nom général 
de Germanie et se nommait alors la Franee; c^est 
aussi sous ce nom qu'il se trouve désigne sur la carte 
Théodosienne ou de Peutinger. 
Quoique les peuples habitant œ pa^ fonnassent 

général ont été désignés sous le nom de Sicambres. V. également les ou- 
vrages cités de Michelet , Schoell , MézeraU H. Toulolte dans son Jlistoir» 
ê» fo AarMt «I Mr m Moyen-àge dM mMi «{M k» ttmo» «aiot 
«ti^MiraMnftaae aonUMenitiM 4e «ribwfenMinM nu ladlqwr n^o»- 
dul k nom de eee trilNM. L*a]i|ié Dabet , et TkUmA, Lm mn§imê m 
Vanden goMUrmmêltt 4» la France^ t. I, p. 3, confirment de même Topi* 
nion émise par notre auteur. Je cUerai eacoteuM. Guisotji JEsMÛt mt 
f histoire de France , p. Ô6. 1, 

(1) Crevier, I/ist, des empereurs Momaiiis , liv. Zlif § 4, Paris, 1776y . 
t. X, p. aie. Je ereieqae cet hUtorien n^fiubkn wki k mu deTom- 
tanr IqmjSaine qatl oilej tofei k ptttege de oe denkr duw D. Bon- 
1 1, |b 9tSi 

(S) Toyei lidr. TektU, iVMMe G a tK an m m aot Amcfa, p. aOO 
et ieqf. 
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liiie ligue oomimme, ib étaieikt néaamoiiif distingués , 

les uns des autres et avaient chacun leurs chefs, 
appelés par les historiens , tantôt Ducs , tantôt Régales 
et même Roig, .Plusieurs de ces chefs ou rois se sont 
&it oomiaitre par dîfiâraites incimkiiu qu'ils ont 
fiâtes dans les GaulM depfuis le milicta du troiiièine 
siècle, ineursîoiM d<Snt la dirèctioii annonce asséc 
que plusieurs d'entre elles et particulièrement celles 
des années 355, 357 et 358 enveloppèrent aussi, ce 
^6 nous nommons aujourd'hui la province de Lim- 
Iwurg. Ou enpent Toir l'indication dans les Aimahê 
frannquBê, placés en téte d'une beUe édition des 
œuvres de Crrégoire de Tours , publiée par Dom Rui- 
nart , bénédictin de la congrégation de S. Maur , ou 
dans la table chronologique , du premier volume du 
Recueil des hietoriens cl es Gaules et de la Fronce 
de Dom Bouqnety religieux de la même congrè- 
gatioii. 

n y en arait parmi les Fvwtes \ qui , par cou- 
tume , on donnait le nom de Saliens , comme s'ex- 
prime Ammien Marcellin* Ce sont ceux-ci , qui , à 
ce que l'on prétend sans preuves , formaient la plus 
âlustre d'entre les tribus des Francs (1). Gomme les 

(1) Âmmianus Harcellinui, lib. 17 | cap. 8, p. 170 , edit Hadr. Va- 
lesii , Parisiis , 1681, et apud Bouquet, t. I , p. 653, Petit (Julianiis.) 
■prirnox omniuvi Francos , cos vidclicei (ftios consuetudo Salifts appellavit. 
Le BoUandistc Henscheniue, Comment, ad vitam saiicii 6'igeberti , die 
primft Februarii ,et aux Aeta simcionm B$lyUf t. III , p. 88 et d^vtrea^ 
néae d» nos jours , ont éerift fii*Aiiuiiiett ^pdail les SaUtiu le» pi^ 
aUere de tout le* Innett CetI vUiUeineDt œ emnry cet bieUrien dk 
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hîiUNrkni modernei qoi ool traité des pnnien temps 
de la monarehie des Francs y nous en entntienneni 
preiqae à ehaqae page sans les afmr trop oonnas; 

disons en aussi quelques mots. Leur nom est une 
énigme qu'on n'a pas encore expliquée parce qu'on 
a cherché à le dériver principalement 4e quelque 
rÎTière ou féigion) sebm les uns. ils le raturent ponr 
avoir habité aux bords de la Saah, en Franecmiey 
snirant d'antres il lenr fat donné d'après Vhel qui , 
dit- on sans le prouver, fut aiiciennement nommée 
Saia , où se voit encore au district nommé SqUand 
et la yille Older»^l qu'on a latinisé par vêtus salia, 
ou conme Hertius par ani^pdSaiii$ Vredins déferait 
ce nom du mot mAmi eu mer » Ghiflet de la MSmi 
ou Seilleen Lonaine^'V^«ndetB|i le tirait du n^ot Sqils 

«mplmwBt (pM Jidiea illaqnfi le* pramien l«a fvtnet ^SSsiiHM'.lItuMiig* 
JHBêÊriaUm 17 mp JéiÊUfiUe y vie de 8. LmU , p. S4S et bemioovp dW 

tret, pour pronrer cette prééminence des SaUens ont cité Otton de Fri« 

singue , ëcriTain du deuxième siècle, suivant Ir que! les plus nobles des 
Francs, nommés Salùjuesy suivaient encore la lui Salique, bien entendu 
dans quelque points , et notamment en ce qui regardait les successions: 

d» Ml hiiiaiim élaieal bien diSiraiito de* SaKi dmrt paife Amitt 
■aroelUii «t iU ftmnl «inti namwA p«ree qafiU ptofeMtiaat U loi 

SiUiqu«f comme le Miai—I dans ce temps-là quelques seign««vr«l Bte» 
des princes , tcl« que, par exemple , l'empereur Conrad II , snraommé le 
Salique. C'est ce qu'a démontré Muratori dani sa vingt-deuiième Disser- 
tation sur les Antiquités d'Italie du moi/en-âge. Ce fut seulement vers ce 
temps-If, n'en déplaise à Wendelin , qu'au mot Saiictu on attacha l'idée 
d\uM Iwate Héwfiaa. CWt poorqmi ealra ptasknn «nltM dpUyict 
àaMàn. k mctn SeigBMv MaMamil, <» «ott «uii orife dft SêUoêiê 
dan* «s Bit. dn donsiioM aiMe flilé par Ai Pet TktÊÊmm «MMbUMMi 
!• 1 1 pMfaLi lao ait* ^ pt 3iLV* 
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OU oour f et regardait ton» ces gèns là oonune la 
noblesse de la nation. Gonringius prenait ce nom pour 
synonyme avec celui de Franc ou libre. AppolUnaire 
Sidoine, écrivain du cincpiième siècle, le chercha dans 
une manière porticiiliére qu'ils aweni de s'élanecr 
par bond en eombattant Wa^ter a era qae ee nom 
pouvait venir de Sel qui signifie han ; mais il sTen 
faut bien que les Francs d'alors aient été si bons , 
puisque au commencement du même siècle, Naxaire 
dans son panégyrique de Constantin le Grand , les 
dit plus fècocei que les antres barbares, jmsfsr e»- 
ISTM ImM». L'auteur de VEUtoire des ûùnâêUàm le 
dérive du mot franeisque êoUgo qui signifie beureux; 
selon lui , on avait oublié l'ancien nom des premiers 
Francs à qui on avait accordé des terres à cultiver 
dans l'empire et qui étant ainsi du nombre de ceux 
qu'on nommait leles on oontens , à eanse die la 
jouissance dé^ terres létiques qu'on désignait mm le 

furent ap^elèê SaUi ipmiT Saliffi, 
ou heureux, et leurs possessions terrœ saligœ ou 
terres saliques. Il n'y avait donc , suivant lui , au- 
' enne différence entre les France Saliene, ou anciens 
Mis , et les antres Francs , dont quelques uns étant 
aussi hUe furent nonunés Bifuakm , parce qu'ils 
avaient reçu des terres sur la rive du Rhin (1). 

(1) Histoire des coudiiioiu $t d« fèM de* personnes en France:, etc. 
I. lU^ p. 84S;. Comm 1, k omrte Sa lu*, K loeud, Cmmmik d» 
Htm Fhmetm OrimOMi, U I, p. 18 d dMe* ont trallé d<yb«iri« Vêtf 
aologie dn nom dsSdiaMi donnée pu fidoiae^niit qmll» ii\mI 
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n. QuoM]a*il en soil de l'étyiaologie du nom Stf^ 
lîéfi| 1m /Khm» dits £alMM# forent les prankn qui de 

leur' propre chef s'établireut sur les terres de rem- 

ftdt ■ttratfoa qnl rendfoit oà œt aalaw, Cona. 7, SIS, dit que le 
SdieB AU tuBon à h eoms nmwtar Miii«>irii», d «on & ee ^ni 

dit dns U belle description des Franct| 0»mffy|T. 248, savoir qa^ib 
•^élançaient par bonds sur rennemi ; intartas prcecedae saltibvx\ hastas ^ 
inque hostem vcnisse prius. Les Romain» ayant donné le nom de SuUi à 
des prêtre* de Uars à cause des sauts qu'ils faisaient comme le 
dit Of ide , Futorum , hb. 8 , t. 887 , /«m dêimvi J^atii» ( à 
«00» imwAm Aumt : ) mma, pourquoi n'awticnt-ib pM altrikiid 
oe Bon mx franco k como do loor •dbetM à fbndro on «oop 
tui mot IVmiani? ré^ttlte do vehs (agile) que le prologue de la 
• êoUqne ^<mne aux francs , ne seraiùelle pas relatiTc à cela ? le* paroles 

d^Ammiem Harcellin , citées à la note précédente , indiquent assvi , ce 
ne semble, que ce nom n'était pas tant celui de la nation, quoiqu'en 
dite Jérôme Bignon CajpivX, Reg. Franc. ^ t. II, p. 886, qu'un nom que 
feo KoBoino ofoiont on comtnnw do Ini donner à niaon de quelquo 
qnalilé, et lequel a dieporn a^ Icor donduotion dans lot Conleo. Xn 
nin oppoaorailHin qno Zoeime nomao fo «olMn dbt ifibltet, U nomme 
OMti les leU* une nolioa Gauloise : letos, quœ natio GaUica est y Bouqnel 
t. I , p. 677 1 quoique, selon Topininn la mieux établie , ce soit le nom 
de colons et non d'une nation. Au reste, il est certain , je le dis avec 
confiance, que depuis ÂpoUinaire Sidoine il n'existe aucun écrivain des 
trois siècles suivans qui ait nommé les Satienê dont les modernes out 
parlé, et dont, selon eux, loM «alijnMtîioitaon nom^ eomaw too onlrae 
loit reçurent le lonr dos ponpleo à qni cUoo Mrairnl de ré|^ Soio le 

ron Tolt celui des Mitres peuples dans les leurs. Le prologue en porte que 
la nation des Francs en général , et non des Saliens en particulier , fit 
dicter la loi Salique; Gens F? ancoruin.... dictaverunt Sulicam h<jcvi jiro^ 
ceres ipsius getUù , pour servir de règle aux juges. C'est ce que maïquvut 
^ plus cxpresséoMBi le prologue publié par Knrpitori itemas ItaUcatum 
<er^ » <pr M , t. p» H , po(. 9 y et le petit prelt^e publiée par Linden- 
liffogi Caiut Itgum miiq. p. S14, rv juMla ymtHtaUm eansamm MOMri* 
or t B iM i af M actio Urminum. Go n*est donc pm» des Stdinu qu*elle reçut son 
nom., mais si je ne me trompe, da mot; au% qui, entre antres signifi- 
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pire , mais moins par choix que par nécessité. Chassés 
. de leur pays par les Saxons , comme le rapporte 
Zonme (1), ils entrèreat dant l'ide des Battra ^ d'où 
une partîB entra eux panèrent dans la ToakmMê^ 
«Testnih-direy dans la Zélande qui alors tenait eneoreau 
continent ou si Ton Teut dans la contrée entre la 
Meuse et le Demer , nommée Taxandrie au moyen 
âge et aujourd'hui la Campine Brabançonne , flirnr.i*»i[i 
siège des Ménapiens. Ceux qui ont prétendu que ce 
district a été leur demeure primitiTe ou qui, conme 
Vredios , 1^ ont placés le Irang des odtes de la mer 
en Flandre et en Zélande , ont contre eux le té- 
moignage de tous les anciens , au rapport desquels 
les Francs sans distinction demeuraient originairement 
au delà du Ahin (2). 

« • 

cations , a aussi celle de Cmtr de justice en sorte que la loi Salique 
veut dire lois des tribunaux. C'est ainsi que du mot Sale^ pris dans cette 
•tgaificatioa } les gen» de loi, comme on le* appelle atgourd'hui, de 
■lêiBe que tot tënieiiia en jnatiee, étdenft alon noaauniéa Salemaimi, et 
qoV» quliSait de AI» Surj^aM* ceux qui pvêUIcBl ««DlUm devant lee 
jvgei. On diMÎt auMÎ SaUto fiutn pour d^ngner une renonciation faite 
'W justice. On peut consulter sur ces différens mots le Glossaire de la 
basse latinité de Ducange. Les hommes nommés personœ Sa/icœ, Safcci , 
Salici f Saiichij Saiûfi ^ le furent ainsi, non pour indiquer qu'ils étaient 
de condition libre, comme l'a conjecturé Conring : De orig.jvris german. 
cap. 7, IMer ejus Opéra ^ Brunsvigœ, 1730, t. VI, p. 101, maie à oenao 
^'^élanl linnea «m fnneletftf ik pretotaienl le lei dea freneti qoi dteiC 
In hi SeMipÊê, comme il «e Toit par le $ IS, du titre SS, de celle lei 
même , et comme il a <Hë dit dans la aole pe fa ^ d a nli ^ 
. (1) Apud Bonquct , t. I , p. 679. 
(3) C^est ce que remarque avec raison le savant jésuite îiic. Scliateniut 
nietoria Weephaliœ, etc. fflonaat. Wee^b, 1773, lib. S, t. I, p. 104. 



I 



( ^ ) 

Le Gesar Joliéii , surnommé depuis l'Apostat, Tidolfi 
des soi-difalit philœcmhety floipnt kt Sa lmm , m * 
968|ietki dkligea dé m radio à mapontSim, elii, 
leore fianfllei et lem Inene. On prétend qb'il leur 

accorda la liberté de rester dans le pays qu'ils avaient 
occupé; mais c'est à tort que le P. Wastelain cite 
à ce injel, oemine déciflhrey l'aiitorilé de libaniiur* Gel 
oraieur dit dmpleiiient qae Jolktiett Él des cekOi 
en leur concédant des terres^ Agros, mm afoliter 
où elles étaient , et qu'il en forma des corps de 
troupes pour les armées romaines. Godefroi Wendelin 
TB beaucoup plus loin encOte^ suiyant lui^ les Franés 
contiinièrtet si liien à demeurer dans la Tajumdrie, 
que depuis ce temps là ils y eureiit leurs reis on 
princes, ausn bien que les Francs de la riye dreiteiki 
Rhin, quoique tributaires des Romains, sed Romanis 
obnoxios (1). Mais un tel établissement des Francs 
dans la Belgique en ce temps là est purement 
imaginaire. Rien ne pnnm que ces Sttliém, à qui 
Julien permetde reiter dansles Gaules, aient obtenu 

<1) WMtakitt, D9Ê»ifUm iê ta gwtft igil|<|M> » «to. fb »L WwMiBi 

Natale solum legum salicm mm ^ cap. 13 « p. 03 et le célèbre Ducangs 
Dissert. 17 sur JoinviUe , p. 242, dit qu'il c»t probable que Julien leur 
accorda plusieurs privilèges ^ et moi, pour me servir des termes de 
SoniMquieu dans uue autre occasioa ) je fUrai qu'il y a apparence qu'il 
M b fii pas. Sn va ftk fut nM Mtf «tt riea^dH IWew d« Vl^frit 
im M»,lif;aS,fllkt4,rk«lotM4ftfi6laif«ileBi0»cil^à Ite- 
toffilé d« odai qni lUiègM.— «MMa», Am», lik IS, Mp.e, $ 
4«llib. 13, oap. 7, Mot 8, $ \, qui plAa tat4 M %il Inp UAéê» 
Francs établis dans cette contrée , n'ose pourtant paa msiuw ^tti MU 
dont U a*agU ont oontiiuié k demeurar in» k TuMidifo. 
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un meilleur sort que les Francs , dont libamus parle 
dans MU Baailiwm (1) ^ à qui Vaa donna, aeion cet 
auteur y des impectenn pour lea taneiOer) cinon^ 
tance qui dèlrail tonte idée d^nn établsNemenl des 

Francs dans les Gaules difTérent de la condition 
de colons et de purs sujets de rEmpire. 

Tout autre étabUssement des Francs dans les 
GaulcBCft d'aiUcttit incompatible amc la drconitance » 
que longtemps après encore le Rhin formait la fron- 
tière, UmUm, entre l'Empire et les Francs cons- 
titués en états. Je ne citerai à cet égard que quelques 
Ters de Claudien parcequ'ils fournissent matière à 
d'autres obsenrations. Voici donc ce qu'il dit à Stilicon 
dans le premier panégyrique qu'il fit de ce fismenx 
m ini stre qu'il eialte pour «roir, en 995 ou 995, 
fidt accepter aux F^rancf la paix qn'H leur aeoorda 
(V. 219 et seqq.) 

Renum que minacem 
Gomibus inliractis adeo mitescere cogis , 
Ut Salius jam mra eolat, flexosque Sjcambrus 
In lâlcem curvet gladios, geminasque 'viator 
Cum yideat ripas, qnae rit remana reqnirat , 
Ut jam trans fluvium, non indignante Caûco 
Pascal Belga pecus mediumque ingressa per Albin, 
Gallica Franconim mantes armenta pererrent 
Ut procul Hercjfniae etc. 

(1) Ap. Bouquet^ 1 ) P* 73^) Rcctorê» à ntàii (uctfmmt^ tmqtum 
0çrum f jfiM» agertniur , wsfwUirt* | etc. 
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Cest-'à-dire littéralement : « aprèi avoir rmpa I« 

> cornes du Rhin menaçant , lu l'as forcé à s'adoucir 
» au point que le Salien s'adonne à la culture de 
» Iqi terre , et que le Sicambre a changé son épée 
» en iaulx* £n sorte q[n'nn voyageur en vojaiit les 
9 deux rives du fleuve doits'informer laquelle en est la 
» romaine. Car le Belge feit maintenant, sans résîs- 
» tance de la part du Cauque, paître son bétail 
» au delà du fleuve , et ses troupeaux ayant traversé 
» X Albin , errent sur les montagnes des Francs. Loin 
9 de nos frontières nous pouvons dhasser en sûreté 
9 dans la forêt Hercjnie (1) et j faire sans risque 
» couper du bois. » 

Il est clair, par là que des deux rives du Bas 
Rhin si ressemblantes par leur culture, l'une appar^ 
tenait alon escbuLvement] aux Romains, et l'autre aux 
Francs. Mais tek sont les hommes, ils voient dans 
les anciens ce qu'ils veulent y voir, et en plient les 
témoignages à leurs systèmes en dépit de l'évidence. 

Loin de reconnaître ici le Khin comme frontière 
de l'Empire, le comte Du Buat croit trouver dans 
ce passage de Claudien les conditions de la paix foîte 
par Stilicon avec les Francs , dont l'une , selon Ivàj 
était pour ceux-ci le droit de cohabitation sur la me 
romaine, qu'ils demandaient depuis longtemps, et 
qu'ils s'étaient souvent attribué; droit, dit-il, que le 
poète à l'adresse de cacher sous les droits réciproques 



(1) le WMtewiUd'aujourdlNa. 



(a&i) 



^'obtinrcnl les BcJ^w^ lesqueb étaient de Dedre 
paître lean tronponu an ddà du Rhin et même 
an ddà de l'Elbe, de diaaser dam la fbrèt Hercynie 
et d'y faire covqBcr dn beis autant qnHls ^roilidvaient. 

Ce savant ajoute que l'empereur Honorius accorda en 
conséquence aux Francs des terres dans la Ripuarie , 
qai était le pays entre la Meuse et le Rhin, et 
qu'il leur donna un code de loif ou aawctionna 
au moimi edni . qpi'ili lui amant présenté par aea 
ordres. Enfin il Teut qu'il aient en un roi, quoique 
dépendant de 1 Empire en la personne de Théodomer 
dont il sera parlé ci-après (1). D'après ce roman, 

(1) Bi$t$ln im omiiHmt «t d» fitut é$§ fwt t mM m #V«m», «Io* 
•eaiMide pMtie,UT.S, du 10, 1S«I 14,1. m, pw 171 et mIt. t4S,«le. 
Cm! «h iwroqmnl le 'var* S78, 4b livn 1** eoulit lulrope q«*a «i«tt 

pouvoir expliquer ainsi le passage de CSbiidiaii| ptVM qao b pottie ^ 
Cut ^WPf^ à Honorius des lois aux Cauqaei on Francs : 
Gcrmaiiis rcsjwnsa dabatf legesque Caucis. 
Mais nombre d autres endroits balancent l'équivoque de ce Ters,et répugnent 
àtonlcidée dHine colonie de Franc* en deçà dn Kbin , qui n'eût été entiére- 
wuêoÂ evjette àPempirei, Tek par csemple que le* Te»S4 el 8Sde Com$uUii» 
Mmum Tkâodari, les ver* 188 et euiieiu da lib. S, de lend. SlUioen, ou 
il dit que les Gaulois délivrés de toute crainte de l'ennenii, enibellls- 
saient par diOërens édifices la frontière du Rhin , quoique dégarnie de 

troupes, Utilité tutus incrmi nuva culmina totis œdificet ripis , etc. 

Servius, dans ses comnieutuixes sur Virgile, qu'où croit avoir été composés 
' en 411| est encore positif à cet égard , si oe nVit qu'il parett aMttie des 
Berberee on Fnnee à U genche dn Tahal dent U dil qu'il passait parmi eux: 
Iiitti^mHwtan$, Meis Cimier Gtrm, «wMg^ lil». A, cap. SS, p. 488 et eeqq. 
pnrare qn'*0 s'est tveinpë i oet^ard, on qu'il faut lire dans son texte liatavo» 
•n lieu<de ierieros. — Le passage que H. Ernst attribue ici au comte Du Buat 
appartient, ainsi que relui cité à la note I de la page 245, au savant Perréciot, 
dans l'ouvratre dont «u vient de lire le titre au cumniencenient di; cette note. 
Cette erreur est d autant plus grave que les nombreuses citations laites 
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car peut-on l'appeler autrement , les Francs auraient 
déjà alors occupé le pays connu ensuite sous le nom 
de limboufg. Et e'est ce qa'a prétendu plus partien- 
lièremeot im antre amnt m appayiat du même 
passage de Claudièn. 

m. Comme le Poète semble supposer que les de- 
meures des Francs s'étendaient au delk de l'Elbe , et 
que cette supposition est contraire à l'histoire, Ts^bé 
Ihibos soutient qu'au lieu d'J/Ufi^ il faut lire Àttém, 
qui est rAmblève dont les eaux grosissént la rivière 
d'Cknihe, et prendre les Fumes dont dlaudien parle 
pour les Cattes ou Hessois établis à ce qu'il prétend 
sous le règne d'Honorius dans la cité de Tongres vers 
l'Amblève (1)^ c'est4h dire , dans la partie de cette cité 

pir noln aotoor le mbI ame la plo* tcrapideiue «aotitada, iHi retfa 
les deux «mmget étant publiés «ou» le ToUe de nuMmyme fl facile 
de te tromper. V. Barbi«r| Jhet, dêê «MmroffÊê eaw y i i i » «< f ê tud o mgm t if 

t. II, p. lOS et 626. t. 

(l) Dubos, ffistoire crUigu» de rétablissement de la monarchie frauçaù» 
4m* te «Mte. Vuh, 174a, in-lS, Ht. 1, cbap. 17, t I, p. SS?. 
n oile penr «on Alba M. de Talda dana aa iVMSM «te tate an aat 
Âiba e& ee mmaà dil que oeitte livièie ae jette dua rOiuâw U anfail dtf 
dire dans TAmblève , qui aw cpwlqaet earlea géogn^liiqaea eat mal dé- 
signée son» le nom Alba. 

Mais M, Dubos aurait pu voir au mot Francia dans l'ouvrage cité de 
M. de Valois , que , selon lui , il fallait lire dan» le passage de Claudièn 

«Imm» an lien d'JIMi. Cert ainsi qoe vbgile a Hmi lea aj^hboa da«« 
MMt dana ce TCft. 

FenMIve qne Clandien a pris le mot AMk pour' appcllatif de flem, 

car il peut aToir ce sens, Toyes Wachter , Gloêtaritm germanicutn , an not 
Elhct pag. 361 , ou qucj par une licence poétique , il a voulu simplement 
désigner | par oe fleave , la Gemanie dont la France d*aIor« faisait partie } 
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on.ietroimiit ki «dgnenriM dn duché de LimlKnirg, 
oomme on les appelait afant le bofolermemeiit de 

de ce Duché par la révolution française. Mais la 
teneur du passage de Claudien réclame contre une 
idée si baroque^ à qui d'ailleurs l'académicien per- 
iiiadrft4-il que ce poète, originaire de l'Êgypte, ait 
Toola pariier d'une, ai petite rivière que l'Andilère dont 
probabliBDient il n'avait aucone eonnaliwianee> et de 
laquelle certainement la plupart de ses lecteurs igno- 
raient l'existence. 

e'M U nmucqa» du nmnt jisuite Bramr du» tet b«Im vu T«imbo» 
f ottanat) édition de ■•yeam d^ 1909$ p. IM» h^pélle peiil aervfar à té» 
IMov oMtt ^iiiy «i m CUifitf ift Bsohiihity. ont é l gw dii In dnanom 

de» Tranct jusqu'à l'Elbe, en t%pfayant de ce passage d* Chadien , et 
d'un autre d'Apollinaire Sidoine, carm 71 v. 39t , où , rn parlant de 
l'empereur Avitus, dans le temps qu'il avait été nomme maître de la 
milice romaine dans les Gaule*} il dit que ce général força par la tcr- 
xenr dq toa aomi k Niovnwr jnaqn'li VS3be$ let (Mité ou Franca qui 
•Mldcnt létiê for U Genmiie supérienre et tmr k Belgique eecoode t 
C9 t at§um p» pakulH «tUgai AUê afuâ, M VMté Doboe a eaeeie ^ 
les Caitm dandcUiés deae la limbonrg et son Alte ou AmblèTe ; eC 
'voici comme il traduit ce passage au liv. 2^ ch. 20, t. II, p. 168, m Let 
■n Francs de la tribu des Cattes... se retirent dans les quartiers qu'ils ont 
» au delà de i'Albej et le lit de cette rivière, tout petit qu'il est devient 
» vae harrièfe «afltenle paar lei eoatealv. 9*0n vait qu'il fait dire à 
MaiBe ee qa*l] vaaltit qae eel aalear eàt dU. leie M. Dnbot, nVi aa 
.gaade de aHer na toeieièBW paaMga de Sidoiae deat ioa poèm at,éeril 
et adressé après le priea d» Ifarbonoe en 469, à Contentiaa dont il 
axelte la candeur des mœurs que les barbares mêmes respecteraient, t.M4. 

(I Tu Tuncrum et Vachali», Viturgm, AHm , firaneanm tt pmOiis^iutê 
» paludM intrartê «tOp » 

loi. da Hoiae Jkàbnê eareit eo, trojp. TÎtiUeaMat lett de oealÎDadfa 
VJMik «lea VÀh»^ A« lica de JaaorMa tt Int liia Vienm (la Yeahl:} 
aoaiaa, d'épiée ■» Telele l'ebiofTa Rie. leiliBe WmU vtk fime» wwgHi 
. aep.4, |.a,««rayHtaMaBiÉn»MMnié ffaaflnifc 
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Cfctt ttvoè ftiiflri peu do foudomciit cpio' plcMÎeQn 

écrivains ont prétendu placer dans la province de 
Limbourg , les Arboriques ou Arborychi dont parle 
Procope à l'endroit cité dans la note Ide la page 191 ; 
Buohenuui leur donne pour demeàre tonl le terimiii 
compris entre les oéles de lainer et le Rlim dans 
la seconde Belgique, et la Germanie i n fé rieure; et 
Nicolas Vignier les étend depuis l'Escaut jusqu'au 
Rhin, ces écrivains leur font par conséquent habiter 
notre Province. Le P. Daniel, Tabbé Yelly et.plu^ 
sieurs autres les placent ailleurs mais toujours chacun 
à sa lantaino dans cpidque partie de la Belgique , 
et tous nous ont fait sur ces Arboriques des contes 
moyennant des conjectures à perte de vue. Cette cir- 
constance justifiera j'espère, aux yeux de mes lecteurs , 
la eourte discussion ou je Tais entrer pour relever 
cette erreur , dont le passage de Procope mal entendu 
.fut la source. - 

Cet historien grec après avoir dit que les Francs 
avaient demeuré près de rembouchure du Rhin dans 
la mer, ajoute que la demeure des Ârboriquêê, 
atait été oontigue à la leur; il donne ensuite à ces 
Arboriques pour Toisins les Thoringiais , tout près 
desquels non procul ah hiê il place vers le midi les- 
Bourguignons , puis les Suabes et les Alémans. Un 
tel dérangement dans la position géographique de 
ces peuples, aurait dû, te me semble, empêcher 
les savans de fiedre état du témoignage de cet écrivain 
sur un lait antérieur àson temps, mais pmt du tout , 
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Da a cm le «nmr en changeant ses Thoringiêtu 
en Tongrienê oontre son intention ^ oomme il est clair 
par la suite de son récit Changement d'ailliÉirs ab- 

solument frivole , à l'appui duquel on a poussé l'ab- 
surdité au point de dire que les Tongriens se trouvant 
sous le même méridien que les Bourguignons, Procope 
avait nommé les ans voisins des autres (1). Je ne 
répéterai point Ici ce que j'ai dit dans la noie citée 
pour renverser la prétendue identité des Ttmpienê 
avec les Thonringiens de Procope, j'observerai seule- 
ment que la ruine de ce fondement entraine celle de 
ihjpothèse qu'on a bétie la-dessus touchant la de- 
meure AfborifiÊeê, 

Le nom de ces derniers ne revient que dans cet 
historien grec, et nulle part ailleurs; c'est pour- 
quoi plusieurs savans jugent avec raison qu'il faut 
lire dans son texte Armorychi et non Arhorychi (2). 
En efifet I la suite du récit de Procope iîiit voir qu^il 
a entendu parler des Armorieaim on àrmorifiÊM^ 
Bretonê y quoiqu'il en ait mal indiqué la position » 
et par là induit en erreur ceux qui n'ont pas exa- 
miné assez attentivement sa narration que voici eu 
substance : Les Arbofiques(Armoriqueê)y dit-il, ayant 
changé de forme de go u vernement assistèrent néan- 
moins les Romains et soutinrent avec courage pen^ 
dant quelque temps la guerre contre les Francs qui 

(1) Godef. WcndcUa,iVteiirMAMietc. cap.9, p. 84etseqq. 
(S) Badr Valeùiw Bmwm ^nmokanm, Ub. S, p. S7S|«liiiiae. 
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cherchaient à les subjuguer ; mais, las de leur ré- 
sistance oj^niAlie y ces derniers lui ofirirei^ de iaàre 
allianoe mo ens, kqpsA les Arboriqiiei eonieDtinal 
par U eooâdératMii qpe kt vm «t lai antres étaient 
ehvétiens. Fondas de cette manière en une seale na- 
tion ils sont devenus très puissans (1). Tel est le récit 
de Procope, à la vérité inexact à quelques égards , 
mais qui déoouyre clairement qu'il a yooln parler 
de l'alliance ^peClofiS) roi dfis Ffanes, fit arec Budic , 
reî de rAnnori^e-Breloime , on petite Bretagne. 
Ce royaume que le conquérant des Cranles réduisit 
peu après en comté , comme le rapporte Grégoire de 
Tours (2) , datait de Tan 409 environ , époque h la- 
quelle ) au riq[>port de Zosime (3) , h» provinces 

données de rempereur Honorins , d<mt elles avaient 

imploré en vain le secours contre les barbares , s'éri- 
gèrent en état indépendant. Elles rentrèrent dix ans 
après sous la domination romaine, mais pas toutes ; car 
TArmonipie Br#onne continua) suivant les historiens^ 
à fbnper 4ki ■consentement de l'empereur un état in- 
dépendant , am la puissance de Gonan dit Mériadee 
que ces peuple av^ent choisi pour roi (4}. 

(1) Âp. Boaqaet t II , p. SOI 

{2) BltkHa nmecnm, lik 4 , cap. 4. 

i$i A^ aoufMt, 1 1, sey. 

(4) Voyet l'ffùtoA^ MdtfiÂcMpw tt eMlê 4ê Br«ta§m ête» pu 1km, 

Horice 1. 1. pag. 6 ->0. et pag. S43. et saiv. et aux notes pag, 860 et aniv. 
ou VArt de vérifier les dates. Totn. II, page 800 et auir. On a beaanonp 
eonteité rniateace de Conan et de «ea pnnicrê aooocaacnurai. maU U cal 
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L'alliance des Francs avec les Armoricains, dont 
il irient d'être parlé , le P. Daniel et l'abbé Yellj la 

m 

r ap p o fftèpt lulèuré Arboriques (1). Cette erreur se 
^infèmedans quelques uns de ceux qui dans Prdeope 
ont lit jfmioriquê» au lien é'Arhariqueê : ils Teulent 
qu'on prenne ces Armoriques pour les Belges à celle 
erreur ils en ajoutent une deuxième, en prétendant 
ij/Ht ces Bdges-Armoriques étaient entrés dans la 
Ugae des Armdrioaifis en 409 , pour secouer la do- 
minatioii romaine (2). Budierius qui donne dans eettç 

MrUin par Apollinaire Sidoine que lea Breton* quUl place aux enTÎrona de 
laIiOix«li]».l|Oap.7,etlib.S.eap.S.catMitdaiiioitt« dca rois peu après tws 
le milien àa cinquième «ièolew On pent voir à ee ttjclf m éUuai det 
onrragea ciÙa,U«aeri«a Britannioanm êodu, AÊiHfitUai. 1S| p.SSS, 
Londini , lOS?, «a plolèi Baidr. Valetint, Renm Firtmekanm^ Uh, S, 

p. 281 et «pqq. 

(1) Daniel, t. I, p. 42. Velly , I/ist. de France , Paris, 1766 , t. 

p. 68. Selon eux cet événement fut roccaaion de rétabliaaement de la 
fuBÉiiM MM utoâxit. Xoeaid dan* «a préface vu celle hÂf litife «tee 
niMHi de piloyablet les argniBeM employët pcr le P* Suid peur Ikiie 
det J^MMih» ose colonie de te* A i^ar i g uê Ê , 

(2) Wagenaar , Vuderlandsche //ixforte fûUt. ou Hiatoire de la patrie , etc. 
i. I , p, 275 et p. 308. Dcsrochet , Mc-moirc sur la question : Quel a été 
Vétat civil et ecclésiastique des Pays-Bus pendant les r« et F/» siècles , 
couronné par la Société littéraire de Bruxelles^ en 1771 1 p. 30,. quoique 
OC dfenier ne ripporte tpPna, pranièie* ennéet de ISevic INinicB de* 
Atbcnqnet en cerpa de* tianct. Il tronve » ce qui etk pin* qw enrpre- 
mnt, la detctipUcn qne Frccope en a donode , A lomineuM qn^il admire 
qu'on ait pu ae méprendre. Pour agréer les Belges aux Armoriques , ces 
écrivaina citent surtout la Nouvelle Armorique dont il est parlé dans la 
Notice de l'Empire, qu'il est impossible, selon eux, do placer autrement 
que sur les bords de l'Océan jusqu'à Tembouchure de TEacaut : «t Sui 
» dispositione.^.. Ducit tractus Àrmoncam tt Nertnoam Iribunnu eohortit 

TOME I. 17 
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donUe erreur , nomine les demien les Aniioncaiiis 

occidentaux ou anciens, et les Belges, les Armori- 
cains orientaux ou nouveaux; c'est de ceux-ci que 
parle Procope suivant lui^ et il ea consigne la con- 
f édératùm aree les Francs , pour conaoUder leur in- 
dépendance f ren le même temps qu'il les £dt entrer 
dans la ligue des Armoricains occidentaux , c'estr-à- 
dire vers l'an 410. Mais coiiiine, au rapport de l'his- 
torien grec, les Francs étaient déjà catholiques lors 
de leur confédération aTec le. Armorique. , U pré- 
tend f sans preuTe , pour sanrer son sjrstème , qu'ils 
l'étaient an moins en partie (1). Un auteur moderne 

• 

» frimm mmMÊ Àrmwiiim Grmmaïui KOtn SatmiM,? Mdê ectfe aon- 
vcUe AnMwiqiie déilgM la petite Bretagne, ooIm faelfoee prv û oM t 
entre k Seine cl la Leiie, nomniéee dan* k Hotioe. Gak cet éfidenft p«r 

les yillet iadiqoéea dans ce monnment le nom de Nouvelle Armorique , 
aara été donné à cedîttriot, parce qne, anWant Pline , TAquitaine avait 
nnlrefoii porté le nom A^Armorique. Voye* la Notice des Gaules d'Adrien 
Valois au mot AaxoaiCA.. Je crois avec Joseph Scaliger et le P. Brower 
dans ses notes snr le» poèmes de Teoaatiat rortanatot in lib. S., poème 
8, p. S7, qn'il y a fiinte dana le mol HiayiC&llI, quoi qn*en dien - 
ïaneifdU dana een eoounentaira anr k notioe de Flmpire, IbL 17S, «I 
■arène TeUema, Opêr, MMw. ât fàlMog,,^. 74if mak cekne wnipna 
la peine de s'y arrêter. 

(1) Bûcher, Befij. ^ora. ,lih. 13, cap. 7, sect, 4, p. 426 et seqq. 
449 et 482. Pour vtre conséquent, il prétend que les soldats romains 
qui, au rapport de Procope , livrèrent aux Armoriques et aux Francs 
ka pkeei Cortoa lenûrent à eea Amoriqnea-Belges , Cologne el ka 
entrée fHka an^BaaJLIiin, WêSm eè ae trontaient dana ka entirena de 
• eea ^ilka eea Amenai aamif s lea Tkigofha et ka Beorgoignone : dn 
etié desquels , à cause de lenr bérésiOf ces soldats ne Toolant pas passer, 
ae donnèrent aux Armoriques et aux Francs ? M Desroches à Tendroit 
cité dans la note ])rti( édente, chcrclie à peu près k même aubterfuge que 
Bncberius, au sujet de la religion des Francs. 



Digitized by Google 



« 



( 269 ) 

ressuscite même les Éburons , anciens habitans du 
Limbourg , pour les faire concourir à rétablissement 
de l'association dont parle Zosime^ et qui est pré- 
ciséroeiit celle de anciens Armoricains. Elle commença 
dii-il, par les Batayes^ les Sioambrcs , les Méàapiens> 
Ripuaires, les Démenés, les Taxandres , les Ëburons 
et les Tong;rois. Les Arboriches , qu'il place dans le 
Brabant et vers la mer , y entrèrent , scion lui , après 
s'être alliés avec les Francs. Les Atuatiques et les 
Gondrasiens I ajoQte^t-il , imitant l'exemple des Ar- 
boriches renforcèrent cette union , tellement que 
ious ces peuples ne formèrent plus qu'une même 
nation etc. (1). Mais où ce savant a-t-il été déterrer tous 
ces alliés? Aucun auteur du temps n'eu parle ni 
même Procope dont il a emprunté les prétendus 
Afhoriquêê; il est d'ailleurs certain que la plupart 
de ces peuples avaient depuis longtemps cessé d'existerv 
qu'ils cessent donc aussi débrouiller les pages de l'his- 
toire Belgique avec ces Arboriques ou Armoriques 
Belges , qui n'ont jamais existé que dans l'imagination 
de ceux qui en ont parlé. 

.lY . Mais en qnittantles Âfhoriqmê, prétendus faabi-' 
tans du Limbourg et des pays adjacents , il fout que je 
parle encore des Tkoringiens, lesquels , à l'appui non 
seulement de Procope mais aussi de Grégoire de Tours , 
on a tenté de métamorphoser en Tongriens, pour 
placer le berceau de la monarchie des Franes dans 

(1) Dewcx, I/isUnre générale de la JSelgiqite , époipie't oh. IZ^ 
t I , p. Z02. 
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kr Tan^rtê ou eHé deTongres, qui co mpr e na il «Ion 

une grande partie de la province de Limbourg , où 
même celte province en totalité , s'il est vrai que la 
Tongrie se soit étendue jusqu'au Rhin ainsi que le 
. P. Sdiaten, l'abbé Bobos (1) et d'autresl'onl prétendn. 
Voici le passage du père de Tbisloire dè France tra- 
duit littéralement, qui donne lieu h cette discussion ; 
« Plusieurs , dit-il, racontent que les Francs étant 

> sortis de la Pannonie habitèrent d'abord les riyes 
» du Rhin y et ^'ensuite àjant passé le Rhin, ils 

> entrèrent ,dans la Thotinge ( Thorinpwn ) où ils 
» éréèrenft par cantaHs ou cités des rois à longue 
» chevelure tires de la première et pour ainsi dire 
» de la plus noble famille d'entre eux... Car, ajoute- 
» t-il , nous lisons dans les chroniques consulaires 
» ipie Théodomer^ roi des Frainos , fils de Ricbiaior 
» ftii tué arec sa mère Aschtla. On rapporte aussi , 
» dont&ine-t-il , que dans ce teo^* là ( Urne ) 
» Ghlogion ( Clodion ) utile à son peuple et le plus 
» iioble de sa nation fut roi des Francs , et qu'il 
» résida dans le château de Diêpargum qui est situé 
» dans le psijs des Thoringiens , Mt UmUm TAo^ 
» ringamiiÊ. Mais dans ces contrées, o'esl-à-dirè 
» Ters le midi, demeuraient les Romains jusqp'à 
» la Loire. Au delà de la Loire dominaient les 

> Goths. Les Bourguignons attachés à la secte des 

> Ariens habitaient au delà du Rhâne qui passe à 
» Lyon, Chlogion enroya des gens pour reconnaître 

(1) Schaten, loc, Itmd. p. ISS^ Dobo», Ut. S, ch. 7, p. 87S.^ 



/ 
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» le pays jusqu'à Cambrai après quoi il les suivit , 
» passa sur le ventre aux Romains et prit la ville. 
> Après y avoir résidé un peu de temps , il occupa 
t le pays jvMiu'à la Somme > (!)• Tel est le irécitde 
Grégoire de Toitri sur ks eommencemens de la mo« 
narcbie des Francs , dressé comme on le rciî , «or 
des rapports vagues , récit d'ailleurs confus, incom- 
plet et même inexact à certakis égards , et qui à 
mes yeas ne mérite pas ta eonfiance qu'<m lui ac- 
eorde eommtmémfiiit. Hais sans parler de sa méprise 
sur la religion des Boorguignons en ce temps là, 
comme sur leur demeure, ainsi que sur celle des 
Romains , et des Visigoths (2) , examinons si cet his- 
torien a en effet assigné la 7V>n^r»0 pour berceau de 
la monarchie des Francs, c'est-à-dire que selon lui , 
ils y enraient en les prendevs ro». tfne infinité d'éeri- 
Tains Font prétendu , et quelques mu» en ont été 
si assurés qu'ils ont témrâgné leur surprise ^ur ce 

(1) Gregor. Toron, JTist. Francor. lib.2, cap. 9, cdit. Ruina rti i , p 
62, ap. Bouquet, t. II, p. 166 et Ouchesne, JBistoriœ Francor. script, 
i I, p. 27>>, Tradunt enim mitlH tê$dem Çinncoê) d$ Pmmonica fuiw 
dignmt ; et frimum guidem Ulkr» Rhmt mmU iàeçkdÊtê g db Mie 
Irmuoet» Mkmt» , natingùm Irait mêasM giU^juaiaft^vdcipiMê» 
rtfu erùdht fvptr m tnm iu ê, éeprmâ, «t mi Ui Heam^ nobiliori 
mtonm fanuliâ,..^ Fmmt tHam tune Cklogioium uUlem ae nobilissinum m 
gente sud, rct/em Francorum fuisse , qui apud Diitpargvm castrvm habi' 
tabat ,xjuod est in tei-mino Thnringorum, In his autcm partibus , id est ad 
meridionalem plagam , habitabant Romani usf[ue Ligerim fiuvium , etc. 

(2) Yoyes Mir oda T£fi$t9ir« gMréh làngtiêdoe, t Ifjf, aSO et 
ms, on lUibé DqImm, £ùk iê Ntamtmnitt Itr. S, eh. Ui U I, 
p» SOS «t ««iv. 
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qae cda pût fidre matière de quelque donlt (1). 

Pour soutenir leur opinion ils disent 1° que dans 
le texte de Grégoire il faut lire Tongria et Tonyromm 
au lieu de Tkoringa et Tharingarum (2). Hais 
nom Rniiiart) éditear des onmei de Gré^oiie 
témolgiiedaiis la note mur cet endroit, que tons les 
manuscrits qu'il avait tus , et je puis ajouter celui qui 
était autrefois à l'hôtel de ville à Liège, (3) portaient 
Thoringiam ei Tkoringorum , excepté deux dont i'un 
marquât Tw^oftm, l'autre Tongrûgnm, ee- que 
porte auflfli un troinème eil6 par Dom Bouquet dam 
M note sur eet endroit Bom Ruinart ajoute que Xo- 
rellius en avait vu un , ou il était écrit de la même 
main Thoringorum velTungrorum. Cela montre a mon 
avis que le dernier mot était une glose qui ayait passé 
dans le teste. Cet éditeur, nous apprend snooie que. 
tons les Manuscrits de Talirégé de l'histaire de Gré- 
gdre par Frédégaire , présentaient également la leçon 

Thoringorum, Au surplus Grégoire sayait distinguer j 

I 

M»bn d*Mlm moiat tnoehantb 

(S) X. GnÎMi peste qu^il faut lire Tongria et Tongrorum paitqnH 

tradnit ainsi le passage dont M. Ernst «'occupe : il habitait Dispargwn 
qui est sur la frontière du pays de Tortues. V. Collection de mcmnircs re- 
latifs à l'histoire de France j t. I| p. 68, M. Schoell dans Touvrage cité 
p. 87 pente que rignonuM dst cofiân • nb le ttOt de y Wl' w j TlW i à k 
pleoe de To^ieram. 1, Teariél| Bùitàrê i§ la GmOê mèidimab, 1 1, • 
p. SS8, croit q«e finfoire de Towe • eonsb ue népriM en éerinal 
Thoringorum et qu^il faut lire Tmfrtnm ainsi que Grégoire senble le dé« ] 
•igner lui-même par Teapècc de commentaire dont il fuit suivre ca mot. L. ; 

(3) Ce mst porté en France à la réTolotioa | n'a pM éU retrouvé qtwlqoes j 
recherchet qu'on ait faites à ce sujet. L* 
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« 

1m Thoringot et les TVmgros ; esT su lim 2y ch. & ^ en 

parlant de S. Aravais ou Servais , il dit qu'il fut Evêquc 
apml Tungro» et Frédégaire (1) l'appelle également 
episcopuê Tm i gf 9r u m, Aimoin , ne distingue pas moins 
le TmmgrBniê iefrUomim des. Tkoringorum finêê (2). 

n dkent en seooml lien que les Tharingi et les 
Tongri ont été sentent confondus ; mais oà en est 
la preuve ? On ne cite que le fameux passage de 
Procopey duquel j'ai d^à fait Yoir qu'il n'y avait 
«ùcon «WLtage à tirer, puis encore Hariger et Gilles 
d^Omly qui, disent-flSy désignent Tongres sous la 
dénonûnatMm de Thormgonm mêiropoiiêf mais il 
ne fallait alléguer que le dernier seul, le premier 
n'en disant rien ; et quel garant d'un fait du cinquième 
siècle que cet écrivain du treizième qui nous débite les 
&bles les plus absurdes touchant Tongrés, dans le 
même ehapître 19* de ses additions faites à l'oarrage 
d'Hariger? J'oserais défier les partisans de cette opinion 
' de produire un seul auteur recevable qui attestât la 
prétendue confusion des TkoHngiemet des Tongriens, 
ou l'origine cQnuuune de ces deux peuples (3). 

3^ Ils disent que Grégoire donne les Romains poiir 
Toisins aux Francs, ce qui ne peut conTcnir qu'à 
ceux établis dans la Tongrie. Grégoire dit in Air 
autem pariilmsy id est meridionalem plagam ha- 
hUant Romani mgue ligerim fiuvium, ce que le 

(1) Uistoriœ Francor. epitom, cap. 1 , ap. Boaquet, t. U, p. 304. 

(2) Lib. I, cap. 6, Bouquet, t. III, p. 80. 

(S) Vvjis 1m jMtet 1, aux paget Itl «I !•« L 



(204) 

P. Waildaiiliiriintniui M ( 1» pité deToogrw) 

qu'à laLoire (1). Il fait direde celte manière àGrégoire 
ce que dans le fait il ne dit pas. L'équiyoque de 
son texte est plemement levée par ^'ai|teii|r àe^ (fesia 
R0g%m Framionm, qpL€ai iàtbt-miaA acN|s lo qoni de 
prankr abrémieuv 4e Grégoife, e| d'aiitm qpi 
après ayoir placé la TkorifUfiê au delà do Bhiii, 
ultra Rhenum, ajoutent dans ce temps là les Romaiîis 
demeuraient dans les cantî^ées en deçà du fH»^ Just* 

léBÊ partonB de I'Qpiniai& tfom je çopilNita diiant 
enfin, e| c'est la pren?e qui leur pantt sans léplique; 
les Francs venant , selon Grégoire , de la Pannonie 

ou de la Hongrie ne devaient point passer le Rhin 
pour entrer dam if^ Thurioge, de cpielque piani^re 
done, fga/ùa pfenne le paauge de cet luatQiMtt 9| 
qu'on y Usefopfc Tkftrù^, soit TinÊgii^j^ il est elfir» 
qil'il faut entendre cette dentôie par le pays ou ila 
sont entrés, après avoir passé le Rhin (3). 

Mais ces écrivaÏQS peuvent-i^s garantir que le texte 
de (irré|S9P>ri| |i'ail jm «ubi qnelvi^ n ]lhn % m fur 



ma Mobain pu M pMWfp M pu 'd*aiilrM qae 1m Kopaiif* oecapairaft 

•ncore la rive gcnclie du Rhin, Berum Fruuricar ^ lïb. 3, p. 129. 

(2) Gesta , cap. 5, Bouquet , t. H, p. 644. In illo temporê im M» JU T» 
tibus dira Rhenum usquo Ligere fluvio hahttahant liomani. 

(3) Yoyei leatr» autres Bacheriu* y Belg. Jiom. fhh. 16, cap. 10, p. 474 
«eti. «I fiirlinil lUbM Mm Migt, dê fHaUiutmmd Ut. a 9, 
p« S9a->a88) qui ditiartt font an Vmg m ftmar 4a aa 
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rapport m passage im, Vbin fUM kt VfiMt î il y a 

apparence qu'il faut lire plutôt Regano que Rheno et 
l'entendre du Rege^i appelé vulgairement par sjrncopo 
Rên et Rein, près de Ratisbonne, qu'il fallait passer pour 
TCD» de k Hoagrk daiw k Ilmnia|(B (1). 
de toi IfljmamwBgjj» nppovt.aa mot Tktrim^i 
et de presque tous par rapport au Biot Tkoringomm 
en laisse d'autant moins douter , que les anciens histo« 
riens français qui ont écrit après Grégoire de 
Ton» et quiy m moins pour la plapart, ayaieot va 
•on ovfitfg», ioiit décînfr à eet égard, Lap xm 
diiBOt • fetmelkmeot que Im chAtaaa de Jfitfwpm 
éint ritué au pays des TInmngiens, oer cTest ee qm 
signifie les expressions in termina ou in finibus Tko- 
ringorum y comme le prouve par plusieurs exonples 
M. EociibI (2) m igeuliuit : dana^la Gennmie^ im 

(1) Cest la conjecture de H. IcMfA dtM M 4wfT**T* note tnr la 
ditcertatton de Leibuils, /)ir«n^ /Hmmtmm , latar Opwa LeiliniUi t. IT, 

p. IL p. 148. 

Une chronique inédite, écrite à la marge d'un Hit. de Thiatoire eodé- 
•iattique de B^de coniervée à Tabbaye d^Epternach, en faiiant Tenir les 
■nae* de kVlwi«aiB»iw p«?le pt^ Iwr f i mf i iwlktapwÉwr 
évM Ui y> a ray ' fc la vtM let ftnlM rar Ite 4ll4y ifiAi In mMImi 
4« amdi: ^«o ftayiw Im» fHati Bamfiéà tgmti Mkmd Ult ram 
t$uêdenaii, »t m a t li a RnjpMiem êiaptuàia fÊe tn m$, dm quibui à Cmis- 
tante imperatare vario tveittu pvgnatum est, et pax cum ri.i farta. Post 
hœo Thoringiam inhalitaverunt , et usgue Disp£trgum castellum occupaverunt» 
D'après le calcul de ce chroniqueur, aon année du monde répond k Tan 
951 de Tère chrétienne où }fiê Franca étaient déjà eonnua depuia ou 



(M6) 

Gêfmmtim el «Mi Ekênum (1) le* aatrei 
rapportent qaeGMiofi en quittant oette place p«SMi 

le Rhin, Rhenum tramiit (2). 

L'unaniiuité qui règne à cet égard entre les histo • 
rieniy qui, eicepté Sigebert, ont écrit entre lesqptième 
et leonuènieâèdky tkMt| à mon ient,l'eaipoirterfiir 
Grégoire de Tonn^'qiiin'ett paancm plut nn écr ivain 
contemporain pour œ temps là, et lequel ne fut rien - 
moins que bien instruit du commencement de la 
monarchie des Francs. U trébuche même, dès le pre- 
BÏîer pas qu'il fait en amenant les Francs de la Pai^ 
nonie. D: j a d'aîllenza TÎsibkBMnt da kmche -dans 
son récit; car iqprès avoir, para donter que les Francs- 
eussent eu des rois avant leur passage du Rhin, il est 
en£n obligé d'avouer que l'historien Sulpice Alexandre 
leur en dimne un, sans toute fois le nommer, aperie 
Frameoê rêgêm hdtbere désignai en rapportant que 
letfran Eugène, kla tète d'nne grande armée, alla , 
en 903, «or les bords du Rhin, pour renoavder les 

(1) Geita Regum Frano Chron. JlfoM^c«iu0; Hincmaru* ù» vita Sti. 
BMmgU^ ap. Bouquet, t. II, p. S44 et S4S 1; OI, p. àTS. 

09 aMi»lèf:fnM$GlifmkloiMiaoeaw;Ual«rin«iMtpta 
AinotejlM«ln«akiMdt 8. Doi^SigaMi^ Bm^ ' 
•40, SSS et «06, «t i m, ^ 4| 30, 168 el3S4 La plupoC d» «m éflriit 
•e trooTent aussi an premier Tolume des kisioriœ Francorum tcriptortt 
d'André Duchesne. Pen avertis une fois pour toutes a6n de n^avoir pas 
Itesotn de renvoyer aux f»%t» de ce dernier recueil — Bucherius ne pou- 
wnl Intttt oontre dea témoignages ai précis | à imaginé que Clodioii se 
iMdiftde IMyorymn, gu'U eiett «tiir été JMêêU^ m JtuAé d> Jrttow, 
è lâdnite do BUn, pottr niMBUordM Mutait imo iM^wiia ngÊMà 
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anciennet aUiaiiCM tm tet -Roii desAlonani et été 
Fraiies, e'est-à'^re, pour leur imposer par sa puis- 
sance, afin qu'il ne fussent point tentés de rompre 
la paix qui leur ayait été accordée antérieurement (1). 
Grégoire serait donc en oontradictioii arec In iiiéiD6y 
s'il fidlait entendre mi pamge contentieinc dam le 
sens qu'il se fot premièrèmoit £dt des rds dans la cité 
de Tongres. ' " ' • • ^ 

U y a néanmoins une observation essentielle à 
faire ici par rapport à la Thuringe dont les auteurs 
cités font mentioii ; c'est qu'ils parlent d'après l'état 
de CIMMS eonme • il était lorsqu'ils écriVaieiit» et 
non tel qu'il fut au temps dont il est question. 
Alors le pays qu'ils nomment Thuringe et où ils 
placent la résidence de Clodion, appelée Dispargum, 
ne portait pas ce nom. J'ai déjà remarqué , dans la 
note 1 , page 194, que les Xhunngiens n'ont point été 
connus arant la prcnièie moîtié du cinquièine siècle 
où on les Toit entre les alliés du féroce Attila. 11 
se pourrait toute fois qu'avant la venue de ce con- 
quérant, les Thuringiens eussent déjà occupé le pays, 
auquel ils ont laissé leur nom. Aimoin le suppose, 
puisque selon lui, Gkidian leur prit le château de 
JDùpargum (2). Et comme ce nû y établit sa résidence, 

(1) C'est ainsi qu'explique très bien ces paroles J. G. Hoffmann dans 
la première de ses Dissertation* t F<&iera^ quœ imperaUtret rom. cum 
/VoiMW fêctnmtf $ 6, p. i. 

0) BoMid ,Jk mUt «I it§$t ISUCm», F* ê| «i atqi» d Ctum im t. A 
Mta» AmeAi IMMiW^lik », a. IS, p.t7* Wfldt, JiMv* Am^ 



on ne peut douter qpi'il n'ait réuni ce domaine k 
ses aatm étati , qui fomudent pnMyrtiinffl^t le pays 
dce Caiêi^ aiigoajrd'lnii neinis; rhiitaiie nom montre 

un voi de cel Fmmcs, nommé Maroomer (1) qui, 
suivant plusieurs écrivains cités ci-après, fut l'aïeul 
de Qodion. Le discours que Thierri, fils de Clovis, 
fit ajax Francs po|ir les airiimyer à lai^ la guerre 
aux Tharingicpi, ne laiiie pas douter qi^e Qfiàdaa^ 

m UlMMimA, t. Il, mê, a, $ la, p.lft jmît. ■! ftmkmn «nIrM 
eroimt <|a> nfrunai • éM 4*>m niiaeipanlé dVennelm^t m 
FlrtnoiMie, 9» te feodenl tv ce qos du» eetto priaeijMOté, qui a fta 
partie de la -l^wjiBjei W YVtt JUm gnnda montagne qa'on mniime U 

Dieshourg nu la DIesbarg , nom qui fait conpaHrc qu''il a existé on chft- 
teau sur la grande plaine qui couronne celte hauteur. D'niitres l'ont 
placé ailleurs soit en deçà soit au delà du Rhin , suivant qu^iis ont en- 
^Bodvla nourau GngM/rt d« lotira, vui» tout uniqucipient vu U 
icwenUanoe do nomi pliu m Hofau tùâtqjÊéfh LVpiiii0i h pl^ .com» 
mnne net ce eMleen à Mnnmiw, prie de la Imirei «or la droite da 
Bhin, TÎUe qui se troure désignée aoua le uom de iWâVCei dent dee 
diplômes impérieax dn dixième siècle. J'avais incliné pour et^ opiaio^ 
dans mon Jlistoirt abrégée du Tiers-État de Brahnnt , p. 43 , en suppo- 
eant que les anciens historiens français n'avaient pas regardé de si près 
k le Géographie , et qu'en -le plaçant d{ins le paya ou aux confins dee 
ftmringic^a , ils {tvMent aimpleptwl ?ea|a diif fa^ «Tiui été f>i )* ^^^o^ 
dn Bliin. Tehcfoe) Rtr» Au^t»-FiiÊd : tU». p. Aieîl méma 
^"NiptAe le peesage de» f laaee daae las fiMilee , k» lliarînglene se eoal 
a f m o d e jaeqttea4k , mmt eela ii*aat ties moina qa^véré. Ait reste ItaMl 
de DtuBOKG ou de nnESuno est si commun à plusieurs lidix qu'on pour- 
rait le prendre plutôt pour un nom appellatif que pour un nom propre» 
— M. Guizot , ouvrage cité p. 68 , place JHspargum à Duysborck , entra 
BraxeUee et louwûa. I» 

(1) Mit, JBvaepm JENo», m MpiaiM tlawdtr, repporté pu 
(bé^oira do Toar», JKff.ilike, aa^ ft. — ia palte CkndieB, Kk 1 » 
D0 ML SêUiem, v. M8, Hffél^»MaL^ir» M. TMm Swmm 
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CoHêê (1). Ici nos liistoricns ont été forcés do recon- 
naître la véritable Thuringe dans la Thoi*ingia de 
Grégoire de Tours, quoique la plupart d'entre eux, 
8Bns> exeej^r mémo le président Hénauh, se soient 
encore m» en tèle de rapporter à leor Tangrie 
retpédîtion de dons , en 491 , contre les Tktningoi, 
dont Grégoire dit un mot à la fin dû chapitre 27 , 
du deuxième livre (2). 

(1) ' Greg. Turon. Hist. Francor. Ub. III ^ cap. 7 , RecoUi» Thoringos 
futmdam super p eu mfu «m#m «iolnrfir advêmim , etc. T, Boend, Om- 
mML 4ê rêhÊÊ Brpmtim tHmkMi, 1 1« p. SS, S5 et Mqq. Wenk. Mbt, 

(2) Pabbé DubM, AMMr* ^Mp», lir. 4, ch. 2, t. in, p. 46 «f 
SUIT, cherche à le prouver par eea paroles de Grégoire : Eotdenujue sviê 
ddtùmibus éubjugavit. — l\ est hors d'apparence, dit il , que Clovi», qui 
ne possédait encore rien sur la droite du Rhin, ait été conquérir un 
pays si lointain.» Cependant comme les Tbnringtens s^étaient, à ce que 
•KMl H. Bawd, Tengét de MRorit hSA k BMin, le«* foi^ pat OiUderie, 
Ni d«» fcuet, qui «■ amil téinH k htun vommét BuiMi nta vêt 
CyUtrid M>iiiên«« méé H» kt ItaMw, CUfM,(Ie««vd, Jh rétUê 
F\ranc. Orient, t. I, p. 85 , ) gouvernés alors par nnr piiate de M fluDi]Ie« 
ainsi qu'on le Terra plus bas; Sigebert , roi de la Hipuarie, anra permis 
i Clovis de porter les armes dans leur pays , et aura peut-être fait cause 
commune avee lui pour en tirer vengeance. M. de Yalois , Rer. Francicar. 
lib. 6 , p £47 f oo leni' prèle pu eraieiif » niit let «eénae aimplement 
«mit tùk vm imi/ùm mt le pey* des OMIee. le ». le Gointe, 
JiHMiL«eol^/V«war.l.Iy pw S4,pidte»d m'Ieitoqini BmIm oe qeille ton 
wmA fpe pedr en aToir été maltraffés , et qn^dle n^épooM ChiUMo 
^aprës la raort de Basin. Quoi qu'il en soit ^ Pabbé Dubos eût pu voir, 
per le récit de l'auteur des Gcsta Reg. Franc et de Roricon qu'il rendit 
les Thuringiens simplement trihutaires : joug dont ils paraissent s'être 
dflinés,' après que l'un de leurs rois, nommé Hermeûefrid, eût eit 
dpeMé Amehberge, ntèee de T M Éi iiiB , roi de* Oitragottii en Italie. 
Ver le oreiato de ce dernier, lee freaoe M k mà phu rien entreprendre 
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Un auteur moderne ayant senti la vanité, des e£E6rtft 
qao taiit- d'écrinôm oél^ref avoîent faits pour iâm-. 
tifier ifl» Thoriogieiis de Grégoire de fouis «fec les 
Tongrois a été ohereher ces peuples aOleurs, quoique 
toujours à la rive gauche du Rhin. Suivant lui, les 
Thoringiens de cet historien, sont les habitans de 
la Haute- Alsace , et le château de Ditparpim est 
celui de IMo ou de: Degjdioarg à trois lieues 4e 
SaTeme èt de Sarbourg (1). Et ee système sbigolier, 
il le fonde aussi sur le fiimeux de Procopcy 

tmiAn eux : Quo faetum, ut al ilUa quidem Franti , wtêlm JlUodorici , 
«m aitiinuennt f dit Procope, De belio gothico , lib. 1, cap. 13. No» 
auteur» «ont d^autant moin» receTable» dan» leur» prc^tentions , qu'il» avaient 
mi» le berc«au de la monarchie française dan» cette même Ton^rie , 
laquelle , aur de» vaine» conjectures , U» Teulent aToir été conqui»e par 
a«fb «n 401 , Im uu M mUAm, 1m wâgm m foltoi. Lo ». Iwm, 
JBftfgMr, ^AUmagikê, i I* F* MS , 4owm oièM Ma «• Ktiv ««i 
à» Thnriiis^i pa«r ttkva. Tarnsfrim», Vredioa , Fimârim $Hmi0tit ^p. 9, 
p. 80, Taviàt draoïoé à cet égard. Tabbé Dubo», lir. S, ch. 4, t II ^ 
p. 244 et «uiT. , en réfutant le» objection» du P. Daniel contre la re- 
traite de Childeric chez Basin, roi des Thoringi, laisse indécis s'il «e 
retira dan» la Tburinge gauloise ou dans laThuringe germa nique,tant »a Ton* 
pie , qo*U Bomme thnringe gaoloîM, «Tait brouillé ae» idée*. Poor oetaer 
de douter, il n^iti^MBi parler d^BlMtclMMMlMicea, qa^àJUMaNeattoa 
à la deimuMie qne GhiUerie à Baaif*, par fînl miOt db ételft 
wa«e d^» pays m loùiUtm le tronteff, QhA d» eamd «d mm dli 
tantd regione vemuet ? Greg. Tur. ffiêt. Franc. lib. S , o. 12. 

(1) M. Perreoiot , p. 318 et »uiT. de ta Dissertation sur VorigiM des 
Francs etc. imprimée au premier Tolumo de Vllistoirc de la provinca 
d'Alsace de Tabbé Grandidier p. 292 — 324. Comme les partisan» do 
l^ntrc opinion que j'ai réfutée , il cite à l'appui de la sienne le grand 
i ee t a peiit de 9, lemi, qui ne promt rlaa pow «mim deo deu, ei 
loqael dmiiw Itt meUbirei critique» t eciiea » mmmm «Mjpièea e«p- 
poitfe. 
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dont j'ai déjà fait voir rembrouillement. Cet historien 
grec, comme on l'a vu, donne les Thoringiens pour 
voisins des Bourguignons et. des Alemans, or cela, 
dit très bien Perréoiot, ne peut poiiit oouveDir aux 
Tongrais; c'est donc, eondut-dl très mû , lep Hanft- 
Alsacidis qu'il &ut entendre et Toir en eux les* Tho^ 
ringiens de Procope, puisque ces Alsaciens furent 
réellement voisins de ces deux peuples. 

Mais j'ai d^k remarqué, ci-dessus que les Thorîn- 
§;ie&s I dont parle Prooope, .étaient TisOïkaoent ceux 
de la Grande-^Germaniè y attendu que les rois Tho- 
ringiens qu'il nomme quelques lignes plus has 
ont incontestablement régné sur la Thuringe germa- 
nique. Si donc il place ses Thoringiens , à côté des 
Bourguignons et des Alemans, e'est une faute pal- 
paUe à l'égard des premiers., à moins qu'on ne 
rapporte cette position à des témps antérieurs à leur 
transmigration dans les Gaules en 407 , où ils avaient 
demeuré quelque temps dans une partie du pays des 
Gattes ou Hessois (1) , au midi de celui qu'ont ensuite 
habité Icé Thuringiens / car on n'a pas de prouves 
que eeux-d l'eussent ooeupé alors. D'ailleurs 
Prcicope n'eut-H même point parié des Diuringiens 
de la Grande-Germanie , son autorité serait trop 
isûble pour faire admettre des babitans de ce nom 

(1) QaTem^^^tirii. antiq, lib. 3, cap. 36 , p. 644; Plancher Eist génér, 

et partie, de Bourgogtte, t I , dissert. prëlimin., art. 5, p. 18 ou Vessaisur 
Vhist. des premiers rois de Bottrgognteic^fulLlo Goiade faniiniî Dijon | 
1770, ch. 2, p. 17 et «uiT. 
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« 

gnages irréfragables^ ayoir été dans le cinquième 
siècle la demeure des Alemans (1). 

Après cflt ^iliifcii— iw on iie Toodm prat être 
plot èbercher le lieleèaii de la monartlde det Fnmcs 
dans k dté de Tongres, prétandae Tkurin^ê ^ mU mt ê , 
et moins encore dans la soi-disant Thuringe-Alsacien'ne 
on a TU que le passage de Grégoire de Tours était 
trop embarrassé pour qu'il put se prêter ^ servir 
d'appiiii À ées sjttènieé. Cesl à oeus' qui ont éerit 
après lid ^ et qui eut Idacé les premieffs mit des 
Vratictf dans les pays situés à -la rire droite du Rhin , 
qu'il faut s'en tenir y puisque leur témoignage est 
clair et précis. 

Y« Mais quand ks Francs ont ils commencé à 
aroir des reiten deçà ds Rfaîn? je iraoK dire, quand 
s'y sotit-fls établis d'une manière ataUè? Yeâlàiar . 
quoi les écrirains que je Tiens de combattre , ne sont 
pas d'accord eux-mêmes . Ce point historique intéresse 
la province de limbourg autant et même plus que 
les antres pmdiices Belgiqnes , puisqu'elle doit 
avoir été la première d'entre eUet qû adbil la 
domination des Francs^ Il ne sera dène pas hors 
de propos d'arrêter un peu mes lecteurs sur la dis- 
cussion de cet objet sur lequel je répandrai^ si je 
ne trompe y quelques nouyelles lumières. 

Si nous en cro|ons Wenddin , la FrèÊtCB cena , 

• « • • • 

(1) SchcDpflin AUtUia iUtutraia fi, 1} p. S68 et «eqq. 
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en 407, d'exister à la rive droite du Rhin , et le 
nom en fut transféré sur la cite de Tongres, nommée 
dès lors la France GaiUcanê ovl Belgique et eaom 
la petite France, Cette prétention contraire à tous' 
tes mcmumens historiques , il la fonde uniquement 
TOr la fausse supposition que les Francs , battus par 
les Alains et les Vandales , avant le passage du Hhin 
par ceux-ei, en 406, furent obligés de chercher une 
Teinate dans la Ton^ie chèi les SalienSi qui , selon \ui^ 
y demeuraient. Cest alors , dit-il , que les Francs éta- 
blirent les lois saliques , et, qu'au rapport de Gré 
goire de Tours , ils se créèrent des rois par cantons ou 
cités , comme si un si petit pays avait pu être par- 
tagé entre plusieurs rois Uussi n'en nomme-t-il qu'un 
Mul , saYoir : Theudomer , auquel il iait suecédor 
Pharamond , qu'il croit avoir été proclamé roi dans 
un district situé le long du Démer entre Hasselt et 
Herck , que I on nomme encore aujourd'lmi FranC" 
irgek c'est-à-dire le Royaume de France (1). C'est 

(l) Wendclin TV * ^ ' "t Icrj. sal., cap. 13, p. 74 et «eqq. Il y aurait bien 
des erreurs à relever tiaiis i« n-rit de ret (écrivain et celui d'un certain Vœch- 
tiu* public par lus HollaiHliHtes, i-n tète du 4« tome du moia de mai, et aux 
Acta sanctorum lieUjii , t. I , p. 209, si c'en étijj^ ici le lied. Le célèbre 
iopteils I JH crig. /Wwcor , cap. 20 « trouvait le* piéaTe* de WeDddin iièa- 
ifidUes et en pertie ridionlet. Quand aux lob ieliqveti diont il •'eSbrce de 
fier le création dans la Tasandriê, on pent loi accorder, dit Wachter, 
Glossar. german. p. 1350 : <i que teUee qu'elle* existent aujourd'hui, elles 
ont été rédiç;é«'5( dans les Gaules, mais rien , de plu» : leur lieu natal 
primitii doit i-trc n i hcrcho , ilans la Orandc-Germanie. » Ceux qui auront 
lu les notes d'Eccard sur la lui salique , seront d accord avec Wachter. 

TOMB I. 18 
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ainsi que ceux qui veulent amener les Francs de la 
Pannonie ou Hongrie , citent en leur faveur un. canton 
qùi y portait enoore au doindème siècle le nom: de 
Frmne» (1). . . , 

Bacherim ^ à la ¥61116, n'adc^ite pat les rêveries 
de Wendelin sur la transmigration des Francs-Trans- 
rhénans dans la Tongrie , mais , comme lui , il donne 
aux Sattenê , y établis par Julieii , eneore qu'ailleurs 
il ait paru douter de oet étaUt^sencflit ^ Tkemiomtr 
pour roi , quoique assajéti aux RonaaiBS y tUpêf^ 
diarius (2). Cet habile écrivain , suivi par plusieurs 

(l) Sarfîn, JJist. des Gaules , etc. t. I, Dlstert. VI, p. 8, note D. 
(Z) Jtachetia» f Belg. Romoii. f ILb. 14^ cap. 6, p. 443, et cap. 9, p. 
45S,$S.--SiihaiiÉ M theadoiBer fliftfufi «a dut «t Bataille que 
lBilhmleco Mte C k i ii i i «>.M.à»lUteBi«ai|JBi» i É'i At iqpi r tM » |iMla 41, 
«NT JEMmè y I. Vi p. 811 , p«D«f* fw oth ae feot ilie anivé ai «mi 
420, ni aprè* 4SI. Gs Theodomer, fiU de Richimer, lelon fir^oire de 
Tour», qu''on a, sans preute, &it fils du conaul de ce nom, et lequel 
qaelque»-una ont mal à propos confondu avec Pharamond, fat saiW 
douto roi de quelque tribu de Francs au delà du Rhin , qui avait fait une 
irruption dans les Gaules. On ne prouve pas au moins qu'il le fut des Saliens, 
ëfaUiaf à ee qa*oa prdtend aans preuves, dant la Taxaadiiei id de» 
i^plMH!m•.Toal oe qvVmdit égatd| te bormà éa» eo^jeeliiiea iatifaip- 
flnles* u iddaille d^or qtAm aUigin, ptowenlt damnlagei A «a 
cftt eBe andt été frappde à Tongres, comme Wendelin et ses copistea 
nmgorent, ou à Trêves ainsi que le conjecture Tauteur de VTTist.des 
eemàHions , etc. t. 3 , p. 261 ; mais voilh précisément qui est faux. Cette 
pièce est un tiers d'un sol d'or , BI. Leblanc , qui la croyait être de ce 
Theudomer, l'a fait graver dans son Traité historique des monnaies de 
/^9HC0i etc. Bula, ÏSQO, p. U. Oa ftA tur U frM, k boal» da roi 
avM naicnpUoa y TIVOOn IIZ^ el anr le wvera aae figue iaoonliae 
«véo la I^Mide ; TTLTACOIllIOi qpi eat, dit Leblanc, la liea oè k 
^iièoe ■ dU faite, mais qui est inconnu. Grégoire de Teony lih» S, De 
Martimit oap« 46, operam, p. 1007 1 aonuae xm «adroit 
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autres , fait venir dans le même temps les Francs d'au 
delà du Rhin , s'établir entre ce fleure et la Meuse 
dans un district depuis TAare jusqu'à Gennep , et de 

là jusqu'à rOurlhc en remontant de celle-ci vers \n- 
dernach , district par conséquent dans lequel la pro- 
yince de Limbourg était comprise; il ajoute, mais sans le 
proitrer comme l'a déjà remarqué M. de Tillemont(l), 
que l'empereur Honorius lui accorda, en 416, la 
jouissance de ce territoire. Ce furent ces Francs , qui 
selon lui (2) , élurent Pharaniond ])Our roi à Coloi^nc 
qu'il dit , d'après Procope mal entendu , avoir été 
livrée par la garnison romaine aux Francs et aux 
prétendus Armoriques orientaux ou Belges.' 

Ce qu'il y a deryrai, c'est que Pharamond fut 
réellement roi^dcs Francs , quoique Grégoire de Tours 

ruttoeamm} tîtué dans le Poitou, qui pourrait bien être eèlai où 

cette monnaie a ét^ frappée; mais oommc Thcndomcr , prétendu roi de 
la Taxatidric n'a ccrtaiiicinciit jamais rcLfiic dans le Poitou, je suis tenté 
de rroire (jup la moimaic en question, si elle n'est pas suppo»de, pour- 
rait être celle d'un roi de ce nom , de la tribu de» Taifales , clabli* dans 
k Foiioa da côté de la ilSnW) qui m jette dent It loire, via-l^ie de 
]leiitet...&ieo n*eiiipéo]ie de croire que cette peuplade n'ait en «on roi, 
«utM bien que celle dea Alains qui demeuraient ans euTirona d^drléana 
•nr la loire, et dont riiistoim a contervd le nom de deux de leurs rois. 
Vovei sur ces peuples, Iladr. Valcsii :V(i/«7m GuUiarum niix mots aiatii 
et KMJ ALi, p. 8 et 543 , ou l'alilié l)ul)(>8, loc. cit. liv.2 , ch. 9 et liv. 0, rliap. 
7. Cette conjecture se rcnlorce peut-être encore par la circonstance que 
la monnaie ne rcpréscule paa Theudomer choTelu à la manière de« rota 
France. 

(1) Mimoùrêê p<mr servir à nistie» En^ireurêf t. Y, p. 688 ^ édit. 
in-4>. 

(9) Bucberin», <0C eit,, lib. 14, cap. S et 0. 
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tt Frédégaire n'eiji finseul pas mention , k «Imee 
de cet écrirains qid ont %nor6 tant' df antres fidto , 
ne prottTê rien c<mtre son eiistence' attestée par l'au- 
teur des Gesta regum Francorum, par Aimoin et par 
d'autres qui sans doute d'après d'anciens mémoires, le 
font fils de Marcomer (1). La chronique connue sous le 
nom de Tiro Prosper , en fiie le choix Tàn l'an 418; 
eDe porte an moins qu'en ce temps-Ui Phatamond, 
régnait en Fhmee r^^nùi in Fremeia (2). Mais celte 
France ne peut désigner que le pays qui alors fut 
seul connu sous ce nom , et qui n'était autre que celui 

(1) Hadr. Valesiui, Rer. Francic, lib. III, p. 118, et ad calcem , 
i, III, inter addenda, p. 20; un anonyme du 9« siècle le fait fîU de 
Sunnon qui , d'aprèa le poète Claudieo , parait atoït été le frère de Mar- 
oomer. Y. D. Benquet, t m, p. S8S. 

(S) Apnd Boaqoet, i. I, p. 6S6$ DimAmm, p. 196, «I «Um.— 
BBBMheniiw et plntkiin mtoM m mhueot à MOQUMttn lInnuMmd » 
Uni à caaie da ailence de Gr<%oire , que perce qnlU ofoicat la 
•kroniqne de Tiro Proaper aToir été altérée. Le P. Pagi| ad ann. 418 » 
n. 18 a réfuté lea arguments du BoIIanditte, et rapporte lYlëTation 
de Pharamond à environ Tan 418 , quoiqu'il convienae que la 
ehronologie ae trouve ici brouillée dana la chronique citée. Le P. 
Mra émm mm fmA ««mgtt JDê 4mMmI ÉmÊ^omm, lib. XI, cap. 
SI, t. n, sot, YcroMi , 17SS, vgtiê tcni» diaevlé 1m mIm 
ehnmokfUiaes da Tbo , met féleelioa de naianawi ea 4M0 iH» 

4SI. L'abbé de TerM, Mémoires do l'acad, des Itucr^tioiUf aCè., 
t. I, p. 370, le déclare pour Tan 420. Cette date est d'autant plua rece- 
vabie que Theudomer ayant été tué en l'une de ce» années , Pharamond 
• pu alor» éire choisi roi de toutes les tribus des Francs. Au rapport 
da 1. LMêêm, h finifail eiM, la P. laetry , jésuite avaii ea en nuOna 
«•a nédailla de flianunand qui, 4^iii oMé ra p aé a ea l tifc ea prinoa k 
ciaaelaaateniéadteaaanranaàpafailaaTCenMaripliaii: FlurmmmiMt, 
al de Tautre un oheral libre ayec ce mot au dessaôl s MftÊêÊaêl Oa 
mat me iérail preeqoe dealer de la vdrilé da ealla fièeê. 



Digitized by Google 



( 277 ) 



occupé à la droite du Rhin par les Francs, comme 
il a été dit plus haut. Cela est clair d'ailleurs par 
la mèmib elironique, dimt l'aiitear dit que du ten^ 
• de l'en^pereur Gmtieii , ym Tan 382 , oà las Fiam» 
n'aTaîoit bien oertainement pas encore de TOfamM 
en deçà du Rhin , il régnait en France , un roi nommé 
Priamus , le premier de cette nation dont il ait pu 
ayoir connaissance (I). Cestà Pharamond qui , suÎTanl 
Sigebert de GemUoun, font Tannée 335 etd'^autns^ 
§ai petit-fils de oe Primmi^ que l'autear des gestes et 
quelques autres attribuent la loi lalique, à laquelle 
par la suite Clovis fit des changemens considérables ; 
mais tout ce qui concerne la loi salique ^ son nom , 
le lieu et l'époqpie de sa rédaction, ses auteoit 
et la langue dans laquelle elle lut primordUalement 
écrite offire matièie ^ d'interminables disensiHina entre 
les sayans (2). 

. (1) PriamMê f M a m rêgmat in Franeia , fHumÈmm cUUta eotHgw JM» 
Mmm.— H. liibBite, Oê 9ri§, ffnmotn mf,êHS, «lit fste Bm 
de MH i m mu 11 fawt Vn Pkarmmm qil «■! par tyMOf» Ic i l a e — 
jnkëtÊmmtéÊÊf «Iprandra paw !• imMan i» «e nom odhil4nft tt Ml 
^paettion iot K. de Yalots , Renm Franc., lib. 2 , p. 8S| «1^144)4 MVp* 
^nné quHl y avait corrnption dans le nom de Priant, 

(2) Yoyei Heinecciut , De lego salicâ, opertim , GeneTSB , 1748, t. III, 
p. 257 et «eqq. — D. Boaqaet a reproduit quatre éditions difîérentea de 
1» Loi SaU^ dans le 4« Tolame da Recueil des historiens des GauUs, etc. 
MT leMpailM M peu! ««Ir tm Mê m ti rm d$ fÊiuÊUut^ Scimm wirrftr, 
t. in« p. asp fli MiivuiM, U Mêmrin mr fmulàmm UgUUHm éê Ai 
/InMM»! «te. pv Itt Gtand d'AiMtf. ««-Xift vÊMm Innlvri «i « émêA 
dans «M AHtiquj^s ital. tnedH œvi , BUtertat. 22, t. Il, p. 286-290, 
des leçons yariantes fît de« glose* d'après un Hsr. de la bibliothèque d'Est, 
pwni lesquelles il en est de très-intéressantes. Le mine «avant a poUié 
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On ne peut presque pas douter que Pharamond 
piD&tant de la faiblesse de Tcmpire romain, n'ait fait 
des incnnioiif dans les Gaules comme ses devanciers 
y en «vaimt.fint; il f'y senit mâme porté bien 
aiant, d'il teil «rèré qu'il fat enterré soit près, [de 
Rheims , soit sur la montagne* de laTosge appelée 
Frankenberg ou Framont (1). Mais on n'a aucune 
preuTe qu'il se soit £ié dan» ce pajB.On soit seulement 
ovee eertitude que Glodion, fon fila, suivant Tautenr 
des gestes et différentes généalogies puliliéës par Bi^ 
cHesne et Bouquet , perdit , sous le consulat de Félix 
et de Taurus , en 428 , les contrées voisines du Rhin 
que lui ou bien son père et prédécesseur avait en- 
vahies pour s'y établir 9 fouidûniam M^pmotriinU 
Le comté Aëtias les reprit \ i^rès avoir tué beaucoup 
de 'monde anx' Franési eomine le témoigne S. Prosper 

d'après on KsT* d« la bibliothèque de la cathédrale de Hodène, dans sa 
prélkw aor laakb daa iMgolMrdei, UÊÊkkrmm ttr^oreê, t. I , p. II, 
f,9, k|Mlofp6 4ekkln%B0,^afte^pMlqu§difliirauiead^vaecaiiii 
tefriioéL Im wSêmalÊnn é» «dto Uk y Êtmt dMg^ ^ caUe «nièra t 

WiMg0*ius , Bedogasius , Sah^astis, AregasHs in iocn denommantta Wisfh 
charte , Bedochane , Salechane et Arechane. Dans les éditions de cette 
loi le quatrième rédacteur est nommé Windogast ou Widegastis. Cepen- 
dant Aregasie se trouire dans Tinscription de la loi de Tédition d'UéroId, 
où Bedogoii est omis. L'auteur des Gesta rerum Franc. ^ Adom, le 
dnpdiow JMMiae., et ke Bwtmptm hUtmoa « dana Bouqual» ■aiiiMial 
aoaai Jrtgait» «a eeirapiant ploa nm moiiia oaneadjiMia le nom d« Jqaai» 
trième daa Uen e& «ea lélaolaiira itfsidaieiit| ne ae mile part que 

dans ce Prologue de Huratori. 

(1) C'est la fausse tradition dans ces contrées-là. Voyez Hahillon , 

Œuvres postiumUt ^ U, p. 44 , ou Schœpflin, Àhai : iiltutr., t. I, 

p. 7 , el «1. 
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dans sa chronique (1); Tiro Prosper nous apprend 
^ dans la nenne qao Glodion régnait d^à * alors dam 
la France (2).' Bneberiuii oonmil qne les Francs > 
peuTent albrs aroir'élér iforeés à repasser le Rhin, 

c'est sans doute le sens naturel de ces mots de S. 
Prosper armis recopia et c'est de quoi le f . Lecointe • 
ne doutait point (3). Badbeiius pense néanmoins que 
le général romain les ayant reçus en paix , après les 
avoir battus de noureau quelques années plus tard, 
- suiyant la chronique d'Idace (4) , leur aura rendu, 
au moins en partie, le pays en deçà du Rhin dont 
il les ayait chassés (5). Mais ce n'est là qu'une con- 
jècture qui ne se eomlnne point «reo l'eiqpéditioii de 
Godion , qui le rendit maître de Cambrai y èt qifil 

MMwfM armi$ rtûepta. Cassiodonu 4it k mèaie chose et totu le même 
consulat dans «on Ckronicon , t. I , operum , p. 394 , RothonMgi| ISÏSl 

(2) Bouqnet, t. I , p, 638. — Duchesne , t. I , p. 199. 

(3) Annales ccdésiastici Francor ^ Paris, 1665, t, I, p. 89. 

. (4) Apud Bouquet, t. I, p. 617; Duchesne, t. I, p. 188, StiperaUt 
ptr-Â U Ê mm . wi wwft M firmel0% «I m pae$ susccptis. lé»M oaniiie la 
9*.fll k 8» «uiéM éu lAgn» d« ThMwok jéOM.aa 4SI «1 4St da Fèie 
«(biéliewM. iManteunde VBbhin fi», ét LoHgêedet f t ^ p. 181, tap- 
■portent ceci k Tannée 430. . . . 

» (5) Bucherîus, Bclgium Bomanvm, lib. 16, cap. 9, p, 470 ei 
I *cqq. et p. 617. Il ne laisse aux Komains dans la seconde Germanie 
que la prétendue forteresse de iagiiih dont il fait lvaigk sur le Jaer^ et 
cette forteresae il a cru , lib. 16 , cap. 5 , «cet. 2, p. 403 , la trouver 
dMM OM panlM é» la IMtê 4ê l'empire , écrite «don lui , Tera Fan 
ÀÊO, Fn fi u im imimm lagmtii/ m fnpê Tmgroê' GtmmU». ëinmiaê» 
Cet Ijri KAonns, que PaineircU dans, aon eomBinlain aor la a»4ae, 
M» 18L noloi vfi M, pmad pou de» aoUMa noaméa um» origi^ 
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fimi im vo y et itn m même après Faa 440> (1). Car 
ce fat dira ddà da Rhin , ainsi qu'on Ta vu plus 

haut , qu'il se porta jusqu'à cette ville , et comme 
il leuta de pousser plus ayant ^ il fut au rapport 

nairet de la Uieaie, lai ont, à cause d'une légère ressemblance de nom| 
finmi lidée de cette foifanMd y inconnue à tous les anciens écritmins. 
Un 41uibM Paà adtplé» d^rtt e» rnmà |éniile. U tOaMe de k 
JMgim tomlMBl lÉa dBeim nn«ii* à Oriagne) 1^ cMove oondvil ik 
nettn cette vUle m pemoir de* F nAoe depoia plmiewe anadee d^i. 
Comme lui , plusieurs savans ont cbercbë à tirer différentes indoetione 
. du sileTicc de cette Notice à l'égard de certaines choses. Hais cet ouvrage 
est très-incomplet par rapport à Tempire d'occident. On ne sait pas 
d'ailleurs^ si cette Notice a été faite sur l'état réel des choses, comme 
INdieenrâ X. da Tillemont, Mist, de* En^, t. VI, p. S28, note 18, sur 
V^mmi m HT/ % SehoplUm, «M« i I, p. SSl , promt mm 
Men qu'elle « même été dressée trant HniMioa des barbare» dan 
ramfire. Il aat'dono olair foUle n peol étoe diée Tgwm WMm dea 
temps dont il s'agit ici. 

(l) Une chronique inédite d'Eplernaoh , dont il sera encore fait men- 
tion ci-après, met la prise de Cambrai par Clodion sons l'année 4410 
de la création , ou 441 de l'ère chrétienne. Sigebert place l'invasion de 
Gbdin CB 446 , Hugnea da TIavigny en 446. Lea anhca fol n parient, 
M donnant point da daka» Laa madamaa «nfladt païup la piqMif antre 
4S7 al 44IL Ci aâiail à «aMa gnarta «pïU ftndiait lappaiÉat la fnn- 
Irièmb saocagement de la ville de Tri^ et la prise de Cologne par les 
Vranes, dont parle SaWien, De yuhemaiùme Dei^ lih. 6, cap. 8 et 13, 
et epieiola /, p. 104 , s'il était Trai que cet anteur eût écrit l'oun-age 
cité entre les années 440 et 443, comme le prétend Bacherius, lib. 16, 
cap. 6 , p 480 j mais il s'en faut bien que cela soit démenti é, sa princip 
pale pream aa ttn da n ^ ni «atanr paria da la dëftHa de lilarin 
n 4S9 , orann téeentei jpmAmm. Saia eaa aarta» d*aspfleaaien an^ 
freat on gnnde imilnda eonun Fabaane la F. Hgl «1 «nn. 16SS, n. 1. 
ie F. la Cointe, Amtoiet «ccUa. f\rancor , t. I, p. 60} Bainze dana 
SCS notes sur SaWien, p. 376, et Tillemont, Mimoirespour servir à l'hist. ecclé- 
siastique , t. XVI , p. 184, en fixent la composition peu après Tan 439; 
l'obbé Dubos , Discours frélim.y p. 28, la met entre 440 et 450; D. 
Rivet , ffie*. Uii. de la F^rtMce , t. II , p. 626 , la renvoie h l'an 466 
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d'AppoUmaire fiîdoiiiOy balta par àBhaà et Mt{oin«i 
fidt depuis empereur. Il est Ttd de eUèbies eri* 
tkfiies Tcppertent fout eela à l^ûi 426; niait cette 

date parait insoutenable (1). Certes ^el^es années 

•• • 

>s 

m phiMt. Vwv aol j« eroi* qaiè SaMen se F» pnbHé 418, 
•près U prîM de GobgiM «t le mc de travée pu le» f mnet ^ e w eiÉ 
liM IWée préoÎMeale. Cette date étest 4 ptaMim égard» irt fc um lt 
ponr l^ittoire du einqniène siècle , je dirti en peu de mots ce qui me 
porte à la fixer à la susdite année. Cest d'abord que Salvien , lib. 6 , 
cap. 12, p. 138, dit que la Sardaigne et la Sicile furent dévastées par 
Im ▼■ ■i il ei. Or, «da «rite aprèa k mut 4é MpeMw YaleiittaiMim 
(qiii fta taé «I 486), ee^MM le Mnoi^ Yider TileiMM, ffût, pirtêt^ 
Mmiv FoMbL, eqp. 4 Cet écrittln ne mangae pee k deto piéelie dt 
cet événement; maia anÎTtnt H. de TilIeaefS, iKiMHr À« mpereta-s, 
t. TI , p. 827 , Genserio , roi des Vandales , «e rendit maître de la Sar- 
daigne en 402, et par conséquent Salvicn n*a pn écrire qu^après cette 
année , ce que Ton Tient de voir, i moins de dire que Gen- 
eeric e ik&t une irrnption antérieure dans la Sarda^ne, dent tVitoift 
•Ml fM ««OMné k Mfnpira. 0» ipà mnêma «mofo mn jÊmMmnà^ 
eW ^jAm nppoïC de Sdvwn , Iih..6 , «ep. 6, p. tOS, Il M ao» 
ceidtf depok pea vm itaite de qnelqoee oorittOnilkM , A fMMii, «f 
MfMP fiuhm mt, dtfttHê «rMta» «^smiuEm é» eliigw» ink/tOaritu fitm^ 
tionet potestates nmma esitimaterini. Or je ne Tois que deux de cea 
remises: Tune faite en 460, par Yalentinien III aux peuples de l'Empire, 
excepté ceux de la Sardaigne et de l'Afrique } et l'autre faite en 
458 4 par l'empereur Si^orien , qvi ordonna enaal que les impMe 
eenkaft kftfe dan k eoite py 1m g o wwiiew dae pravinoee, 'et mm 
par lee olBeiere aaipkfée 1 cda jvaqaUttrt. Il Tonliit aneaffe qaa ka 
«IHee qui •Mkitont dépeuplées k caoae des toalkBt dea n«lletîers, enssenl 
des défenteore; etc. Tillemont, HitU dt$ Zeip., t.TI, p SS9 et SIS 
et c'est ce que Salvien , si je ne me trompe, indique parlée aMito : 
Dcfcctis ttrbilus minuendas ùt atiquo tribufarias funciiones. 

(1) Le P. Sirmond dans ses notes sur le cinquième poème d'ApoUinaric 
Sidanina, Optnm, i, I, p. 1171, ebserre qnVlkM M aanbliia paa avaa 
l'iia de l^ackB ^ dMit aMO* JwMiUMH^, kr^vn parv^ 
piva an 4f7« 
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pliif tard Afitint battil cnepr^ :ki Pnnct et leur 
4ma-:la paix y comme «le f«pporte Idace f doiit. le 
p. Ptegi ciiei^ohe en vamà aeooUer le réoitàraii428 (1). 

Le P, Daniel qui est du même sentiment ne croit 
pas que Glodion se soit fixé dans les Gaules (2) ; 
mais presse tous les historiens modernes pensent le 
contraire, eaî.eonfcgmnt tople fins que les Francs 
utottt pas entièrement abandonné leurs anoieitaies de- 
meures audelà du Rhin. La suite * des érénemens 
Tient à l'appui de l'un et de l'autre de ces faits , 
quoiipie ceux des Francs établis dans les Gaules , 
paraincnt a^oir été tributaires des Romains^ puis- 
qu'mi anden dit qpi'Aëtîiis i^rèi lei «voir Taincos , 
les* força de serrir (3). • 

VI. J'ignore si l'on doit mettre au nombre des 
concessions : qu'Aêtius leur aura faites pour se les ' 
attacher, le pays d'entre la Meuse et le Rhin, connu 
alors, el encore longtemps «près, sous le noài de 
Plajs des JRijpMilrM, qui se trouve, sur la carte Théo* 
dosienneou de Pentinger, marqué près de CortovalUo, 
lieu de la province de Limbourg, sous le nom corrompu 
de Pariêij au lieu de Ripari ou plutôt Riparii (4). 
Ce qui pourrait faire douter que ces Ripuaires dont 
les Limbourgeois fidsaient putiè, lussent alorSy au 

(1 ) Pagi, Critica armai eccles. Baronii, ad au. 488^ oam 8 et Mq<I* Eooard 
dê rébus Franciœ orient,, t. I, p. 27 et leqq. 
- (S) Bitt. de I ronce f t. I, préf. hist^ art. I, p. 138. et suW. 

(f) JmammànDê rèhu geiicis, cap. S4. /VanoanmjpM tertoim 
SMM^t MMKSiif Mivù w mHÇHQ -^t^triâ a^tutt» 

(4) Bm^vet, t. I, p. tUi 
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moiM toii8| tout la domiiuitMii dtt Franoty o'^il que 
Jotnandèt m iadiqpMHat Itt alliét dtt Romaint à la 
lébre lialaflle contre Attila, en 451 , met dant ce 

nombre, comme étant distingués les uns des autres, 
et des Francs, et des lUparioli, qui, au sentiment du 
P..Pa^ (1) et de la plupart des sayans , étaient nos Ri- 
piudret. Jornandet dit en général; de eet alliés^ .q^'ili 
amant Ibniiè antrefqit det milieet* de. l'Empire, pa, 
det mijete militaires, mais qu'alora ils étaient eomptés 
parmi ces auxiliaires qui envoyèrent des troupes en 
ayant été requis, et non par devoir (2). £n supposant le 
récit de cet historien euel, eeqoi estpourtant douteux 
à régard de qnekiaet-nnt nommés par .lui, et par- 
ticulièrement des Francs par rapport à la miliee, 
les Riparioli ou Kipuaires auraient dans ce temps 
là vécu dans une espèce d'indièpendance comme les 
Armoricains-Bretons (3). 

' Qneiqu'il en aoil, CUodimi était àijjk mort «dort 

. . t 

(1) Critica annal, eccles, ad annom 451, n. 19. 

(2) Jornandes on Jordanus De rebut geticisj cap. 36, apnd Huratorium 
Btr. itake. eer^fttr, t. I, p. 209 et alio*. jrw.(RomaBu) «mm adfuere 
mMM&ianÊ Hrmietf Sant al m, Ârmçr Hiai i ii , LUiani, Burg w Êd i tÊ ut f Sw mt t f 
Bi^parioHg BHomn, çmmUmb mOHUê Romud, «mm mtA jmm Ai MMMro 
«auriKuHanm •afnUiiL Ce qui pfanmil encore faire croire qu'en 468, léi 
Francs n'occupaient point la Ripiuarie en entier, c'est qu'Apollinaire Sidoine, 
en s'adreisant, dans son 13b>« poëme, à l'empereur Majorien, fait des 
vœiix pour que les Francs établis dans les Gaules, soient tous rejetés 
au delà du Vahal. Sic rtpœ th^licù tummre fraçto^ deionsus fachahm bibai 
SicamkÊr, Il paraîtrait p«r cela qoUon Veux dna«iif« 'firt la long de k 
tkn fjwàt» de oe ienft* Tofie wi «ube.yeeiagK ét ed ëeriteia à h 
note 1, p. Sfiili 

(I) GMIeMatiiMadeI.l«diiTeloi«,A«nm/hMci^1ik 



dqm environ qiiitrd ail, etksfkiiietaelMNittteiit 
guu V viuéB par deux diefii; une psfâtt Roomuimàt pour 
roi le filff dné de Oodion , c'étaient 

raient k la droite du Rhin. Appollinairc sidoine (1) 
ea nomme les habitons des bords du Nècre et les Bruc- 
Itres, domiciliés yen 1a partie de la forêt Hercymê, 
appelée anjoardlrai le 'Westerwidd (2^ pour désigner 
Icii Franes qai i^étaient alliés aree Attila. Mais «vz 
établis en deçà du Rhin, avaient adopté pour roi, le fils 
cadet de Glodion , c'est-îi-dire , Mérovèe, que la chro- 
nique de Tiro Prosper lui donne pour successeur (3). 
Gda devient dair par lo réçit du rhéteur Prisque. 
« Après là mort .dn roi des Franos, dîtcet auteur con- 
9 temporain (4), il i^éleVa un diflérend , entre ses deux 
» fils pour la succession au trône ^ l'ainé implora le 
» secours d'Attila, le cadet celui d'Aëtiufi. C'est celui-ci 
» (jue j'ai TU , en ambassade k Ikome , lorsqu'il n'avait 
> point enicoro de poil an menton. Ce fiit pour cette 
» cause que le rm des Huns entreprit defidre la guerre 
9 aux Francs, €^est4i-dire à ceux qui avaient reconnu 
» le cadet du roi défunt. > Tel est le récit de Prisque; 
or le roi des Francs, dont>il parle , ne peut avoir été 

(1) Omm VII, T. WL 

(2) Spener, iToCjUs Gwmmk. «""Ïm Ub. 4, «. S, p. SSS. 

(S) 8o<w rumée 448, Mtrovnu régnai in Franciâ. Il ne connaittail 

point apparemment le mal de XéroTée, qui réégnait à la droite du Rhia 
où était alor» la France. MéroTée peut y avoir eu aussi quelque» province» 
dan* le principe, et lea aToir perdue* par la «uiteî Childeric aon 
flb ne parait p«t «foir tégùé m ddà 4m Ihia. 
(4) Àp. Bovqod, i I, p. M?. 
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^eCtodiople seul qu'on connaisse dam ce temps-là^el 
qàfrfosuM aoift père eâl tég/ah m ton» ki.ft«aics( 

eèlfiiM» oombstlil àeM du génMl rmnaiiiy 

comme le prouve la circonstance rapportée par Frédé- 
gaire,que les Huns ayant pris son fils Childeric, avec sa 
mère un Franc nommé Wiomadelei dèlm* de leurs 
meiiii.(l). 

n esl des hwUnrieDS qui onl prétendu , sur Fau- 
torhé lÂen frêle de Jaequns de Orne , que Mérorée 

s'était emparé de la couronne au préjudice des fils 
de Clodion (2). Mais comment concilier cette pré- 
tention avec le réeit de Prisque ? Suivant cet liîa- 
lorien la dispute entre les deux fils oontendans à la 
snocesnon de leur père, durait encore en 451, 
lorsqu' Attila Tint pour aider «m client à monter sur 
le trône. Tout (^oute à cet égard doit au surplus 
disparaître quand on compare le récit de Prisque 
ame celui de Grégoire de Toun (3). Suivant ce der- 
nier , d'accord en cela avec Jomandès, le général 
fomain , après la -victoire, renvoja Thorismond , fils 
de Théodoric , roi des Visigotha , qui périt à la ba- 
taille , en lui faisant craindre que son frère pourrait 

(1) ffist. Francor. eptiom^ap. Il, ap. Boaqnet|t. II, p. 306. 

Çt) Toyetf entre pltuitw» ■nteM» BMhitin», B^lg. Rom., lib. IS, 
«■II. S, SSSy tfA iMk WÊibÊm iiMSiBS àê ifwnar U «Ml 4e Jm^ow 
é»6iriM «Mtem à «et» à» Mav^ M^'ét IiUeMl »MiMMtt b 
■Mnière dont mm «i lubile honne «ait nitioaé fw M «4*^» i**^ 
•ontalté le teste grec de Prisque. 

(S) Mi$torim Fïnmomm^ Ub. U » eap. 7« . . 
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tenter de lai enlérer le trdne. AMbs , ajoute cet 

Initorien , employa une pareille ruse pour engager 
le roi (les Francs à se retirer , simili et Franiè^rum 
regem dolo fugavU; or cela marque clairemeiLt que 
cdui^ pomdl anni ayotr k ormndre de la perlde 
•en frère i seatenn per Attilà (1). Ceux qm «ni re* 
fiisé de feoQoiMiltee Mérofée pour fils de QodioSâ , 
parceque Grégoire dit simplement qu'il était de sa 

(1) Voye» Tillemont Ilist. des Emp, ton». VI, note 6j «or VaJen- 
tiaien III, pag. 623. Pagi, Critica ottnaL eccles, Baronii, ad annom 42S| 
a. 10,ann.43a. n. ci aiin46t. n. M- SS. Ce dernier teoQTÛt le 
t«)it4eki«IM ai eliir ew Ift iliiIlM 4eBlrttv4« ^HkmmSk^^ 
mtàkVàJUk ée ditfi*». Qaperhie MHtmk. «eeMr. ■wtfjwff. eep» 
le, feg; aWf eélèbn Hnralori, dana aea Amuiiê$ d^itaUê vu Pan 447 , 
et 461 n*en penaaient pu aatrement. Plusieurs écriTains qui ont doané 
une autrn origine & Mirorée, tels que Tabbé Dubos lir. 2, ch. 16, t. II. 
p. 79 à 00 Tont fait pour atoir placé, immédiatement avant Pirruption 
d'Attila, Tambassade du fils du roi des Franca, dont parle Prisqoe, 
teadit qn^eUe appartient à rÉn 4», ou plvltl à 1^ 4», Mme le 
montrent TUlemoni eiPegL Mm Im eepeibduit I^kbé Bnbo» k ^1 file 
^ (SodioB, en polnil dt lifnneiira, loi de Qnibnii q«n eoaqpgesiw 

•wil été fil* dhm frère de Mérorée, lequel aurait reçu Cambrai ponr 
eon partage, \ la mort de Clodion son j)orc , liv. 3, ch. 4, p. 242, voilà 
comme la vérité perce toujours. Entre les anriens historiens françaia 
qui parlent de Mérovée, les uns Tont dit fils, les autres seulement parent 
de Clodion; mais aucun de oea ëcrÏTaina ne peut être oontidéié comme 
original, dnai que PolMerre de TiSeMoet II M. leeeid, dut m 
aen* aele eer le dîMerfflttoe da lellwilti,dl» w fffce Firmte, , etdeee eea 
Commêmt. détenu Franc orient. ^t. I., p. 28 etseqq. tmik réfléchi à cele 
il a*annit peut être pas balancé Pautorité de PrisqaeaTec celles de cea 
écrivains, pour imaginer un système assex singulier, que H. Wenk, 
/oc. cit.f $ 16 , p. 136, a adopté. Selon lui il faut absolument, oammo, dire 
que Mirovéê, fat flU dHw §HtM JÊàmit , dont CMUm ipwum la vevee 
q«i le fit p«n de de» <1«. Vee emiieane généalogie ee aoue Vmm 
CUMmd, le aoai 4» fMn «it mlé teooaai. J H r w di ejial caola 
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lignée, dê k^fui iiùpê ^ ont cra -îsiFâaw un appui 
dam ie nbm 'de Hirwrin^mi» donné loi^g^enipa àpfèt 
aux rois des Ftane» de la preliiière djnasiie ;' nuiis 

ils n'ont pas réfléchi , comme l'observe Pagi (1) , 

que ceux de la seconde, nommés Carlavin^fiens , n'ont 

.î 

■ • • 

e0BB^ de k MMeettlM é» bar' pèn ik'««i«at leeoaM: Pn k AtiiU, 

Tantre aux Romains. Co doniiar étant probablement mort avant llnTasioa 
dWttila, les Romain» rcconnorent MéroTi-e. Chiodebaud a^allia avec Attila 
et Mcrovée avec Aotlug , qui, après la défaite de Hunt , l'engagea à s'en 
retourner dans ses états , de crainte qu'iU ne fussent envahis par son 
frère cons«ngaip. Hais oeU ii« ae MpnbÎMt «hciimibmU «vte le récit do 
MiqiW'dont ^ei le toi» mi hiiii « 

« Âitiim'JnrmeoÊhao h àêÊ m i^ iiMM fut rêgU AbriMi Mêê H it 
» rtgmo'inter Uberos ejus ,ommmMtÊk » Ils vivaient donc encoire tona Jet 
deniy etae disputaient la couronne : « ma/or Attilam minor Aétium in atir^- 
n lium vocare statuerai. >i Et après avoir, dit qu'il avait vu ce dernier k Rome, 
où il avait <-tt- envoyé comme ambassideur, et qu'Aëtius Tavait adopté pour 
fils, en lui promettant amitié et assistance^ Anùcitia /jelUque socit^ 
IMi frmUfàf il ^oute qtie pour eee «Mieet.Attih cute^it Vta^ 
pédUioa t m9 dê 9tm»l$ Uf 9iiHmm 'fmrmê Attila, Cela OMmln 
vitiMeneat, «■ bies je m Inmpe lidt-lbrt, qa'Altik iriat idiaqiier 
edni des deux frères qii*Altiiie ^ot^mit, el par coHaéquent le fiU 
«adct dé Qodion, qu'on ne peut se refîiser de leeenaettre dans Hé- 
rov^e, puisque ce fut celui-ci qni fit cause commune avec Aêtius contre 
Attila, et fut renvoyé par le général romain dans ses états, afin de pré- 
venir toute entreprise de la part de son frère. Ce qui vient d'être dit, 
ydfUe égdemeak le eyetêne da>. le CUnle «mm^.* eeelii|.' /hmoor., t. I, 
p. 73 et «eqq., enifanl lequel M feefée fci oe lll§ eladde Godion, qui 
•Ht reooore à AHilet qa^û doit «voir eaenile abendeond pour eUlier avee 
Adttlie eio,— Méxeray, Hist. de France, i. I, p. 27, émet une opinion tout 
a fait contraire à celle de M. Ernsl il rapporte que les enfans de Clodion 
étant trop jeunes à sa mort 'pour pouvoir monter sur le trône, la nation 
élut Merovée. M' Fauricl, dans son Uist. de la Gaule méridionale i. I, 
p. 220, pense que lérovéei aan» être le filf de Clodion était cependant 
du mlnie eaBg^ &. 

(1), Xoe. ctf.» ad tno. dit, a. Ik - 
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pM reça lev aoni éb P^fôa 1» JiieC dont ils éUMot 
deteendiWy nikdaCbarlemaipMy wiifi]t;'je orab par- 
ceqve* Ui tenniiwiMtw tii^ qui , flairant Wtcliter (1) , 

jnarque la filiation , se liait mieax aux noms de Mé- 
lovée et de Carie, qytk ceux de Glodioa^ de Phara- 
Biond et de Pépin. 

Mérorée étant mort l'an 457 on 458» C%*Um0, 
«on fis y le remplaça. Pendant iringt troîi ane (2), 
la conduite de ce jeune prinee fut ri dissolne que 
les Francs, au rapport de Grégoire de Tours (3) , 
Payant chassé du trône, élurent unanimement pour 
chef et non précisément pour roi, Egidius ou Gilles, 
Budtve de la milioo romaine f dc^mît le mois d'avril 
457 , tandis que Ghilderie s^élaît retiré chea Bisin 
ou Basin , roi de Thuringe. Cet événement dont la 
vérité a été contestée , quoique sûns sujet pour le 
fond du iaitypar le P. Daniel (4)| et d'autres, prouve 

(1) Gtossar. Germon., Prolegom, êec». VI. 

(3) Cestce qui se Toit par un MtT de l'Abbaye d*Ep(enuich, dont j*ai 
TU une copie chex feu Mgr. Févèque d'Anver* , où ae trooTaient , en 
marge de IVûtoîre eccléa. de Béd* wuMquH diwre éfénemeii* juaqu'en 
74S j mppenUe an uiaéee de la cidilioii du aesde d^ipièi un ealeal 
qol pima la naieeanec du eanveur à l'aa SStt du noade ,ealenl adeplé 
par piaaieura écrivains, comoie il se Toit dans J. A. Fabricii JSWfafnyMa 
antiquaria^ cap. 7| p. 189 — 4427. Leonis secundo imperii atmo BUderieua 
Rex Fraucorum paganus in Francia régnai viginti tribus am<ij.-4444. Zentmù 
eimo IX. Ciodoveus régnât trigmta annis. Les années drs empereurs portent 
•or 468 et 481 1 à compter du moi* de février | mais les années tndiquéea 
dn maada m*j eam^ndaol pai. 

(S) Ubw»,«ip.XU. : 

PréfkM hkUr., ait », p. UlAH, A* de Soolftaaaa, a^ 
aMbat, iaAaé| att aaavaaaat fna «e ^Iiéd^aira a ^oolé antteit 
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à mon sens deux choses la première , que les Francs 
quoiqu'établis depuis quelque temps dans les Gaules 
ne l'étaient pas sans une sorte de dépendance des 
Romains , puisqu'ils se donnèrent même un chef de 
cette nation , par la raison sans doute , qu'ils de- 
vaient déjà lui obéir à certains égards et surtout par 
rapport à la milice^ ce que le prologue de la loi 
salique appelle vraisemblablement le très dur joug 
des Romains , dont les Francs s'étaient délivrés. La 
deuxième chose que l'expulsion de Childeric prouve, 
c'est que l'autorité d'Egidius ne s'étant point étendue 
sur la rive droite du Rhin , les Francs établis de 
ce côté là furent en ce temps gouvernés par un autre 
prince que Childeric , puisque celui-ci se retira dans 
la Thuringe plutôt que chez ces Francs là par la 
crainte probablement d'être trahi par leur chef , que 
Mérovée avait exclu d'une partie de la succession 
de Clodion. 

Ce fut , à ce que je pense > le roi des Francs trans- 
rhénans , fils ou petit fils de Clodion, qui vers le 
temps que Childeric fut rappelé par les Francs de 
son exil, c^est-à-dire vers l'an 463 (1), fit irrup- 
tion dans le pays d'entre Rhin et Meuse , soit que 

de Grégoire, e»t fabuleux. Les monutnens de la Motiarckie française, i. l. 
Préface, p. X, et euiv. II défend également l'élection d^Egidius contestée 
par Daniel , dont Hertius Noiitia vet. regni Franc, cap. 7 , § 6. — J. G. 
Hoffmann , Fœdera Rom. Itnpp. cum Francis § 10, et d'autres ont cherché 
à appuyer ce sentiment. 
(1) V. Tabbé Dubo», liv. 3, ch. 6, p. 489. 

TOMB I. 19 
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ce pays ail alors fait partie des états de Childéric, 
soit qu'il ait encore été sous la domination romaine , 

' au moms k certains égarcb. Cette eipédition, que 
M. Denroches, dans eoii mtaoire , eontoniié en 1771 , 
attribue à des Francs établis dans la prorince de Lim- 
bourg et ses environs, fui fatale k la ville de Trêves, qui 
fut saccagée. Celle de Cologne fut simplement prise, 
après qu'on eût tué beaucoup de Romains, à Egidius, 
qui s'échappa par la fuite (1) , et mourut en 464, 
«pthB «voir quelque temps enoore gouverné les Ro- 
mains ou Gaulois tsiidis que ChUdefie régnait sûr 
les Francs (2). 

C'est à cette époque que ce roi , différent de Chil~ 
deric, fonda le royaume de Ripuarie, entre le Rbin, 

. la Meuse et bi Moselle dont les limites ne sont pour* 
tant pas trop certaines, mais qui s'étendit à' coup 
sûr , beaucoup plus loin que le pays nommé depuis 
le canton ou le duché de Ripiiarie, Il est incon- 
testable que la province de Limbourg a fait partie de 

(1) Outa Bê9.r\Mma, têp» 8; AfaMin. lib. I| «tpb 7, Ga émùm tà- 

trilnie mal à propoa ces exploit* à Childeric. Le P. leeaiato| Ifmtr* 
ecchs. Francor , 1. 1 , p. 91 croit que Qiilderio n^était pM «MQM 1^ 
tonr lor» de cette invasion. 

(2) Jli» ergo reytiutitibus simula dit Grégoire de Tour* , lil). II, cap. 
12 1 o'etNHliie dni§ le^mèiiie tempt «C non de eoooert , oomme rentend 
r«bM Bobot. 9. YaiMette, SUli gMt. A iMguêioo, t, I, note SS, 
y, SfiS prouve qaVgidiiis noonit enfare le SO juillel et IS noTeaalire de 
riin 464 ; d^autrea eai ml à propos prolongé ta carrière. — laandi | Sie- 
mondi, dans les umw ge » 'cUéêf pUoeoft ^Umeak ]« moit da oeaile 
Jtgidiiu ea 404. U 
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l'im et de l'autre (1). L'histoire nous montre pea 
après quelques autres petits royaumes de Francs dans 
les Gaules, qui durent peut être leur origine à des 
Francs qui ne youlurent plus de Childeric après son 
retour. 

< 

i 

(1) Yredins , Flandria vêtus , cap. Hi , p. 428 et Mfq y a «m la fan- 
taisie dUdentifîer la Ripuarie ave*-; le Brabant ; c'est une erreur manifeste. 
II. Eccard , dans sa préface sur la Loi Ripuaire , et covimcnt. de reh. 
Francim Urientalis , t. I . p. 331 , et plusieurs antres, ont étendu le pays 
de« Riftuiit9$ iUard en largeur jusqu'à la forêt charbonnière, et même 
juaqtfit l^lMsnrt , m qui Mt inwwitaiMWe; iU ranottiilrnit plus juate p«r 
fp pe rt Ji an léagnear qo^a fisenl dep«b le Tehal j«ai(«'à 'Hnfniee. VL 
e»t au moins certain que la loi Eipuaire a ëté en TÏgueur à Boppard , 
ville située à quelques lieues au dessus do Tcnibouchure de la Xoselle 
dans le Rhin, comme Ta prouvé, au rapport de M. GroUius Acta Acad. 
Pulat., t. 111, p. 326, H. Patrick dans une dissertation allemande sur le 

■ voisinage immédiat du duché des Ui^uaires et du iVonasgau. Le royaume 
dé JfajpMHf i en tn i l dmm ans peaaetnoii» dw Ahnw du» la IIbi 1111111 

' eaptrieiue. Après k meit de Sigèbeil, k R^^mrit Aut enMe mnm k 

- domhelina dè Gkvky peidit pt« -ivrè* k tifn de -topaame^ «I ne M 
ylma qu'un grand canton ou une proTlaee da roymate de Hetei nommé 
ensuite d'Austrasie , qui fut gouverné par un duc , comme il se Toit par 
le titre 50 , fie la Loi Ripuaire. Cette province comprenait un grand 
district à lu droite du Rhin entre la Sicg et la Rourc ou même la Lippe. 
Ducange , dans sou Glossaire du bas latùtf au mot RipuarU , a contesté 
Mtteéteadne^nefoBeaMKtti, Ukmâ em u*ki< wwM, p> 74S > etli. Kre—r, 
eilé phw bee, en oal de* ]Hre«fet pedikea. VL e«t mènie de* éerinina, 
«•flum M. de Tàkk) dMtM .iVMÎM Ûm G m â n, n net WÀp&rH^ p. 498, 
qui veulent que les Binaires d^au delà du Rhin , aient donné leur nom 
à U R^arie en deçà de ce fleuve , après s'y être établis. Quoiqu'il en 
soit , par le partage de la monarchie française entre les fils de Louis le 
Débonnaire, la Ripuarie transrhénane échut à Louis, roi de Germanie, 

; et la Citrhénane à l'empereur Lothaire, à qui succéda son fils le roi 
leÛMim. Apvie k meit de ee dtrakr, «Ik kl, «■ 890, etttikiée •» ese* 
dM Mt. Akn elk nMtait ptoa eompoide qaa-de eiaq conté»: è^ékkii^ 
•eouM k preufe K Kramr, J«<a WÊÊi, Pakt,, t. IV', p. 189 al Mqq. 
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L'AHié de Longuerue qui attribue à ChilderiC| 
l'eipédilioii dont on T&ent de parler, prète&d que 
06 prînoe donna les Tilles prises en guerre pour ré- 
compense de leurs services à des princes de son sang, 
et nommément à Sigebert celle de Cologne y capitale 

ceax de TEiffel, de Bonn, de Cologne ^ de Zulch et de Juliers. Ainsi la 
province d^ Limbourg n^aurait plus appartenu pour lors à la Ripuarie | 
mais en piMrtie au canton d^Aiz^U-GhapeUe ^ dit aussi de Liège y et en 
IMgtie à edai da Mosagau doat il mm parlé aillsiirt ; cepeadaafc Beaa<lia% 
lo«. «cl.| p. 780, y pliM «omn «m ouImm rar I» Ibl 4t qocl^oM tm» 
wMê». Mm ptotÎBc» Je UnJbmiy a, én naiM jm wmfmnmà motn f 
fait partie du Duché des Ripuaires dont parlent les annales de S. BetUa^ 
sur Tan 839. Ce duchë ne s'étendait point jusqu^à Is Selz, dans la Bas»e> 
Alsace, comme l'a montré M. Schœpfiin , Alsatia illust. , t. I , p. 645, 
contre H. de Valois, ni jusqu'à l'Escaut , ainsi qu'£ccard, Besselius et 
d^autres Tont prétendu , pour en «foir eanfiMidn Fétendue avec celle da 
dncM éa h l it a p 'l o w aiaai daaft la tea fiDurfon , «a aMlèaM lièda, 

de» Ripnaires dont il est fait menêian aas annales de S. BeiliBi était 
borné au midi par le comté d'Ardennes et par celui de Condrot, aanfada 
le Limbnurg touche , et dans lesquels on suivait la Loi Salique, comme 
il 81! voit par un diplôme de l'empereur Aruuuld de Fan 890, IHartèno, 
An^Ussima etiUtctio, t. II, p. 34; car après avoir nommé ces deux 
oaartil, Ica anialetée a Bat«iai||oaleBlxddk aamtfvaaila aoan da- . 
la laaaa daiit la imt, la daobé éa Upaaria, JM« ptr cmmm Mom ii 
aiara Haoafaai R^m Êt i t n m t Bmi^mI, i TI, p. Ma Ca tamt aaa cnraot 
• da panser d*af ris ces paroles que le duché des Rtpmàm ail datoeads 
Jwfa'à la mer; il est clair par Ifitard, auleat de ce temps-là, ^nd 
p;, 70, quHl n''allait que jusqu'au Vahal ^ où une partie de la Frise 
d'alors se trouvait entre ce fleuve tt lu Meuse. Suivant cet écrivain ce 
Duché comprenait le canton dit Mosagau , auquel , comme on le verra 
ci-aprèa, appaitandi nto gnadii pittta da la pravinee de Lûnboarg, 
■ai» tt aa aWleadaU pat aar la» pays dtaét à la ganaha de la Biaaa, 
qai aa i i in a t dan» Ir pariafa da C ha ri a»!» Chaam CM aaa anaarpal» 
paUe qaand l'auteur da VMbt, des conditions, t. IT, p. SS7y anaaa 
qa*aM laiBpa aà la» SasoMT aacaa* lama daot naUoaaoK , la B^iiwréi m 
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du royaume de Ripuarie (1). Mais quand mèmé nous 

supi>osons que Childéric eut fait la guerre et distribue 
ces royaumes, on devrait en excepter le dernier, car 
la Ripuarie s'étant étendue le long des deux riTes 
du Rhin , et fiigebert ayant même régné aor le CaUèê 
(2), CShilderie l'aorait plnt amptemenl partagé qu'A 
ne le ftil iiuHDilnie^ le ne mil li cTert à Jffîgebert 

bit parUe da duché de Saxe. la Loi R^puaire nomme le duché ( Du' 
catxtm) , la province [Provinciam) et le canton {Pagum) de» RIpaaire«, 
tit. 31 et 33. Il serait difficile de dire comment tout cela fut distin^é 
pour lor»^ si toutefois il le fut. Au reste, le mot Riparii ou par corrup- 
tion Ripuarii et même RibuarUf aignifie proprement ceux qui haLitent 
iM hoti» 4m rhUm{ O0tt« MmmiinttiMi «lélMiddfc oependul mmi «u 
1m babiteiu àtViabÊdm dm fiqf», alaM à «a» .gnadt 4iateMe| «o«me 
le pimm Mpd daot m DmmtIMû iê ripa t^nga^ $ 7 ^ A la Ule dM 
«aarrea de laolence de Tédition de Lenglet dû Fresnoy , pi. ULTI. Qn 
conçoit ainsi comment les Limbourgeois ont fait partie des Ripvaires , 
puisqu'ils 80 trouvaient entre deux ^aud» fleturet | ei touchaient inéme, 
eu partie à la Meuse. 

(1) lyisqMi» é§ mmb CkOd., «p. Bouqaet, L in, p. 682} Buèiipriw, 
JMBf. JtffB.9 lik tOy cq^ 10^ ]p. Ml, «lait «o^î«elaaé la pêaia dioie; 

de laaaenfe aas j Q i p e frM i» ftmi» dt» Amct^ et MKv MUrfÊ-, 
u Yin , p. 470 , croit que ces royaumes peuvent aroir été ijosulis pat 
Clenus , frère de Glodion; mais la généalogie publiée par Bouquet, t. II, 
p. 606 et Duchesne , t. I , p. 703 , qui seule en bit mentioa^ «n^Sl^dUa 
même pour garantir l'existence de ce prince ? 

(2j Ce fut dans k fi>iét aoiamée Bmdumia oa Buthtoald du paya dea 
OÎlM ^ ^v** ^ CoMOM k HcMa a lait pertia da k m»» 
aavcUa dM ffcaaeei aiaai qa^atr^nicM jftuuii BeeMliaa^ /Atm, 
IMM., ]ik4,iiBaii. att| p. Wl fltMtn.; ^ Weak, MtAjiê^Mmêf 
t U, p. 168 et soiv., al oomme ea ne Toit pas que Qoirit oa lUerri 
son ills Tait conquise , on doit croire qu'elle y est entrée par la mort de 
Sigcbcrt. — D. Ruinart, dans »c» note» sur Grégoire de Tours , observe 
aussi qu'il y avait près de Cologne une forêt nommée Buronia f maît 
•aaa^ citer de garant à Tappui de cette assertion. L 



i 



(29*) 

\aSt4sàn» oa à son père qu'il fiml «ttrSxier la con- 
quête de la Ripuarie cis-rhénanc; mais ce prince y 
réji;nait en 496, époque à laquelle les Alemans qui 
étaient ses Toisins , pénétrèrent dans ce iwys (1). 

YUI. Ghiiderio ne nrait plus dam oe temps, 
fl était mort co 481 à Tommai, où rom découvrit 
en 16^ son tombeau fdcin de cnriorités (2), Qoris 
son fils et son successeur ne tarda point à étendre 
ses possessions les armes à la main.' La soumission 
Tolontaire des Gaulds à son sceptre qu'on a chmlié. 
à fidre Taloir, est une belle chimère^ aussi bien que 
la poignée de quatre à cinq nulle hommes^ aux^piéU 

(1) s. Seoard dans sa préface sur la loi Rifwùr*^ croit que le pèw , 
de Sifdwtt SI k eonqnèiBf de Cologne. 9nw Vt Cmm m im , dit rék, Fmm^ 
«rM^ i If p. SS-8S fl eeîiq., dil qnè CMMWaHtf , As aiatf dto Cto- 
dion, et ni à k dniile du ahia, tégna k prenkir diuis k lipneik. II 

lui donne pour fils le prince Sigiamer qui, en 467, éponca une fiUe 
d'Eurio, mî des Yisigoths, et fait celui-ci père de Sûjehert dont il est 
question. Mais comment reconnaître dans ce Chlbdelaud le fils ainé de 
Godion, tu que la généalogie à l'endroit cité ci-dessus de Bouquet, où 
il eil nommé, lid donne pour pottérifd Cliildertei Itit de Kérafée et wf 
deaeendnu P ^{iiant à fl^kmer dont paik Mddae, Ifl». 4,'«|di| S0| on 
ne MU de qndk luiAkn it ftd eemme Va remarqnd k P« Simond dene 
ses notee vit cette lettre. Opervm , t I , p. 057 ; aa surplus le mariage 
de Stgismer avec une fille d'Euric est très douteux, ainsi que Ta fuit Toir 
D. Vaissette , Jlist. ginér. d$ Languedoc, t. I, Wote 68, p. 660. Il ne se 
combine pas d'ailleurs arec l'âge de Sigcbert, lequel vers Tan 610, était 
déjà avancé) suivant Gr^oire de Tours ) Mist. Franc. ^ lib. 2 , cap. 41. 

(S) Tojes en k deeetipHoa dont VÂMOÊUuiÊ- CkUderiei I Pm», rtgis , 
de leen l«oq. Chifflei, o« deàa ka MommteM i» le w n er e M » frmiçeStt, 
per k P, de ■bntfinMOB, 1. 1, p. IS-IS. le P. ■erdeoin, ei fameux 
par son sceptiscisme, l'a porté jusques snr ce tombeami kqinlf à «• 
qu'il prétend , est de quch^u'autre «[uo du roi en queulkl. Toftl MO 
/Vumimattt rgg, Francnr, daua ses O^a eoTMÉ, p. fifift. 
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VAM Dabos tint noator I011U9 aet fbmi (1). La 
guerre qu'A ent areo les Alemans et les Suères, peuples 

des plus puissans alors , démeut seule cette donnée ; 
ces étemels rivaux des Francs avaient fait invasion 
dans, les états de Sigebert , son parent. Clovis par 
désir dé s'a^prandir, autant que dans le dessein de 
ponrfoir à sa propre snreté) Tola au, secours du roi 
de Ripuariê. 

Alors se donna la fameuse bataille de Tulhiacurn 
aiyourd'hui Zulpich au Zulch au duché de Juliers, où 
les ennemis furent totalement défÎEdts. La victoire spaiX 
paru d'abord indiner en leur JaTeur, an point que 
dons lui-même se trouva en danger; il se rappda 
alors ce que Ghrotilde ou Clotilde, sa femme, lui 
avait souvent dit de Jésus-Christ , et fit vœu d'en 
embrasser la religion s'il demeurait vainqueur. Pé~ 
nétré de reconnaissance envers Dieu pour la vie* 
taire qui fiit aocoidèe à sa prière, il aljurm le 

(1) Ce tyatéme qui Sût pour «iati dire le Tond de VnitÉtitê critique 
de rétablissement de la monarchie française de Tabbé Dubot a é4é adopté 
par pluftieurs écrivains postérieurs , quoique M. le président de Montes- 
quieu l'eut Tivenient attaqué dunt son EsyrU de» lois , liv. 30 , ch. 23 et 
24. Depuis peu , B« Ardilier a cherché & loi répondre , en aontenant que 
FtapiM 4» Cfam m forma tacwtiiTWMBt par PaeeeMioa -folonlain «Iw 
pauplB*, oocpM 1m SobMwnbi V. «on niBioiw doit VÀri iê ttk if im 
U» âaÊÊêpi, I, 9SS <C MiT.{ SMia oe aairaot whmat pas 4i« ImOm 
dissertations publiée* ea 1737, & Wittaadkof y pv Jean Cruill. Hoffmana, 
sous le titre : Fœdera gt/w impcratores romani cwm Francis fecerunt , où 
le système de Tabbé Duhos est tn;;* bien analysé et Tictoricuscmont ré- 
futé.-— Le présidant Henault dans son Aùretfè chronologique de rhiatoirc 
4» Fh m u «I dMU «onJMiMv viftgfiêiê fiM M i t a m n t du F)rançaù dm* 



paginittmiet raçal la liapléBiele jcmr de Noël de la 
même année 486 (1). 

(1) Grégoire de Tours, Jlist. Franc. ^ 1U>. S, cap. 30 et 8eqq.,et 
le» autre* historiens français. On a prétendu que le lieu de cette célélin 
ImIuIIs uUntài été indiqué par «neiiA biilorifft «adm j atfuinolne M- 
goiie de Tonni «n n^portanl m du^. S7| qae'Sli^èlwft} pin de CU^ 
Mo, M iMottt d« Glovb Miiln iJteri», Mi éM Tiri^^ 
été blessé au genou, dans la bataille dt TW&MOum contn let Alemans , 
rindifiue clairement : /fie Siijcherlus pugjians contra Àlanutnos apiid Tul- 
biaccnse oppidum, yicrcussus in geniculo cluudtcabat.lA m&nière dont cet histo- 
rien s'énonce , fait assez Toir | qnand on la considère «ans prévention , qu^il 
pvie d«ik gnnde d^biltdM Alionw^flMdW kataiUa aaiériomt 
que Sigebert leur eât Ihrée , comxM le Teolent qaelqaet modanwe. 811 
Midhilaiaii, flamit mu éooM AU mmhMm Mlle-ei pw q^ifiM 
circonstance en pailul de Pantre. GVst en vain fkft Yredia», JRtk 
FlatidrioB christianœ ^ p. 2 , a voulu substituer luUiacmse , et Gundling , 
Gundlingiana j part. 3, p. 365, Alpiacum à Ttilliaccnse : l'un pour 
placer la bataille prés de 7W, l'autre à Alfic ou AipsM aux environs 
de Woma. le Bdleadnte HeoMheaiut & mène prétendu qu'elle s'était 
deanée ptèe de 8lMii>ourg. Ce f*f*— ^ e dié adopté par Laguille , JKMi» 
dMiMM, ^ I| P* cooune per plmifon anine} et qnekpe tehesp- 
mn, Âktm mmUfmtn, t I, p> «If 1M Miné as pea de Mois, 
l'abbé Grandidicr, Hist. d'Alnuê^t I, pu 290, et JKst. âê féglise Je 
Strasbourg y t. I, p. 164, le trouva encore solide. Tout récemment l'abbé 
Ghcsquière, Acia sunctor, Beîgii , t. II, p. 50, l'a non-seulemeot adopté , 
mais encore a prétendu qu'on n'avait pas assez pesé les raisons du docte 
B(4Undiste. Qu*il me soit donc permis de les examiner un peu. £Uee 
MMiiM eidMdeoHMdefcTaai^dantrïMaaaMeiMaéM fc i l e le a i eae Me 
aw apide, ee «ini m pidtièM éQà pM «Mp an m Igma, U Mki 
oes raisons, c'est: 

1» Que la bataille s'étant donnée Ters les rivet dn Khin ( Circa ripa» 
Rheni ) , elle ne {)cat pas l'avoir été à Zulch qui , selon lui , est à une 
journée du Rhin, tandis qu'il n'en est qu'à cinq lieues, ce qui certaine- 
ment suiiit pour la mettre vers les bords do ce fleuve. — C'eU S» et 
principalement qoe doi^ , après k TloleiM M Modil jMnnuwnMwwi à 
Ibeiae as paiM«t par Tenl et par la aealeft de Vongt ce qui adt éM 
mi détow diiit la enppaeitiett qjoll iftt parii de Xaldi; «aie fMi^ 
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Qnolqiief éerhrains ont prétendu qu'il ne s'était fait 
chrétien que par politique (1). Toujours est-il certain 
que Qovis en professant le christianisme resta loia 
de refprit de eette religioau L'envie de régner mr 
tontes lei Gaulet oontiinia à le domineri et die fat A 
démésaiéeqa'ilfit^annpportdeCrréfijoîredeTonn (2), 
périr tous les princes de sa famille pour en envahir 
les états. Sigebert, roi de Ripuarie , fut du nombre 
de ees Tictimefl de l'amlntion de Glons. Le Barbare 
m Knit eBgagé le pgùpn fib à le fidre tiker» Ce 
monstre nommé GUoderic fit anonmer l'aoteur de 
ses jours dam mn pavillon, en la forêt de liuchanie, 

t 

k IMlii» bia^rapUed» aTiMlpoite^ Gbfit M icalil m 

& Tmd, U grand* dîl n ooalnira tlol pgttBpkik atoir MUjagiié 

et organisé TAlemaiiie, RAu* éi jMW* disponii» §t àlmmmis suœ mâ^ 
Jectts ditiom , êinê parler de Roricon qai dit Terras eorum nivtid fopu- 
latione vasiavit, CIotïs les pouriuivit jusqu'à la Rhétie,' où une partie 
de ce» peuples s'était réfugiée , sous la protection de Théodoric , roi 
des Osirogoths ea Italie^ comme U eat certain par la lettre que ce prince 
lai doriftt, pour Vta àHunaui Bouguet , t. IV , p. ti €M «afla 
qne 1m AkaMM danMandast à la dnila èa llûii ; naît ila oo- 
o opaiart «oari iattatonak piaaiêM a« tafériauva, aar 4|aoî oa paaC 
Toir Gerbert, Vctus LUvrgia Atmmm, dia% i»p. I, § 11; les A$kt 
Acad. Ptdat.f t. III, p. 337 et seqq., oa VffigMre de la France Rhénane 
de C. J. Kremer, en allemand, § 15, p. 34 et suit., où se trouve une 
carte particulière de« paya enlevés par Clovis aux Alemana. C'est de la 
Germanie supérieure qaHa aanal Ml imiptiM Mm iM dtgtida life- 
Iwrt, et qu^ila Mtoal amaetft joaqali Snlolk . 
(1) Yojaa aalM aabw «bu 6. 7. WalaUi dfiuwA MMor. A Cttimm 

12-16, p. 21 et suIt. 

(3) //ist. de FraHc.fl. 8, cap. 40-42. lia plu au P. Daniel de regarder 
comme douteuse la «oBa|Mntion de GIotm avec CUodeiio contre U vie 
de Sigebert. 
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âans la qaille'il pramcpait oà ohaMait Ld par- 
ricide fut assassiné à son tour par lei ordres 'ée Glovis. 

Ce prince joignant alors l'hypocrisie à la perfidie, 
▼int trouver les Ripuaimê, leur protesta qu'il n'avait 
point de part aa meartre de Unit princei , et kt 
infita à le reconnaitre pour leur ro&. Cet penplea 
gavaient^ aans doute, ee qui en était , maifl ne pon- 
Tant lui opposer de la résistance ils l' élevèrent sur 
un bouclier , et le proclamèrent roi. 

Qovis ne jouit guère du fruit de ses crimes, dieu 
loi ota la couronne et la vie à l'âge de 45 ans, 
le 27 noTembre de l'an cinq cent et eme (1). 

IX. Après aa mort, la monarehie des Francs , dont 
il avait recherché l'unité par tant d^atrocités , fut 
partagée entre ses quatre fils. L'ainé nommé Théo- 
doric ou Thierriy qu'il avait eu d'une concubine, 
atant son inariage, eut pour sa part ce que du nom 
desarési d àn ce on aiqpdait alors le myeM w i a de Mêirn, 
et qui dans la suite fut nommé le royaume d*A«9~ 
Iras ie y comme étant àTorient de la partie de la France 
appelée Westrasie ou Neustrie pour se trouver située 
vers l'ouest. La Ripuarie était entrée dans le par- 
tage de Tbierri sons le titre de ducbé. 

Gomme Qovis en devenant roi des Eipuaires avait 
respecté leurs lois ou pour mieux dire leurs anciens 
usages, Xhierrin imita pas seulement son exemple, mais 

(1) Jean Savaron a publié, en 1021, un traité où il le fait paaaor 
po«r «n Mint. lh»(iM tmamlmàv^ tm» amWri>,— — »la Ifttif ■ 
le Goiato, àmA9Milê$,r¥mÊitt ad u». Ml, a. 891, 1 1, SMH 
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t 

on prétend qu'il les fit rédiger à Ghélons en foruie de 
kû, quoique d'autres eû ultrflmeiit à DegAert I, lir 

que nous f snfoiis» C7est ee qu'en sp* 
p^le la loi ripuaire semblable dans' la plupart àm 

points à la loi salique, dont elle diffère en d'autres (1). 
On peut regarder comme un pendant de cette loi^ 
le décret publié à Cologne non en 595 , nais après 
eette^année , parle rot GhOdebert èl non par 
CSiilddiert I (2). Elle a eu le sort de la loi salique, 
c'est-à-dire qu'au dixième siècle elle cessa peu-à- 
peu d'être en usage , à cause de l'hérédité des ûefs 
qui s'introduisit alors, et par difiérentes autres causes 
qui sont développées dans roÛTragé du président de 
Montesquieu dê ¥êtfrit dêi Mê (3). Où Toit cepen- 
dant encore Ters la fin de 6e siède des nobles , mène 
en Italie , professer cette loi , comme plus tard d'autres 
déclarèrent vouloir vivre a certains égards selon la 
loi salique (4). Les premiers étaient peut-être origi- 

(1) H. Eccard Ta publiée à la suite de set Lcges Francorum salicœ. 
Francof., 1720. Cette édition a été répétée OTec les notes abrégées par 
D. Bouquet, t. lY, p. 236 et «cqq. On troore encore la Loi Ripuatr» au 
ff— jgr ^ des OofiÊakria reg, frtmett, d» "Èûm», et ui Codes Ugvm 
Mf^ de Uadealbrag; dnu ce* édiiimt dletal diviede eA 

1^ trouvée divisée en 128 titres dans un Mst. de la bibliothèque do 
la cathédraW de Hodène. Y. M ftéÊÊM sur let lois loogobaidM) Rm^ItaKo» 
script^ t. I., p. II., p. 10. 

(2) C'est ce que j'ai déjà fait voir dans le Mémoire sur l'époque de 
Vadmistion des ecclésiastùptes aux états de £rabantf Brux^ 1783.) p. 22. et 
Mdr^iiote d. 

(S) iiv. S8, oh. S. et toKt. 

<l ISS. 



(900) 



naïves de la lUpoaiîe'et lesfleoondB d^oi%iike finmque 
<|o<ik|tt'cii Itdie) €CHDflitol6 ranaFqiw Mnratoffi , duoim 

eût alors la liberté de choisir telle loi qu'il lui 
plaisait. Ces lois n^étaient point tant attachées au 
territoire qu'à la personne même) enaorte que chacnn 
était jugé aalon la lu da ta natioii , ainai que le 
porte eKpvemteeat, le $ S , du titre 31 de la loi 
ripuain». Gomme il est soirrâiit pailé des Romains 
ou Gaulois romanisés dans cette loi , M. Eccard en 
a conclu que le nombre de ceux qui suivaient la 
loi romaénê qui était celle du clergé, doit avoir été 
pins grand dans la IHfutÊrie qu'aïUenia, c'esi-à-dire, 
dans les pays , /(tà la biêoUpiê était en tigaenr , et 
qui i^étendaient de la riTO gauche de la Meuse jus- 
qu'au delà de la Loire (1). 

(1) le liln as la M MUqua, en pariiol de efaoMe ToMee qw !• 
propriétaire vivaoti màam cette ki, «iinîl letaw w ée e ohce quel^Vn, lui 
aie den • HUi» diMreié pour ^eoM le dtalear àmai le jege. Sib 

demeurent tous deux entre la Loire on la fbflét ttharbonnière juiqa'à la 
mer ( intra Ligerim aut carbonariam aut circa mare.) le délai est de 40 
linita, mais si celui ches lequel l'effet volé a été reconnu, demeure au 
delà de la Loire OD de la forêt charbonnière (^trans Ligerim aut carbunuriam ) 
le délai est de 80 nuita; car' cette loi , de même que celle de* Kipuairaa 
eom|ile le teoipe oen par joiira nais par nuiU ooimiie]etaaeiem4ianIoie. 
Cette ditpMilioii ftlt v<dr l^men de ce« q«i «ni oeaeeatvé le teetw* 
de la loi êoUque entre la foréi charboraiéw ci la I«ire OO L^tris, dont 
Wendeltn a fait le Jàia, Vreditu la lis, et Bala7.e la le*kr. Quoique le 
centre de cotte loi ait été entre la dite forêt et la Loire, il est évident 
par le» termes mêmes de ce titre, qui est un de ceux ajoutés par Clovis 
ou Tun de se* auccesseurs, qu'elle était suiTie et en de^ do la cbar- 
boimiète d an dell de la Leire deoe lea paya eomia au Fnaea. 9n 
Ik a defieBt««icidvlântt,qpielhilwC.(tadgi«t)AM.dteeo^ 
i nii^ p. aé7| d ploeiiurt wbeei le «oui trompdi en- éetinnl foe W 
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Xais qui étaknt ees R^fmtkêê pour UMjaels la 
loi qui en porte lo nom fnt frite? Eoeard , l'abbé 

Dubos (1) et plusieurs autres prétendent que par 
Ripuaires il faut entendre les soldats romains des- 
tinés à garder la me gauche du Khio^ et les Franca 
de cette contrée qui •'étaient aMociés pour oooqiowr 
un même corps de natkii. Le comte Bu Boat (P«r- 
réçiot) joint ^ ce mélange dliabitansmilitaiFeB etFrancf » 
les naturels du pays devenus consors des Francs , 
que Stilicon , selon lui, y avait établis, comme Letes, 
C'est à tous CCS liabitans confondus sous le nom de 
jmAnê on RiparioU* qu'il prétend que déià Vtaupe^ 
renr Honorins donna dn moins ponr le fonds k loi qui 
porte leur nom, il ajoute, mais il aurait encore plus 
de peine à le prouver que ce qui précède, que la 
Ripuarie était alors partagée entre pltmeurs roisj 

iMMrt de 11 ki r^fÊU ii r§ MW iii | B ft àhfirêt itwiii—rtu «i tmÊiktmf, 
êi ^ktndait à twiWÊÊ amti him f»*U y umU iê§ /Wme*. «I». Cette asser- 
tion se réfute ao aurplua par différens diplômes ^ tels que celui du roi 
Zuentibolde de Tan 809, donne à Diest et publié daus VAppendis II, ad 
MauchênU esegesim de episcopatu Tumgr. et Traject. nom. llfl^ en téta 
dm 4^ «MM dm Aata êomt S9lgii,U t, p. SOS, «h «e rai dtttiao—dbw 
itgm têUmm i nmù m é$ mmmt fin tp i $ m m mf m m , ai fu «m ebtite 
de Ma, amto de Ie«, de Vu lliB, fMUo per CatfM, eMMto 
hùfOÊiS^, 9Êf» Ti f, SS| dana lee «iiTrea, Anvers, ISM, en Vùn Toit 
que dans ce comte' on suivait rncoro alors la loi salique au moine il 
certains égards, legaverunt oiiservatâ salicœ legia omnis cauteld, 

(1) Eecard, Praf. in leg. Rip.; Dubos, lib. 2, ch. 11, p. 34; VL de 
▼eloia dît trèa bien, rtrum Jh-aHcicarum, t. III, iater addenda p. 161, 
fsf «M fmêfùu ( Bipaarii^ ^smim fui fturat, M*w ne dUbere nnilte /ie- 
eOtar, e'c*4-diN qnPU ert Men fine ftwile dedin «• qi^k aVmA pee 
élé qpe de teveir ee fn41» Amat 
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ffuoique êOUS une autorité supérieure , qui la tenait 
um$, pMûêpÊ^êlie étaU rêtpêcféê de tout hê roû (1) 

• * 

. (1) MUiOném nwuMNiwulBitni, y.»li,T,iiMi h nttte.I,p.»W. 
QnbiqiM la nom de Vmàtme no pwaiue pM ma tnaAnfiio» de FMiC«## 
des conditions f je pois aaaarer me» ledeart tpPiï eat sorti de la phtiM 

de feu M. le comte Louis Gabriel Du Buat, connu par d'antres production» 
Mvantes. Cvt ouvrage étant déparc par de» déclamations aussi calom- 
nieute* qu'impertinentes contre le clergé dans tous les âges de la mo- 
mvduc fimçaise, il ne put obtenir Tapprobation du oemear de» Bitee 
&1U^ o&il awIfcM iapfiné ca 19BS «t 17ML l'anleiir MllieUé pu 

mais avant d*aToir exécuté ce prcget, U mort le iOiiirit en 1787. C'est ce 
qne je tiens du feu Dom Clëment, auteur de la nou'velle édition de VArt 
de vêriper les date» , lequel fut un de cenr qui Tavaient pressé de cor- 
riger son écrit, dont il m'avait communiqué le BsT en partie. L'impri- 
roeur a publié ensuite cet ouvrage comme se débitant à Londres iJum let 
friuipamm UravWy 17M, LVrDdilion n'y manque point, mab umrnd 
•De 7 est mi peà eonllue. lefondn eei outrage aurait pu devenir «k- 
celkni-JU iU!}à «ippa^ i la paf» «M «oa H. Irmt trompden 
•ttrOmanl an comte Du Buat , VHistoire des conditionê tt dê tHat it» 
personnes en France et je citai nlor» le Dictionnaire des oiirrages anonymes 
par Barbier; à celte autorité jt- joindrai celle de Fellcr , Diciionnuire his^ 
torujue f Paris ^ t. IX , p. 478 j Biographie des contemporains ^ t, XVI 

p. IW; M enfin la Biogn^Mê ■wéWrtitt» de Mohaud , Paris, t. IXIIII, 
p. 418, onM. Weiiti dana nn aittele iwMrquable, aKiilme ^galemnl 
à Perféoiet VSiêtain dm «twdWnn. Après avait dit qne M. VonroeloC, 
gendre de Perreçiot rendit, en 1808, au nom de Tacadémin de Beaançoaf hom- 
mage à la mémoire dè son beau père , qui était en correspondance avec les 
principaux savans du 18« siècle, et entre autres avec Dom Clément, il ajoute 
que Vèdition de Londres fut faite à l'insçu de fauteur , les détails que 
donne M. Weiss sont aeaea oireonalanciës pour faire croire à Texactitude 
de M wlation j cependaaft l*<dili«n de landrea a dU Wfte à Iid|a,eeinnin 
le dit & Irpel el ceMon le nooMiaitrant.Anilenienllea penonnea W- 
tnées à voir des impresaions liéjgee i ee a ^ et oe qu'il rapporte de doat 
Clément mérite égalewnt qu'on y fasse aitentieili Avant de terminer 
cette note, j'ajouterai encore queSuard qui a connn panonnellement le comte 
du Buat| ne dit nullement que VffisUnirt dsg tmOlkm eoii «ortie de an 
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au contraire Conring (1) pense qu'après la con- 
quête de la Hipuarie par les Francs , cette loi fui 
eKclusiyement dressée pour les anciens habitans da 
pays qni élaîfliit presque toui-Geraieiiis d'origpiie et 
' non pour les Francs, parceque censHsi, dil-il, dt*> 
Taient d'après le titre 31 de* cette loi, être jugés 
selon la leur , qui était la saliquc. Mais je crois que 
cela doit s'entendre des francs étrangers {advenœ) 
dont il est £ût mention dans le titre 36 , $ I , et non 
de ceux proprement établis dans la Bipnatîa. A la 
mérité, le titre 22 , $ I , pareil distiller les'^Franes 
et les Ripuaires , quand il dit : homini Franco aui 
Bipuaj'io \ mais le litre 58 , § I , les représente comme 
' étant les mêmes en disant » tout Franc Kipuaire quel- 
conque y fwdiêeimptê Fnmeuê RSpËmriuêp et comme 
oetle loi est nommée par Réginon, le pacte 'des 
Francs , Packm Franeanm,€ÊïàiÂi l'enTisager comme 
une convention faite entre les Francs et les anciens 
habitans de la Kipuarie (2) , et regarder^ ce me semble , 

phuae. y. Biographie umperselley t YI, p. 180 et tnh, le kUte du retta 
à de plus iaatritUt qne 0ioî| la tâcha de déoider oetto qoeflUon dliûtoira 
littéraire. L, 

(1) De origine juris Ga tMtticif cap. VII, inter eju» opéra , t. VI, p. 100. 

(2) Regino. abb. PrumieiUi Ito diêc^tUmi» «ed9aiaêtiei$ , iib. I , cap. 
406, p. 186 cl If noto d» BuluM m Mt endroîl p. C77| tinti qm at 
aole vu le titre 68 dfl la lei ripaaiie, Qytfwftr. rgy, finmctr* « t Ht 
p. 004, lea termet Cmumu» §t OmeiU» qui m Toient dana le titre 68, 
semblent déaigner une conTention non-seulemeot à Tégard de ce qu^il 
porte , mais encore pour tout le reste , comme ceux : Paiernâ traditions 
et leyis consuetufUne , poraiaaeot «e rapporter au iiM|;ea déjà esiitana 
daaa le paya. 
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comme usages propres de ces derniers les points dans 
lesquels elle diflfôre de la Loi Salique , qui était pro- 
prement la loi des Francs , et que ceux établis dans la 
Ripuarie avaiéai mis ddule nûtie ataiil de passer 
le Rhin . 

Qnôîqa^il eik soit, la p rgy î nce de limboorg 

ayant fait partie de la Ripuarie , comme je l'ai déjà 
remarqué y l'obseryance de plusieurs dispositions de 
la ûd Ripuaire lij est longtemps conservée. On sait 
qae comme les outres lois des Barbares , eieepté la 
salique , elle admettait la préim négatifei c'est-k- 
dire que celui contre lequel on formait une demande 
ou accusation , pouvait dans plusieurs cas se justi- 
fier, en jurant avec un certain nombre de témoins 
qu'il n'ayait point fait œ qu'on lui imputait. Or dans 
le liiiibonrç , la preuve négatire était en matière de 
dettes, reçue au point qu'un dâ>iteur traduit devant 
la haute cour de Limbourg ou celles de son ressort 
était déchargé de payer sa dette , dès que sous ser- 
ment y il en affirmait l'acquit , quand même le de- 
mandeur atait encore en main l'aete de constitution 
de la dette , ou un acte cliirograpliaûe. Cet abus ne 
fot aboU) sur les représentations des écherins de la 
haute cour , qu'en 1526 ( v. s. ) par un décret de 
l'empereur Charles Quint , donné à Bruxelles le 22 
lévrier de cette année (1). 
La Loi J^imurit^, autorisait encore la pnnxfi^ par 

(1) J'en ai tu rori^înal aux arehWei de cette haute cour, coté tm. 
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le combat aôigiilieri d oe genre de prearci dont il 
•erapailé «illeiirs, « ralMifté dans le Limbourg jusqu'à 
l'an 1451 , qu'il fut aboli par un édit du duc Philippe 

le Bon, comme il se voit par l'art, 71 des Coutumes 

et usances du duché de Limbourg , écrites au quinzième 

aiède, et publiées par J. B. Ghristjn (1). Cette coatome 

offire plusiears antres Teiliger de la M r^fuak^, c'est 

ainsi qne par l'art. 105 la majorité des garçons est 

fixée à l'âge de quinze ans accomplis, comme dans 

le titre 81 de cette loi. D'après l'art. 67, le seigneur 

ne pouvait reçevoir aucune amende avant que la 

partie lésée n'eut préalablement été mtisfiùte. On voit 

là clairement la ^position dn titre 89 de la kn en 

question qui défendait an juge d'exiger les flrêdm ou 

les droits de fisc , qu'après la composition des torts 

faits à la partie plaignante. Suivant la disposition du 

titre ÔO de cette loi , tout acte de vente , comme de 

donation, devait se isdre in maM»( au plaid) etrade 

en être écrit publiquement par un €amc$Ualrim (no> 

taire ) devant 7 ou 12 témoins suivant la Talenr de 

l'objet de l'acte. Cette disposition se retrouve en partie 

aux articles 109 et 262 de la coutume qui portent , 

^e personne ne peut faire un testament que sur 

le chemin royal en présence de la cour de justice, 

étant en tdle disposition de corps qu'il puisse rester % 

debout sans s'appuyer sur une canne. Le titre 55 

lUHB I« 20 
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de la Uhl amorisaii le. JUpumt^ à qui les AaMm^ 
htryi (édievins) ne rendaient pas la juattce, à le» 
sommer en leur disant : voê ktitgano (admoneo } 

ut ?nihi legem dicatis > et si , ce nonobstant ils 
refusaient de dire la loi, ils en étaient chacun à 
qnime sons d'amende. D'après les art 80 et 65 de 
la eôataine, le limbourgeois essoyant déni de jus-" 
tiee défait' {vendre des témoins ^ et. le juge qui la 
refusait perdait son honneur. La loi défendait sur- 
tout ( tit : 88 ) d'après la tradition et l'usage cons- 
tant du ]^J8 paterna traditione et legis consuetudme 
qa.'ancon juge n'acceptât des présens. L'art. 87 de 
la ooutnme n'est pas moins positif à cet égard. 

•Hais sansparlior d'autres rappoirts qui édstent enfra 
la loi ripuaire et l'aneîenne coutume du Limbourg , 
je ferai observer seulement encore que d'après l'une et 
l'autre, la plupart des délits étaient punis par des 
panes péeâniairesy par rapport auxquelles on lo» 
marque dans tontes les deox une gradation compassée 
sur la dîffîraooe des torts qui m laisaiont Folget et 
sur celle de personnes qui les ayaient essujés. Le 
meurtre d'un juge fiscal qu'on nommait comte et 
qui était à la téte de sept écherins, fut un de ceux 
qpie la loi ripuaire, tit: $3, punissait le plus aérère- 
ment ; d'après la coutume, art. 64 , oelui qui battait 
un iiffieier civil en Ibnetion forfiusait ses mendires, 
et selon les art. 66 , 68, 69, celui qui n'acquiesçait 
point au commandement ou au jugement de échevins 
de la haute cour était condamné à la grande amende 
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tpî était d6 doux 6t demi mues OKWiB duMjiie éoliofiii 
«Ide cinq marcs envers lewmrerain; de plus à sept 
pèlerinages ou voies, comme on les appelait, qu'il 
devait fiedre Tune après l'autre, .en prenant dans qua- 
rante jours oongé dn plus Agé des écheviiu y et ainaî 
iqprèe son retour saoceaBÎTemeiit des autres après qua- 
rante jours d'intenraUe. Cette penie qui n'était qué de 
la moitié à l'égard des échevins des autres cours de 
justice , pouYait être mitigée sur la soumission du 
coupable ) mais il fallait faire à pied ces pèlerinages , 
on les radieter au prix fixé. En Toid la liste pour 
la curiosité du lecteur : - ' 

1. La Toie de Chypre , k 40 florins d'or. 

2. La voie de S. Jacq[ues de Compostelle à 20 flo- 
rins d'or. 

3. La Toié de Rouchmadoux (notre dame de Ro- 
quemadouTy au. diocèse do Gahors) à 10 flor. d'or. 

4. La Toîe de S. Thibaut de Nancy, à 5 flôr. d'or. 

5. La Toie de Yend6me k 5 flor. d'or. 

6. La yoie de S. Nicolas en Orgiirille à 2 1(2 flor. 
d'or. 

7. La de Trier (Trères ) à 1 flor. d'or. 
Une finilnro notable, entre autres^ était punie par 

le premier de ees pèlerinages ; une moindre par le 

second ; le 3^ était imposé à celui qui avait blessé 
la réputation d'un homme en place , ou qui avait 
causé à. quelqu'un une plaie sur laquelle il fallait 
mettre tenté ( bandage ) ; Une plaie ouverte était 
punie par le 5^; une ûqjure dite à un honOne de 
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tne» l'était për le 4*; odoi qui aavBtl, sanè aram 

ou bâton, blessé quelqu'un, ayait à faire le 6* et 
le 7^ était pour celui qui avait simplement Tilipeodé 
quelqu'un ( ar#: 142^ .143 et 260). 

n était des cas plus graTès où de nmritk /Mê, 
comme la coutume léi appelle, qui étaient punis 
par le êtattH, comme die lé nomme, lequel motitait 
à 75 pesans florins du Khin, et comprenait les trois 
premiers pèlerinages avec le cinquième {art* 144). 
Le jour du départ des pèlerins était nommé la monte, 
il j en avait deux dé fixées; c'était le dernier 
jour» du mois de mars et le dernier jour de sqrtembre. 
le départ devait ati>ir lied Yers le coucher du soleil , 
après que le pèlerin eut pris congé par devant la 
cour de justice; le majeur lui commandait alors de 
quitter le pajs avant le coucher du uA&l et de* 
payer son Toyage hien et loyalement. On voit par 
un aneién registre aux arduTCS du magistrat de 
Namur , que le mayeur lui donnait aussi la calebasse 
et le bourdon, avec un sauf conduit ou passeport (1). 
Gelai condamné à plusieurs de ces pèlerinages avait 
le choix de les faire èn personne Tun après; l'antre, 
en conunençant par le plus long, et en laisnnt une 
monte entre deux voyages, ou de les acquitter avec de 
l'argent en payant de 40 en 40 jours; mais tous devaient 
être accomplis de la même manière que l'avait été 
le premier {arL 140-145- 146); le smiTenin ne 

(1) CUIiol,:JMa6>t*AW»I.I,p.S4S,iiolep. 
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pontut f^opposer à o« yoyaccs , hon le M de guerre 

au pays où il eut eu besoin de ses gens ; mais il 
lui iaUait toujours pour cela l'aTis des ëchevios de 
liinbourg ( art, 142). 

L'nnge de cet pétorinagre judicwirei eommiiis 
à Imite la Belgique, el dont l'origine peat re^ 
monter au domième siècle, fot aboU en 161S par 
un édit des archiducs Albert et Isabelle (1). Mais 
si les LimbourgeoiSy depuis cette époque^ n'ont plus 
été oondamnés à ces voyages lointains , ila n'oni pas 
pour oda peréa le goût des pélennages. Le peuple 
en général est extrèoMmmt porté pour ces courses 
pieuses , qui souyent , par le défaut de ceux qui les 
entreprennent, dé^jénèrent en abus^ et de quoi n'abuse 
pas la faiblesse humaine ! l'auteur de l'admirable ou- 
mge de VJmUathM de Jéiu^Chriêi, disait pourtant 
mi y lorsqu'il mit en principe, que de firétpiens 
pèlerinages nfélaient point le moyen de se sanctifier , 
multum peregrinantur , raro sanctificantur. 

XI. Après la rédaction de la loi ripuaire , dont 
on vient de voir quelques rapports avec les usages 
soMSBeoaemcnt oibservés dans le duché delimliourg, 
llnstoire du temps des rois mérovingiens n'ofire plus 

(1) V. Sndflffu, #l!iMdHaaSM*«rfs,iBgBni4i ai^^ 

ou Dientens, Anticerpia christo nascetu , t. II , p. 171; quoique 
depuis Tan 700, lea pèlerinage* à un lieu de prières ^ient fait partie dea 
cauTres pénales de la pénitence canonique, comme le prouve le père 
■orin dans son Commentar, hùttor. de disciplmâ in adminùtr, sacram. pa^ 
wbmMm, lili. Vn, cap. IS et 17, p. 474, 4SI al tair. Jea<tei pu déooa- 
wir q^Muid 0* «■& eonmaoetf fc dstmir du pelmt jadieitiiM. 
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rien qui eut particulièrement trait à celle deLim- 
boufg. Il y eut depuis Thieni | fili de Gkms , iriiigt 
et un de ces mQnarqaeB qui régnèreal nir TAi»- 
trade et la Ripuairie; mais 1m. dehiien ne portaicnit 
plus que le titre de rois, l'autorité souveraine était 
entièrement dans les mains des maires du palais , 
qui d'intendants de la maison des rois étaient de- 
venus leurs premiers ministres. Ce iîit sortoot de^ 
puis la ImtaiUe de Tesliy, ca687y qnei^tptfi'ls Grèê 
dit aussi à^ffêr»ka, fils d'Ansigise et de Begge, 
fille de Pépin de Laiiden , et petit fils de S, Arnoul , 
élu après son mariage éveque de Metz , régna en 
souverain sur tous les Francs et ne leur laissa plus 
qu'un fantâme de roi. Après tfa 'nK»rt> arrivée à 
JupiUey en 714 ^ Charieê, suzfiommè depuis MarM 
suivit en éela l'exemple de son père; ee héros ayant 
cessé de vivre, en 741, ses fils Carlouian et Pépin 
dit le Bref, partagèrent entre eux l'autorité suprême 
sur les Francs, l'un sous le nom de maire et duc 
d*Austrasie, et l'autre sous le titre de maire de Keus- 
trie et de Bourgogne. Lepremier s'ètant , Al ans «prêt, 
dégoûté des fitussés grandeurs du monde,* et ayant pris 
l'habit religieux au Mont-Cassin, Pépin se vit seul 
maître de toute la monarchie. Il ne lui manquait 
que la couronne, et il ne tarda pas à l'usurper en 
se fidsant proelainer roi par les grands de la natîoii 
dans une assemlilèe tenue à Soissons, . en Tan 752. Le 
roi Cfailderie m , fot relégué dans le monastère de 
Sitliiu , nommé depuis de S. Bertiu , et Thierri , son 
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fik) dant edtti de Fontendle, a^idé eonnte de 

S.yandxil]e, oà ils tenmnèrenileiin joiM 

la dynastie des Méfoiringieiis , prâl être trop décriée 

par certains historiens , après avoir régné depuis 
l'aYènement de Cloyis au trône de France, pen^ 
dant 271 ans. Le trône ne fat oœapé que 235 ans par 
Pé|»i' et io» denendaniy nommés carloiringiens d'a-^ 
près CSharlemagne, son fils , qui par l'édat de ses qua- 
lités «t de ses actions éclipsa presque tous ceux qui' 
avant et après lui ont régné sur la France. Comme 
la maison des ducs de Limbourg se rattache du coté 
des.ftBiines-, à celle de ce grand prince, je donH* 
ntrai dans le chapitre aoitant la lifte des monarques 
isMia de lui qui ont été souTerains du limbodrg. 

XH. Je placerai seulement encore ici la révolution 
topographique que cette province a subie sous la 
dominatian des rois Francs $ car ^ quoique QoTis n'ait 
pas en la. manie si comnmne aux conquéransj de 
toat bcajererser dans les GanleSi il en changea 
néanmoins la diyision territoriale. Sous les Romains, 
comme on l'a vu, notre province avait ïait partie de 
la cité de Tongres, comprise ensuite dans la Ripuarie, 
elle a bien continué à appartenir au duché de ce nom , 
ainsi qu'il a été montré, dans la note à la page 281, 
mais soit sous CIoriS| soit sons un de ses sacces- 
seurs, elle fut partagée en deux cantons ou ûau, Gaw, 
Gowo, comme on les nommait alors en ludesque, et 
Pagi en latin, appelés aussi Comtés, Comitatus, par- 
ccqu'ils étaient gouTcmés par des comtes, dont il 
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j ea aiait mÊmeqaèlqadGBis plus d'un dans le même 
canton y ou poiir mira dira oeltoprai^^ filinrtiede 
dflttx eanlQiis qni s'étendaient Ions les deux an-ddà 
de ses bornes aetnelleB, Cétsit le Pûfm Imvimêiê, 

nommé le canton de Liège par les modernes , et le 
Paguê Mosagau } quoique ces çantons aient été sou- 
vent confondus, c'est-à-dire que les endrails da 
limbottig indiqnés dans certûnes duortes eomne 
partevMoit à l'un de oes eanfons, sont aiUeiirs np- 
portés à l'autre. Cette confusion vient sans doute de 
ce que les limites n'en étaient point assez déterminées , 
OU qu'elles^ ont variée ou plutôt de ce que l'iiil 
lonehant à l'autre, les rédaetenrs des cbartes enl 
pris k cbenge sar le eaaton aù oes Urac ^taienl 
réeUement situés. La confusion des éditons à cause 
de leur voisinage n'est au moins pas très rare , comme 
l'a remanpié entre autres le savant B^sselius (1). 
C'est ce qu'il serait facâle de piSHorer par pluaiears • 
eienqplss , s'il ponteit reslEor ipuilque daole à eet 
égard. 

Depuis qu'Aix-la-Cbapelle fiit dfBfcnttsous Char- 

(1) F nénm a Ê i dun^M g o IftwV iiw fa » p. 6S0. Si whom — croyona SmmmiI 
fimllminM Oetter , dana aon Essai d'une histoire dm BmtrggroMM d» 
IVvrembtrg f en allemand, part. I, p. 72 , le Téritable auteur de cet 
excellent ouTrage est François Joseph de Hahn, uiort sufTragant de Bam- 
hetfy duquel il assure avoir appris que Godefroid Besseliua, abbé de 
Gottweicb) en Autriche, y avait ceulement prêté «on nom} In oroim 
9<i ^wdn, roptnft oliw m «nMnf.à k «lt*«bbaie, U aenit à 
•oahailK qa^ofi en pnUi|t an Boiat te aeeoiid Imm «pii onnoems 
U dtflooMliqtte dn PAlleniHiWf oqwm h IteMCU Ol'lutin MbeiC. 
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MU Boni à un ditlriola niiiffin^f ditititêiiÊm et 

comtiahu Aquentis, leqad i f é t en diit lar la plus grande 
partie de la province de Limbourg. Encore au dou- 
zième siècle, dani un titre de l'an 1143, la yille de 
Qeffie efl ninpiée eenflte étant fitutée mi ^ffl m tfr 
d'Aîz-la-QniMiley iii MMÎtalM ifUMf» (l), pavee^ 
ifa'dle le fol antrefeif . Dana une danrte de l'an 1065 , 
ou plutôt de l'an 1075, Valchenhorch (Fauquemont) 
Munzhic (Monzen) Getnminich, Epeno (Epen) Wilere, 
sont placés au canton d'Aix-larChapelle (2) , tandis 
que dans un diplôme de Tempereur Benri III, de « 
fan 1041 eité d-apiès , Falkênbare k ^ et Apinm ou 
Epen sont rapportés au canton de liége , et que dans 
un troisième de l'an 1055 , cité plus bas ^ Apinis ou 
Epen est placé dans le Maselanf, Ce Masagau, 
c'es^à-dire le Ciau ou canton de la Meuse, nonmié 
anstt dans lee «HMienf doeuuicne Mmou, Ma$m 
Moêao, Maêo, Maeagovd, Masagohhi, Mosatigo, Pague 
Mosariorum et Mosanua etc, qui se rencontre dès le 
septième siècle, était un des grands cantons, et s'éten- 
dait des deux c6^ do la Meuse depuis Visé jusqu'aux 

(1) yvfm le Otitm a^HmmttWÊ, 

(S) Âcta academit» Theodoro-J^ékHiita ^ t lU, am. 45, p. ISS; èM 
la charte de fondiHpD de la collégiale de S**. Harie aux dëgrés à Cologne, 
par rarchévèqne Annon, publiée diaprés Toriginal, où entre les dona- 
tions , on lit: Et in pago Aqucnsi rjuod de prœdiis Ertnsntrudis acquisierat 
( Herimaaniu pr»dece««or noiter ) TALcauiBumcH , kdiiiuc , aunusum, 

m( MM doirte 1a nInÉ diaft tt Mn fciM ^taps iNH Alt atltf fiivialn* L 
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enyiroiis de Bois-lc-Diio. Il était partagé eaMoêogau. 
mfMëmt,tk mM^M^fm itrférieur: ee éendm oon^ 

• Le pays de Fkuqnemont el eeini de Dadhem m 

partie appartenaient au premier. Un titre de la reine 
Gerberge , de l'an 968 (2) , nous offre Marsnam , in 
ComikUu Masogau^ appelé ailleurs Marsana , ou 
Mmma, c'eil Meemeny village à une Ibrte lieae de 
MaeBtrioilili entre la lieuse ét la petite ville dé Fan|ue- 
mont, dana laquelle, si Ton en ereitM. Eccard, il ja 
eu un coin de monnaie . sous les rois Mérovingiens (3). 

(1) On nV«t pa» trop d'accord sur la frontitiro de ce canton au deiftotu 
de Yealo. T. Badr. Valesii, AutWta GaUiarum, p. 361 «eqq.i chromo. 
evUwk^t lib. IV,' n. SOS, p. 602 j Falke, Codê0 MUMan. OwMyb; 
f, 4St'{ k mémtSm mumii m ITW, <d ». Pti P to bt it Wattakia, 

(iV) Ap. Katloi, àistoria eecUHm BmantU, t. I, p. 609 «ftllimmiy 
Opéra dip/vmatica et historica , edit «ecunda , t. I , p. 48. 

(3) Dans »on Commenlariue de rébus Franciœ Orimtalis , lib. 14 , 
n. 30| t. I } p. 238, M. Eccard attribue la muimaie portant Vellaco vico ^ 
qu^il a placé sou» le'num. 81 , (on la voit ausii chei LeblaaC| Traiti his- 
lefigmê des «oMMrfM J»'/Wmm^ p. aS, b«b. a9)| k YtSÈeabimf «é 
ImqBMÉMl. n i|« tm4n Mv os fiw r<nif déiigM Mt-wmvwt ^ 
BMM iu«nMNU-lM*y^ .et qot F«IKao» Mt me oomiplioD de fUfai» «fev, 
de façon que le nom de fêllaco vico aurait été mU aor cette pièce , au 
lieu de Vallato vico , nom ancien de Yalkenboorg ; Toilà comme H. Pabbé 
Ghcsquiùre, dnns son Mémoire sur trois points intércssans de l'histoire 
monétaire des Pays-Bas, etc. p. 67, expose le sentiment d'Eccard , en 
joutant: J'avoue que cette conjecture est asses heureuse. » Pour moi, 
j« BehfnMmpMldlijelbcraile par «mtedeMoi, car e& IWainim 
eeutt aout le mm d'AoMa, «pptfhMi Vdkmbewf en F— qweaMt, 
Vallatum , comme TL Icoard FaTanoef -GNl-UeB le eaade dire, 
il Ta dit lui-même quelque partdana aon Traitii» ttrifimit» 
q«e 1m ét|motogia4ea (rouTeiU tout dwa tout. 
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XUL l« Lumensis <m cmlOB de liége, 

|NNie «mi le nom de P^/mê Isotkmêiê, Lim Hnê h 
Lett^a L0mm, Lênm, lAugas , Lingauwê , lÀrihfmmd 

Louvay Luvia, et même celui de Leucroniy dans un 
, diplôme publié par Mirseus (1) , mais c'est une faute, 
car dans un cartulaire de l'église d'Aixr-la'-Chapellei 
oÂ cette pièce WToity on lit: Xm^ltoi déni un diplôme 
de ren779,il eil nommé PmgêUim LtuJmê (2). M. Des- 
roches (3) a cm qae ce eanîton avait reçu son nom 
' de la ville de Liège établie dans la première moitié du 
huitième siècle^ et qu'auparavant ce territoire, fut du 
canton de Mtugau» Je ne perlegë point cette «opinion 5 
je n^erde ein ccnitndxe comme' TériteUe' nom -de oè 
canton cdm de Zomni en Lmria y qui anciennement 
signifiait forêt (4) et cpii lui aura été donné à cause 
des bois qui s'y trouvaient. Ce canton s'étendait de- 
puis le Condros le long des deux rives de la Meuse 
jusqu'à Visé, et comprenait, suivant Tabbé Besse- 
Ihis (5), tout le duehé de limbonr^, ce qui est vrai k 
l'égard du duché de limbourg proprement dit. Cet 
auteur ajoute que le district d'Aix-la-Chapelle et 
celui de Theux (districtus Tectis) mentionnés dans 
l'acte de partage du royaume de Lorraine > en 870, 

(1) Opcr. diplom. , i, 9n, 
(a) Ibid. , p. 496. 

(3) Hémoire sur la quettioa : Quels ont été depuis le commencement 
d» VU nècU jusçu au IX Hècle Meclu&ivtnuutf Uê Umites ^ etc. | cou- 
MMrfpar h SooiéliliHM» d«lnBel]M»jNiU90,art..S, p.e7. 

(4) y.Wtflhter, IMMwr. | ir«MW . >«i — tX— >»,p>Mi. 
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étaient des enclaves de ee canton. £n effet le bourg 
ella£Mrètd« r<c<M80Ot lexproMhneat placé» mi 
fiiiffiiTini dani âtnx diplAmei 4^ nKni-i^ ]q Simple 
dfttéf ran de l'an 908, Taolre de Van 915 (1). Le 
P. Wastelaili prétend au contraire que ce canton com- 
prenait principalement ce qu'on appelle aujourd'hui 
le marquisat de Francbimont qui , selon lui, /était le 
mi eointé ImvM ou LmÊMm, doni le nom «^Mendil 
dans las eontrto môiiea à aatesore q«e lapmwmce 
laDporelle des éfèqQea s'y aeenit (2). 

Mais les évêques de Liège n'eurent jamais aucune 
autorité temporelle dans le limbourg, où néanmoins 
ilee rcMontre plusieurs endroits attribués à ce canton 
dans des diplftines jdoiit quelques mur sont pnbUés 
pour la premiice fois dans le code diplomatique à 

(1) mnA, Ofêra &iplmtMm,%. I, p. S4^€* 9U% OmiIw donne p» 
fo denier à I^liee de I^ge^ .«ne fwèl ^ eiveît élé «ne d^ea» 
danee An fi»o royal de Theux, qoe le rot Zuentibold •'Mail réservé 

en concf^dant ce fi»c à IVglise en question: a Forertem , qum olim 
» periinuerat ad Tcctia villam, quam d<tto fi^co Zuendipokhus retinverat 
M ad manum regiam , quamque constat in Pago ivynssi atque in comitaiu 
» Sichank ttiam n. H en iediqne enenito les limitet qui te rapprochaient 
de Steveiet VAmàHin el Ipt Tepdffe (r«Mr«). le diplâme de den- 
tien de Zoentawld, eité dans eetiM, «e voit UbAdw, à k pife piéeé- 
dente où il est dit : v Vitbm iM«Ar»' domùttoaidtt *i*om m Pagf Ztugâ, mptr 
» /Zwottim Poledam , vocahuh ntix. Il est donc clair que Teciis et Teus 
•ont la même chose. Qu'on juge d'après cela avec quel fondéraent Gode- 
froi Wendelin a prétendu faire dé' T ectis Biest , du Pagus Lummsis celui 
/ • de loavaioj et du comiUtku SidiorH le comté de Siçhem. Epistola de 
S6tpar^ mm «NW fmm JMmI» f f Ê kmi» mu, Àâlm tamiwmm JMkmé, 
t. TU, 1^, p. JUm^ tt. SS, tt e« Jeta joHotov Bê^ êtlmla. 

ti,p. ao7. 

(S) D êÊÊrt fHm iê la Gmlê B9lg,',f»ML 
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la mût» de cet oum^. Fur celui repporté an etiê» 
diplommUmtê, de Lomii IT , roî de Gennamè et de 

Lorraine , l'on voit que le ecaiile SîgéhIiTd qui gou- 
vernait ce canton , en 915, èn était déjà comte 
en 90^y in pago Leuehio, in comitatu Sigarhardi in 
9%Ua vœmta Wanàrio , Wandre sur la Meuse. Ce 
comte gè u T em aît en 908) atec le jMywt éc mmU&ktê 
Lûwemiêj celui de Hainaut et ce dernier encore 
en 920 (1). Un diplôme du même roi de Tan 910 
place in comitatu Leuehio, Moriarium ou Mortroux (2). 
Un diplôme de Tempereur Otton 1, de l'an 966 (3), 
fidt connaître comme comte de ce canton un cor- 
tain Ridier , et y met Fonron et Goiirtil^ Pago intik^ 
gowni, in eomUtOn RidkêrU Furon, CureêUa. Un di- 
plôme de l'empereur Henri II, daté de l'an 1005 (4), 
nonune les villas Soron (Soiron) et Solmaniam 
(Souma^pœ) in Pago Lewa in eomitaki*». siku. Le nom 
du comte j ert omii. Un diplôme de rempereur 
Henri Ol, de Fan' 1041 , porte qu'Itiervê (Iteren 
Vais, Apifte, (Epen) et Falkenhorgh étaient dans 
le canton de lÀugouwo au comté de Vieibald (ô). 

(1) Mirasi, Oper. dipUmoLf 1. 1, p. 84 «I 4W. 

(») JMiLp.aM. 

(B) V. au eodêm éiftètiKilmUi» 

(4) V. Ihid. 

(5) Ce diplôme daté dUtrecht le 15 mar» 1041 , a été publié par le 
Bollandiste Constantin Suyskeniu» , d'après une copie reçue du chapitre 
de Rees , ia Comment, prœvio ad vUam H, Irmgardis virgùiis ComUusm 
ZiafhoH. f MOBt 1$ y II II , «eptembria , p. 873 ; et par X. ItT biiM 4t 



Digitized by Google 



I 



I 

(318) 

nuMim dipldme dn même mooaiqae'de l'an 1042,' 
Gimi§tkmm (Gimmèmch), el Harvia (WaUioni) 
lent 'attrilmés ait ntèmo oômté de TemMius, qui 

est nommé Tiethaldus dans un autre diplôme du 
mémo prince donné en 1059, ou on lit: in vUUê 

GeleniL Vnnc et Tautre de cet copies ont été Ticieuset. La dernière porte: 
« Jlcnricv qualiter nos ob intervcntum et peUtionem amlorum Ducum 
>» Goiolonis (Gotheloni») et filii sut Godefridi, taie prœdiumj quule judicio 
» êcahinorum{tA)imptrialc jus notiri patris bonœ mmmtub Cùttradi Botauu. 
» imp, augt dtaMatf I mê Êk œgm regali patestati pott tmm it9U$wm rthquitf 
» H jMiMtelâw 4i «AMp utw, TAU, Aimi TAmniBU Mwêmmê im 
» Pago wtowam •# m Comitatu vanka eomUi» titum , luoAiiia dUZfcAv 
» nepti nostrm in proprium dedimus , ete. » SiM \k première oa IH : ^ 
vilUs HEavK, TALS , AFI5E, valkenborgh hahuimus in Paya LnooTB gt m 
Comitatu sutsaldi coviitis situm. Une troisième copie, certifiée conforme 
à Toriginal , e été publiée par A, C Borheck dana on recueil intitulé : 
Mtitragê wm Erêmà VuAiMkmU i» iliMlwaiii VUêmUMmiÊt Co* 
iDgne, t809,iuua.fl!ip. et siiiT.} neU.il aepeiattpee q^'levopieteeil 
oeolemeiil ooiuii lee eereelève», eer on y 'nnl enoore GéMmdÊ, d le 
petaage en question t*y lit de cette manière : « In villù EartM , Vais , 
» Apins f Falchenlerg haluimus in pago Limjowe et in Comitatu DiêtbaltU 
» comitiS situm. » Le chanoine Eskes , qui a communiqué cette copie 
i réditenr , obierTc dan« une note que ce» noms ont disparu dans IWi- 
ginaL II ajoute que, d'après un acte de Tan 1431 , qu'il avait tu, cea en- 
dMile «eieat mt l'Aeie. leie 0 M «w.bmI eaUi eet Mie, 4l 
eè Iroaipe raesi bien que le lollendiste qui ehetoiie eee Ueas dent la 
WeiIplMlie. n eel elair qae le aea Ai ceatatt eil.oeiraBpa, «k qa^ 
faut lire Zmjmncim; les endroiie DoauDés dans cette pièce se trouvent 
^tous dans la province de Limbourp , excepté Apiite ou Epen qui en était 
autrefois. Cela est confirnié par un tliploruo du même empereur, daté 
aussi à Utrecht le 13 février de la même année , dont j'ai tu l'original, 
par lequel il 4ene à k MB%ide ie a AWheit à AbJn^apelle «et 
Mené qoMle peteéJeiÉ eMwee emat m eappeeeiiea; IkU prmâtwm , . 
gaeliAsMb «âMi Vélf, CIMMeee, JMÎn«IUl (HenMlie.)L, rOmmt 
halmmus. foi le canton nM pas exprimé , mais cea lieux se rgfawweat 
4«ne le liakonrg. e* • oenfondn oalle Inngefde peicate, et aoa 
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Harvia ( Walliorn) et Vais in Pagù Leuva, «i 
€amUiài TieOaidi (1). U parait toutafini que ce 
TUUaud était déjà mort depuis quelque tempe 
' quoique ce comté en conservât encore le nom, 

qui revient même dam un diplôme de l'an 1098 , 

pr^cisdmcnt nièce de l'empereur, btcc sainte Irmgarde, sœur d'Hcrman , 
abbé de aaint Pantaléon à Cologne, depuis 1082 jusqu'en, 1131 y et d'un 
I onnte Rupert, laquelle en a, aana preoTe, dite iuue éu oonilM de 

I înÉfhmu Yoyn 1. â» tpMs, iée. «a,- 1. 1; ( 45 et M, IM tl m, 

Vlnngards dont U «et qvuliM daot l« ^pUflW dlé| Ibnd» la ool%ûl8 
de Rees , an duché de Clèves , et en fit bltir T^eUm en 1040 , d'aprèe 
! une inscription , qui s'y voyait autrefois au rapport de M. Eskes. J'ai ru 

i chez M, do Spaen la copie tirée sur rnri^Miial d^une cbartc sans date de 

j Sigewin, archevêque de Cologne, depuis 1079 jusqu'en 1089, où il est 

' dit que cette princesse s'était proposé d'augmenter la fondation de Téglise 

de Bett, de eeoectt ««ee Aaeoii, « e fcc fèq— de Cologne, déoéié le 4 
déoeadwe lOVA» leBoctlet eapêelia toiie le» deu d*eiéoelar ee deweie» 
uiablet doiMtieiuqa*dle etmUfidteai Faveieiit été pew 
et de eeu de eee parents enterrés à Reea. Jrm»ngarda eondtûsa pre ttdt 
i fortniumquo suorum in Resa tptiescentiuin peccatis reeUmendis^ etC| ce 

: qui semble prouver que cetto comtesse <^tait fille d'un comte, qui avait 

; gouverné le district où se trouve Rees. Elle est nommée Irntenlrudis 

eamiiissa dans une charte, sans date, d'Annon , archevêque de Cologne, 
paUitfe par ■» de Spaen, Md, mam, XT, p. 33, solvant laquelle elle 
donna la ptevMé de Becoi à l^^giiM de Golofne. Ce eatant ee^jeetore 
qoLHtOe a été fiUe de Cediion, filt de lidÛMn, dont parle Alpert, Dt 
ditursUate temporum. b M oas cette prinOCMO appartiendrait à la maison 
I des comtes d'Ardennes^ car ce Richison me parait avoir été, frère utérin 

d'Adalbéron I, évêque de Metz, qui était fils de Wigéric , dont je trai- 
terai ailleurs. Cela devient d'autant plus vraisemblable que l'empereur 
fit cette donation à Irmgarde, à la demande de Gothelon, duc de la 
■ante-Iemine et de fiodefroiy due de la faiM-lonaine ^ étaient de 
eclle nuÛMHi. GeHe eenaidéiatieii aa*a cngi|é à n^Aendre on pen anr 
oette eoMieeae. — Véditenr de eet envnfp. ee pN^eie de pnUior bÎMlât 

les mémoires inédits sur les comt9ê ^JfétmM» L 
(1) Voyea le CodsM é^pImuHem» 

\ 

i 

i 
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donl il ma parlé tantôt Souyent les comtés ou 
^MmmenMDS lÉrenI dèngnés aous la noni du dernier 
fwwe a wiM , oonune fa fonnniaé le comte Du Boal (1), 
il est du moins certain par un diplôme de l'empereur 

susdit daté de l'an 1055, qu'à cette époque Frédéric, 
duc de la Basse-Lorraine, gouvernait ce comté. Ce 
- BMmaTqae domuail k l'abbaye de Boicette des biens 
Couds situés dans leiriUai^ d'j^pan^ la signale eomme 
appartenant au comté du due Frédéric , et au canton 
de Maselant (2), quoique peu d'années auparavant 
il l'eût attribué au canton de Liège. C'est ce duc 
Frédéric , qui fat le premier comte propriétaire du 
pays de limbonrg , comme cm le Terra par la suite. 

Xiy. Quelques sanms ont prétendu que le duché 
de Limbourg ^ au moins en partie, avait été Une por- 
tion du grand canton d'Ardennes. L'abbé Besselius 
et M. deHouthfiim , d'après M. de Valois (3) , placent 
dans ce canton nommément de la ville limbourgi capi- 
tale de ce dudié, parceqae les ducs de Limbourg ont 
été nommés ducs d'Ardennes; mais cette qualification, 
dont il sera parlé ailleurs ^ ne prouve point cette 

(t) Ori^km Stiem êmàÊ, Ub. t, «tp. s', % L 

(S) Lnnig , Spicilegii eccles. part. III , de abhatistiê , p. 303 , Tah 
prmditm quale nos habimu* in vUta Apùns , in comitaiu Frederici ducis , 
in pago Maselant situm. M. Desroche*, au mémoire cité, p. 28, fait 
à''Apinia Xapen. Pludeurs chartes de Borcette que j'ai yues , prouTcnt 
que c'est le Tillage d'Epen à deux lieue* d*Aiz-U<Chapelle j qui avant le 
Tfh tM» amit apparUM Ml iwM éê Uabooig . 

(S) Pninmm ékrm MÊmk., Kk lY, a SS , |>. 4SS ; JWWrto gW» 
9inmaiê MfÊm«Mf,Uh ^ M$ iVMMi Mtow, p. St •« aS7. 
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des Roches donne même pour certain que le canton 
dont il s'agit , s'avançait dans ce Duché jusqu'au delà 
de la Yeidre. Pour la pmiTeri il cite un dipléme 
de rempereor Henri ly^deTan 1006 , par lequel oe 
prince confère, ou confirme plutôt, à la préy6t6 de 
Téglise royale d'Aix-la-Chapelle une terre nommée 
Harve in Pago Hardmnnœ} selon ce savant Harve 
est la ville de Hervé au duché de Limbourg (!)• 
n ignorait que cet endroit est nud nommé dans Tédi^ 
tion de cette pièce, et qu'au lieu de Are» il fidlait lire 
Rame, C'est de quoi j'ai la preuve acquise par Tins- 
peclion du cartulaire cité et d'un autre diplôme en 
original du même prince , daté de l'an 1076 , comme 
aussi par une déclaration de la cour féudale de la 
prèfoté de l'église susdite, qui firit connaître que ce 
Harve ou plutét Hurme n'est autre que le rillage de 
Walhom (2). Mais comme ce village est également situé 
dans le Liinbourg , le canton d'Ardenncs aurait tou- 
jours, d'après ce diplôme, renfermé au moins une partie 

(1) M. Desroches , Mémoire cité , aii. II., num. 5, p. 25; Mireet, Opéra 
dipUnn.f t. I, p. 367 ; Quoddam prœdium nominê Harve , situm in pago 
Bmêmmm, im wmUvhi OiêtMiS; dant vm oopié de oettc pièce qm 
«oit dan* «a «vtuUbe de Pé|^iM rofile dTAix-k^GlMpeUe, oa lit: 
fMkOa, an lien de OitOaUt et cet bmU emiê par msttm : Sigmm 
émàd Beiitrici tcrdi, Romonorum imperaUfiê ÀugusH , Jlumimrhu em»- 
eetlariu* vice Ruothardi orchicanrcllarii recognovi. M. Crollius aux Acta 
acad. PcUaiinœ , t. V , p. 277 , chercha mal à propo* cet endroit à Haï- 
Tcren , près de JUarohe en Famenne. 

(8) Voyex au Codex diplcmuHem, 

' TOSIB I. 21 
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de ce Duché. Un diplôme inédit de Henri V , roi 
des Romains, daté de l'an 1103^ vient à l'appui de cette 
assertiim , ea mettant au canton d'Ardennes le vil- 
lage d'Aulne ou Olne , âtoé à une très forte lieue 
fŒervc , pmroMm Olm quê êUm 99$ im Pa^ 
Ardenne (1). 

Ces preuves cependant ne me paraissent pas tenir 
eontre les actes , d'après lesquels on ne peut douter 
que le terrain situé entre l'Amblère et la Yesdre 
n'ait formé le DUiriefHê Têctiê, ou de Theuz, qui , 
comme on l'a tu plus haut , était une enclaye du 
canton de Liège ou Pat/ us Luvensis. Ce dernier s'éten- 
dait même au delà de la rive gauche de l'Amble ve , 
que M. Crollius (2) donne pour la frontière du 
canton d'Ardennes. L'empereur Charles le Gros place 
au moins son fiscuhm Biandonium nomine in payo 
Leuventi. Dans le dipléme daté de l'an 882 , par lecpiel 
il en fait donation à l'abbaye de Slavelot (3) , ce Bian- 
donium nommé ailleurs Boldacum et Boldati n'est, 
autre 9 comme je le tiens de dom Bottar, archiviste 
de cette abbaye , que le village de Bpdeus k une 
lieue et demie de Stavelot , et à une distance près- 
qu'égale de l'Amblève. H est fâcheux que dans un 
titre de l aii 905 les lieux Rovereiz et Fehcherola» 
ou Kouvreux et Fechereux aux Bans de Sprimont • 
et d^Esneux ^ soient simplement indiqués être situés 

(1) Ibidem. 

(2) Observât, géograph. , loc. rit., p. 269 et 277. 

(3) Hurtène) AmjitiusuHu colkxUo, t. Il, p. 33. 



Digitized by Googic 



( 323 ) 



in pago êt oomUaiu (1) , mm que le nom en soit 

exprimé; mais malgré l'incertitude où nous laisse 
cette omission , si le canton d Ardennes a dépassé 
ou non l'AmblèTe et l'Ourthe de ce coté-là, je 
croirai toujoars que les TÎllages de Walhom , et 
d'Anlne n'ont été attribués an canton d' Ardennes 
que par la feute du rédacteur des diplémes , où 
il en est fait mention -, ou plutôt parce qu'ils étaient 
situés dans une contrée qui anciennement avait fait 
partie de la forêt d' Ardennes ; car c'est sans doute 
pour cela que le pape Adrien lY^ en 1159 , 
place la ville d*Aiz-la-C3iapelle dans l'Ardenne , et 
qu'en 1216, le pape Honorius III y met l'abbaje 
du Val-Dieu (2). 

U est du moins certain que la règle presque 
unÎTerséllement adoptée par les savans de déter- 
miner la circonscription dès anciens cantons d'après 

(1) Inltea, iM, t U, p. S7. Suit «n diplAm de l^BoqMffmv 
Amonl , de Tan 888 (Y. au oodex diplomatioa») , Ton voil d^utie* 

droit» du LirnbnnrfT , sans rindiration du canton , tels que : ^«tVi/y, Baelenj 
Rechcim , 'Kcc\\a\w^ Spirismontc , S[>rimon(; Astaiiùd, Esncux ; et dans un 
fragment d'un iuveulaire des Liens de Téglisc royale d'Âix-Ia-Cliapelle , 
dre«M avant le XII" «iècle, que j'ai tu dan* un cartulaire de cette ëgUie| 
M laMurqne BmétrA, HonbcNug) iUMSs, liebdte; ■ottter d MmtarUg 
■Mmut; JUguAtrU voUU, BeiaeridaL 

(S) Adrâni IV , /iwmiAkm éi Rid$Hc I, dn* tia. Frid, HUwU 
CbtfeeAib mmumenftiru'm vettntm et recentium^ BmwvigaB, 17S4, t. I, 
y, ISfi^ Nonne hahet sedem suam Aquis in Ardenna, que est silva (iallie, 
La soiisrription d une bulle inédite du pape Ilonorius III, du 19" de» 
calendc» du lévrier, année de son pontificat (1818) indiction YI, porte: 
DOtt^ pu» MaH mmuuUtU tuxu ut Ai Jrimma ejusque fratribnê, 
J*6ii ai TU Porigioul dans cette «UNiya. 
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les afdûdÎMonés et dojeiiiiéB des d i o c èace (I) no 
fleooade point raltnbatioii du doehé de Limbonig 
au canton d'Ardennes; aucun endroit de ce duché 

ne se trouve dans le registre de ceux qui formaient 
l'archidiaconé d'Ardennes , du diocèse de Liège ; tous 
an oontràiro appartenaient aux archiaconés de Condroa 
et de Heabaye. Ainn pour saurer la rè§;le en question 
à leur ^ard, il &udrait supposer que lors de la 
formation de ces archidiaconés le Pag us Condorusto 
ou le Condros et le Pagus Jlashaniensis ou l'Has- 
banîe eussent embrassé toute la proyince de Limbourg , 
et que dans la suite les endroits compris dans le 
premier et ipii formaient ce qu'on appelait h eon^. 
cite âê S. Remaeie , de l'arcbidiaconé de Condros , 
eussent été réunis au Pagus Luviensis, et que ceux 
qui avaient appartenu a l'Hasbanie et qui ont formé 
le condU de Moeêtrickt, de l'archidiaconé de Hesr 
iMde, eussent été en partie assignés au jPayftai4i9MiMs^ 
elen partieau Masgau. Ce qui semblerait &Toriser cette 
supposition, c'est que Garbaud (2) évêque de Liège, 
depuis 7Ô7 jusqu'en 809 1 dans une instruction pas- 

« 

. (1) Toyn M» «éU cnbe inta«» M. Irawj d«B« m prëfine mv le 
ptenlor volniiw de VAUaHa é^j^/OÊmÊSita de 8oh«q>fliB «a ohr. lao. KnoMir 
•os Jeta acad. Palat. , t. IV , p. 147. Cet académicien regarde cette règle 
comme une découverte du XVIII" »ièf le et regrette que le célèbre auteur 
du Prodronivs chronici G otturiceiisis W\i ignorée. Hais cette prétendue dé- 
couTertc du X Ville siècle, le P. Âlex. Wiltheim la déclarait déjà de son 
temps trèt-connue parmi les savans. Y. son ouvrage inédit | LuciUburgensia 
tim Imgmburgum tUmmmm, «le. lik II, cap. 1. 
^) Bl pin» habitadleaieiit fiheiUU. L 
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torale aA rc srtc à fn dioeésaiiis, après Tan ne 

nomme que les habitans des cantons de Condros, 
de Lomme , d'Hasbanie et d'Ardennes (1), mais cela 
n'est rien moins que décisif, ptoisqae les deux cantcms 
dont il s'apt se voient dans des monumens anièrieors ' 
an temps de ce prélat, à qui d'ailleurs •on attribuOi 
quoique sans preuve, la dirision dn diocèse -en huit 
archidioconés (2). Au surplus le Condros du moyen 
âge, comme le remarque M. Crollius (3) , n'a jamais 
dépassé l'Amblèye et l'Ourtiie au moins en partant du 
point de lajonetion de ces riyièreB, ni THasIianie la 
Meosejiinsi qae le pense le P. Wastdaîn ^et je«e crois 
pas qu'on paisse alléguer un seul titre an contraire. 

XV. Quoi qu'il en soit, le territoire qui forme 
aujourd'hui la province de Lûnbourg , était embelli 
de tsois ou quatre palais royaux , tandis qu'il s'en 
troimit cinq on aiz sor la lisière. H seiail difficile 
d'en déterminer l'origine, quoiqu'ils paraissent la de- 
voir anx maires du palais et surtout ma vois de la, 

(1) Vartène, Amplisrima cnllectio , t. VII, p. 18. 

(2) Fitea , //istaria ecclesius Lcodiuiisis , 11b. V , p. 108, n, 38, ,édit. 
do lti96j FouUon, llisiuria lAsoàivnsis ^ ^« ^ > P* D'uprèa iea chroni- 
que* -nilgûiM da payt, le papo lAm UI, Itat F^ntear «a U miu 
IVippnbilear de eett» ditidon ; mi* «n A grand nombre dtedndiMrM 
dm» h mène ^ite tnk ooatndre à U dUeipHiie de ce lempt-lk. T. 
Thomuini, Tifif* ti nova ecdêâl» Hif^ibÊa, p. I, lib. Ilf etp. 18» 
m, 10. — Le savant doyen de S. Pierre , M. Oeraolx , dan» »on grand tre- 
Tail inédit *ur V Histoire du pays el du diocèse de Liège , que l'éditeur de 
cette histoire a découvert, pense que Tinstitution de» archidiacre» »U 
pay» de Liège , remonte à dea temp* plus ancien» encore. L. 

(S) Am Aata mud, PvX«Hmm, t ^ SW. 
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féconde race. Cest sans doute la oommodité dechasser ^ 
dans ce pays abondant alors en bois , qui les aura 

fait multiplier dans une enceinte aussi resserrée. Sur 
les confins de notre province , on voyait le palais 
d'Aix-la-Chapelle , le plus célèbre de tous depuis 
^e Gharlemagne l'eut fait reconstruire, puis ceux 
d'Herstal , de JiqiiUe et de Maestrkbt (1). Peut-être 
y en avait-il aussi un à Liège, puisque, suivant les 
Annales Francorum Loiseliani et d^aulres, Gharle- 
magne célébra , en 770 , la fête de Pâque in Leodico 
frieo publico, ce qui , selon M. de Valois (2) et Bucange 
an mot wctiê, signifie villa fuklioa snt fUeaiiê, ou 
ordinairement il j avait des palais du second (ordre* 
Un palais voisin du limbourg entièrement inconnu 
ù ceux qui ont traité des anciens palais est celui de 
Tectis bu Theux; l'existence s'en prouve par un di- 
plôme de l'empereur Louis le Débonnaire et de Lo- 
thaire son fils, de l'an 827, qui y fut expédié. Acium 
Teeliê palaêio r$gio (3). 

n ne reste plus aucun yestîge de tous ces palais 
et c'est il turt que M. Schœpflin dans sa dissertation 

Çl) On ponft -ffvrfv m om |wUdt tt'. for edni de JEariM doal Mm 
nons occaperoM bienlAli D. Michel Gennain don* ton Thritf dit» pêlait 
du roi» de France, qui forme le 4<^ livre de l'immortel ouvrage De r» 
Dipfnmaticâ de Dom Babillon, n. 4, 66, 71, 144 et 90. L'abbé Besstliui 
L'ii dit aussi quelque chose au 3*" livre de son ProJromus chron. Gvtlicic. 
n. 3, 7, 60, lia et 71, de même que M. de Valois dans sa I^otiiia 
Gmlkanm va nom» de «et lieu. — Y. également Weiteleini Dttar^Mm 
dê le AmI* BtIgÊgmf eeet T* U 

(S) IMm GaUianm, p. S71. 

(S) lertène, AmpUit, CM, t. n, p. SS. 
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sur le palais d'Iiigellimm ,(l) a dit que les raines 
de ceux de Herstal et de Jupille àés denx cotés de 

la Meuse entre Liège et Visé se voyaient encore (2). 

On ne remarque plus également aucune trace de 
ceux qui ont existé dans la province de limbourg;. 
c'étaient ceux de Meersseû , de Fonron , d'Ebloo et 
de Neafchàteaii. Celui de Mewêsen, appelé Mann» 
Palatium par les annales de S. Berlin sous l'année 851, 
est célèbre par les assemblées qu'y tinrent les fils 
de Louis le Débonnaire, dont il sera parlé par la 
suite. Bans les Annales de Fulde sur l'an 870, 
il est simplement nommé loeuê qui dieUur Marsana 
juœta Mosam , ailleurs on ajoute 9em9 municipium 
Trejectum (3). Un diplôme de Charles le Chauve, 
roi de France , de l'an 847 , porte simplement apud 
villam Martnam (4). H parait que ce palais a existé 
dans l'endroit ou s'est tu dans les temps postérieurs 
la maison prérétale de MeersBen, puisque Gerberge, 
sœur de l'empereur Otton I , et femme de Louis 
d'Outremer , roi de France , l'ayant reçu en dot de 
sou premier mari Gieseibert , duc de Lorraine , à 
qui le roi Charles le simple l'avait cédé, le donna 
avec toutes ses dépendances , en 968 , à l'abbaye de 
S. Remi de BbeimS) dont l'abbé y établit un petit 

(1) Àcia acad. Palat. , t. I, p. 301. 

(2) 11 exi«(e à Jupille ver* remplacement ou l'on sappote [qu^dtait 
bitî le rhntcaa, un bain fort ancien, que II. de Yillenfiigne eroity 
avec quelque raison , avoir servi au roi Pcpin. L» 

(3) Bouquet , t. VII , p. 67 , 198 et 603. 

(4) Ccndidieii BùMf i§ PigUu d§ Sirasbourg, i. U, preuve» p. 228. 
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siMMiaBlère , C0Uam, qui est Bommé abbaye , MaHë 
Marêna, par Tanpereiir Otton ni , dans m dipléiiie 
de Tan 986 (1) , dont il sera parlé pliM amplement 

lorsque je traiterai des monastères de la proTince de 
Limbourg. 

La maison royale ou palais de JFWronwou Fourondan 
le comté de Baelbem , est plaeé non loin «de Meersen 
par les Ânnalêê -dê S, BmrUn , qui le font connaître 

à roccasion d'un traité de paix et d'union lequel 
y fut conclu , en 878 , entre Louis le Bègue , roi de 
fiance, et Louis II, roi de Germanie; l'inscription 
en pOTte simpleinent qu'il fut fait dans un lien 
nommé Foronis, tîi hoo jw»«Molitr iPWviim (2). Mais 
4somme les rob ne fidsaiaat comnranément .œs sortes 
de conventions que dans leurs palais on maisons 
royales, villœ regice, ainsi que l'observe M. de Valois, 
. . -on est fondé .à croire ayec lui qu'il y a eu dans cet 
.endroit unpdais fu.nne soaSson royale :(3). dejsoiant 

(1) Bouquet, t IX , p. 666 et 390. 
(*) Ibid, t. VIII, p. 31. 

(3) IfoHUa GalUanunj au mol FnQiii} p. JKld. Dacange avait con- 
fimda 1m fUb» rêgim tveo le* paUia xojam, Vtaàtmr du Ckrmiem 
GoUwio,, p. 44; «I SchcBpflin, ÂUaUa iOuHrata, L I, p. 68S, «Pqni» 
I. 9» IteldU, les dUtinguent et oroyvat qt^fl y avail plMie«M Jtte «M 

ViUœ regiœ, où il n^y avait point de palata. Cela se peut, nuiê «oui 
ect-il facile de se méprendre à cet égard. M. Schœpflia, p. 710, range par 
exemple entre les l'Ulœ rctjiœ «ans palais, «n endroit en Alsace, connu 
^ du temps des Romains sous le nom de Brocomagus et depuis sous celui de 
JBmtAmagatf dont, sdan •M, k* dipU«M «t IctilnMlM ^9twmmê 
parkat pât Jiuqtt^ii Hfae de Fenipffjraw Anovl, adon k dkn»* 
nj^.de lanitlMa on Kondi, k donaâ' tu A>Mittw de m vam, m. 



Digitized by Google 



( 329 ) 



pmd ce Fmwtiê peur Foaron-l«-Ckimte^ Tillage da 

comté de Daelhem , et cite pour ce sentiment Mi- 
raBus (1) qui témoigne que de son temps , c'est-à-dire 
au commencement du dix-septième siècle ^il se Toyaii 
en ce lieu des fiossés et des terrasies a^ee des restes 
de fimdatîoiis d'un ^fienz chAteau sur une élération 
nommée op Sah, et que dans la -TaUée un en- 
droit, éloigné d'un quart de lieue environ , appelé 
Steenboêch, offrait les ruines de plusieurs anciens édi- 
fices. Mais ces dëhcis <|ui ont disparu depuis lors y 
indiqueraient moins un palais ioj»l qu'un château 
Inrtifié (2). Fomm^-CmiKt», porte apparemment ce 
nom pour wms appartenu aux comtes de Luxem- 
bourg , ou pour avoir eu des dynastcs , nommes quel- 
quefois comtes f qui suivant la mode du imojen âge 

l'appelant Fiscum proprii juris. Cependant Martènc, AmpHss. Coll, t. 
p. 33, a publié un diplôme de Tcmpereur Carloinuu de l'an 770| lequel 
le qualifie de palaia , Aehm Brocmagad paloHo pubhco , ce paldt a «omI 
éalMppé à IMiiâMi Pkalear du €9tnm, m dipidne oNmnl 

pt» «noon para da tonp* de H. Germdn, aulaw dn J\réM dê§faiai»,i/lo» 

(1) Rcrum I!cl<jicarum chroniem^ «d aan. 878, p. ISB. "VtM !• 
paaaage de Miracus cité ici : l'xstant que ibi fossae et aggeres, ewn 
deribus fundcnnvntorum tcieris custclli in colle ijiwd op de SAtiE vacant. Tn 
vallc est locus sikkxboscu nu/tcw^o/M ^ ubi hudiei^uê rudera jalurimorum ve- 
teruni aedi/iciorum sajpcrsunt, L. 

(a) le mol Sait tipàS» m pilaii on b olialcm d*toii idgiieiir da 
vUloga, comme le proate ciilr^iiitKt Dneange, Diitert. 17 mt FkitMrê 
i» A Zmiê, pur loiimUe, p. Ml. LVmpIacement op de Saah dit eoMÎ 
IJahhoti hiobelsn f n'a ^oe SS area de superficie, tandis que celle de 
Stccn/juich c»t d'cnTiron 300 are». Dana l'un et l'autre de ce» lieux te 
trouvent encore des tuileaux de différentes espèces, dont quelques-uns 
sont d'un pouce d'épaiaaeur. Le crochet co a à-peu-préa la mémo 
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y aurait eu leur forlmsie (1). Je -sera» phu porté 
à placer le palais royal dont il s'agit, au voisinage 

du village de Fouron saint Martin qui est éloigné de 
l'autre d'environ une lieue. Le Steenbotch est à une 
dirtanee à peu près égale de ces deax endroits 9 il y 
a ea au moins dans le dernier, an petit chapitre 
de cbanoines dont on ignore l'origine, mais il exis- 
tait déjli au douzième siècle et s'est pcut-t trc formé 
des chapelains qui desservaient la chapelle du palais , 
laquelle aura été dédiée à S. Martin cCMOme l'est 
l^église de l'endroit. 

Le palais à'Eidoo, village situé sur la rive droite 
de la Meuse, )i deux lieues au dessous de Maestricht , 
dans la seigneurie de Fauquemont, est fameux par 
le séjour que les Normands 7 firent , ainsi qu^on le 
Tena par la suite. Le nom en est étrangement estropié 

(1) It pint uMioi ^^va nacoain Mft Lmitrku it Fatm, dan» mw 
ébwtte ét 1S76, BnnM, Optra éHjpImetica, I; 1?, p. SOS} lUu 

nne avitrc Je raniice «uÎTaote, on Toit Liimlertum filium Lam iwU âê 
For on , Martènc , Amyliss. coll. , t. IV, p. 1186; Lafiibcrt se montre en- 
core en 1091, Guîchenon , Bil/intheca Sef/usiana , centur. I, n. 67 j 
2'hHbaldus ou Tkiehaldtu , noroiué Cimes de Furon par D. Placide Pietkiii, 
•ont prieur de Vabbaye de S. Jacquet à liége, dan* un ouvrage inédit 
intHnlé : AnatomM axtiptiuaim wtoiuuU S, JaeM^etLjf, l, p. 99, était 
prebebleBMaft le lirère de lambeft U moiinil nu 1OS0 ci tôt ealend à 
S» Jaeque») de même que Guda, ta femme | décédée en Tan llSS^ 
sans lui avoir donné d'enfant, Pietkin, cap. 4, p. 110; il eut un 
frère nommé Sti^ppo , qui fut chanoine de la cathédrale de Liége , et un 
autre nommé Arnoul , mort avant lui, qui laissa un CIs nommé uusiii 
JUnumi f comme on le voit pur une charte inédite , tant date , d .Etienne y 
aUlé de fll Jaoqoea. On icmobIk enocro daiu k IS^ déde, des Mjgmitn 
de f otoB eu Fonron. 



% 
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datas les ancîei» monnimmi, oà otkhJtEaêlae, ffatfo, 
SmêUm, Hatlau, ÀMchlo, AeMtnà, Aêemlohe^ Asèloha. 

Quelques uns ont cherché cet endroit entre Liège 
et Hui, d'autres à Ilurciiiondc; mais Bollandus, dans 
ses notes sur la vie de S. Gudule (1), croit avec raison 
que ce fut Elsloo, et sans parler de plusieurs autres, 
Talibé Besselius (2) j Toit non seulement ce dernier 
TÎllage, mais encore le palais royal, nommé Aêlao 
dans les traditions de Laurishain ou Lorsch; un di- 
plôme deLothaire, roi de Lorraine, de l'an 860, le 
lait connaître en ces termes: Actum Àslao paiaiio 
r$^o (3). Il £iut encore , cerne semble^ prendre pour 
Eldoo VEUHonê YiUa onCharles le GianYe donna un 
diplAme le 25 octobre 876, époque a laquelle^ selon les 
Annales de S. Bei Un^ cet empereur s'est trouvé dans 
ces contrées (4). 

Neuf-Châieau sur rAmblève, dans le Ban de 
Sprimoat) parait aToir été également une maison 
rojale. Un dipléme du roi Loâiaire, daté de l'an 862, 
' le fait connaître en ces termes : Aeium Novo Coitro tn 
Pago Leochensi (5); le château est apparemment le 
même que celui où Griffon, après s'être soulevé 
contre ses frères consanguins Carloman et Pépin, 

(1) Acia sanctorum , t. I, jamurii) p. 689. 

(â) Chron. (Joitiric. , p. 693. 

(3) Cudex Laut isliavmms diplomaticus ^ ex edit. Lameiii t. I| n. d4| 
page 54. 

(4) UbUloB, Jbmâlu vr d im iÊ & B a tÊ dich , L III, p. 681 } Bouquet, 

t Tm, f, ssSi 

(5) Infèiit, JayiMM Coihetiê, U II, ^ S?. 
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fila éd Ghailet Ihrtal, fit enfenné m Ym Im 
amialeBattrilniées liEginliard le nommeBt Nmmrn Coê- 

UUum et le placent près de l'Ardenne (1). Novum 
Castellum revient souyent dans les diplômes des princes 
carlovingiens; nous en avons un de l'empereur Lo* 
tliaire de Tan 855, qui fut expédié dans cet eiH 
droit (2), à roocasion dnqael Eccard (3) prétend 
que par Novum Castellum il faut entendre Neufetuiel 
en Alsace, sur les hauteurs vis-à-vis de Landau. Mais 
M. Schœpflin (4) témoigne qu'il n'a point rencontré 
eek endroit a?fantran 1170. 

Noua Toyiaii dans mi diplAme de C3iarlemf^*De, 
de l'an 779, pidiKé par MiroBiM^ une éif^sst cons- 
truite en rbonneur de la sainte Vierge, au Novo 
CasieUo ou KeuMMteau k laquelle Pépin, son 

(1) Im fiMw CàHêUo , quodjuxta Arimtimam tittm ut, Bonqneif t. 

p ISS d. Bneheme, Biai, f^rmo, êcrtfk, t, U, p. SSSf £m «m mm/* 
•fcatiil pti êkt Mmt Afémt, portent lat «hwiyw daS, l>wih,BwqiM^ 

t. III, p. 313. Cette «itvatbn e«t en oppontion KWO Im Mnliaeiit de 
K. I>e Valois , de D. Germain et d^autres qui ont cm que Griffon «Tait été 
mis en prison h IHetircliâtcau ou IVcurdiâtcI, dans le Luxembourg, «ar la 
roule de Wamur à Luxembourg à quatre lit-ues et demi de S. Hubert^ 
puisque cet endroit est non dties ^ mais dans l'Ardenne. Autrefois on 
CfOfAit éàùê le Uabourg que GriSm «Tait été tfonfistf ibne le chUean 
limbovfg, dArnit par le* Wtoêf vnStHê reblkiper Fepin dVenlily 
et q[ni IM désigné mnm le non de SenfDlilieatt, juiq^fc ce qa*il legnl 
dn pepe Léon III , venu dans ce pays , le neOi de Lionbourg , changé 
ensuite en celui de Limbourg. Cette tradition rapportée par H. Mathias de 
Lassaulx dans un mémoire Mst. sur les ducs de Limbourg | eat du 
nombre de ces traditions vagues qui n'ont aucun fondement. 

(2) Sartène, Anyphu. coU., t. I, p. 138, ÀcimmNovo Ctutello. 

(3) iJtoMèwA«He.«r«Ml,]iKSi, 11.8, p.441. 

(4) .dlMlteafaiirateft II,p.JSlL 

i 
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bisaïeul , avait fait des donations (1) . L'éditeur a Gon- 
fondu cette église du Novum Castellum avec edla dtf 
sunte Miurie, à Aix-la-Chapelle; pluneurâ autree esal 
adopté cette identité, quoique Dom Germain (2), 
en ait montré la fausseté par un dipléme de fempe- 
rcur Lothairc , de l'an 844 , publié par Mirœus lui 
même (3). Le savant bénédictin , se trompe néamnoins 
à son tour y en mettant cette église joignant un pelil 
monastère e$lMam fundaktm Cm- hco num§itpMU» 
Nmto CoêtèUûs dont parle ce diplôme , )i Venfchatel 
éloigné de quatre lieues et demi de S, Hubert. 
Cette cellula au jYovo Casiello, est la même chose 
que l'abbaye de Kevermunt oa de cbèvremont , sur 
la Yesdre, à deux lieues- de liége^ qae rempereue 
Otton I donna, en 972, à ré|^ royale de Notre 
Dame à Aix-la-GhapeUe (4). Cela derient évident 
par la comparaison de divers monumens, dont les 

(1) Mlrœu», Oper. diplom., 1. 1 p. 490; EctUaioê saneiaê Maria» lovo 

(S) TraSii iu palaiÊ, a. 4, «poil ■«bttlmi, d» n êiplmalioâ, p. aW. 

(S) Optra dqthm. , t I , p. 337. 

(4) Par ce diplôme publié par Hirœaa, ùpcr diplom, t. I. p. 506, Ton 
Toitque Tégligede la vierge à Aix-la-Chapelle, dut son origine à Charlctuagne 
et que par conséqueat elle est diOërente de celle coa»truite au Novo Custello, 
enTers laipielle ««i bÎMleul Pépia d*Herital«ndtdé^à exeroé m libéralité. 
CmI ptt line fitote de oopiate qii« dut Kmpriiaé d« o«tt« piAoe fe non 
gttie d*Aix-]»4ai^pelle eat éooaeé per £iUa ttlimi Un JA^ 
eutalaiie de oetto ^iie. Vtena diplfaot d» wi Inentiheld, à» Ite8S7, 
on Toit que Pabbaye de ChèTremont ëtult une abbaye royale, puisque 
oe roi rappelle nostra ahhatia Capremont. M. De Spaen Ta publié , diaprés 
une copie que je lui avais communiquée} à U fia du 2* ToUiaie de MO 
ItUroducHon à [histoire d» Gueldre, 
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uns indiquent comme possessions de cette abbaye de 
ChèTremoiit certains biens, que d'autres désignent 
eomme pn^été de Téglise de NavÊtm CaHelktm, et 
fpd M retrourent panni odles de T^j^Iîw de Notre 
Dame d^Ân-la-Ghapelle, à laquelle, suirant le cha- 
noinc Ansebne cité plus bas, l'abbaye de Chèvremont 
fut incorporée (1). C'est donc le château de Cbè- 
▼raoïont Castellum Caprœmoni ou Caprimons, car 
il est appelé de l'une et de l'autre manière par d'an- 
ciens hittorient, et non Aix-Ia-GhapeUe qu'il ùait yoir- 
dans le iV(M7t(m Castellum, Novum Castellum est peut- 
être la même chose que ce Novum Castrum in jntgo 
Leochensi, dont j'ai parlé ci-dessus. Ce dernier ayant 
été situé dans le canton de liége, est certainement 
difKreDt de Ncnfchâtel dans le' Luzembonig. 

(1) Dans rinvcntaire de» Liens de réglUe royale d'Aix-Ia-Cliapclle, »c 
▼oient le» II mansi ou hodac h Uerniulle , donné» en 947. par l'rnipfrcur 
OUon I, ad stipendia fratrum in loco Kevermimt^ lliraci op dipl. t I| 
p. 0M} et Martarimm Axmvé vas, éliailoiliM à» CofrimBidÊ pir I» ni 
Lonit IT, en 010, ibid,p. S88j déplu* Wtmitdaw. Wanérim ooneédé 
fralrièm» «r meiêatttrio Caprimmiê ptr k mène en SOS, cod, è^pkm. hSt, 
Tnc charte de Burcliard, évcque de Cambrai de l'an 1122, proine qae 
le» bénéfice» ou le» église» de Fil fur t , Rench et Kuctei (ou Chivenis) 
appartenaient à repli »e d'Aix-la-ChapcIle. Mira-i, fjp. diplom., t. I, p. 623.; 
or le ]ireniier de ce» lieux et le troisième , sou» le nom corrompu de 
de Kiuue^as et de Kùuitres, reriennent entre le» possetsiona de.régiise 
de 8. larîe in Noco CoêUUo, dent k» dipIAme* oUét de 77f , et de 844, 
et le* ëglim da premier ainei qae da «eoend de eee liens «ont attr^ 
baéea aux frères d» Kevermunt dan» le diplôme oité dVltom I, de Fan 047 , 
où dans rimpfimé on lit mal : ecclesiam unam in Villaren , au lieu de 
vif fa Rrn, eomme portent dent oartulaire» de r^gUae d'Aix-la-€ibapeUe> 
que j'ai eus sous le» yen» 
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H. de Valoii et D. Germain dam fon TnMiêêpm* 
M» ont frit de Chèvremoiit une ViUm rwfia. Si l'on 

pouvait s'en rapporter à l'auteur anonyme de la 
vie de S. Begge, cette place aurait été fortifiée par 
les rois mérovingiens ^ et Ansigise, maire du palais, 
mari de oette aainte^y aurait frit bâtir un palais (1). Le 
chAteau de Qièrremont étant derenn m repaire de 
brigands, (at détroit par Notger, évêquede Liège, ainsi 
que le rapporte le chanoine Anselme qui écrivit une 
soixantaine d'années après. Mais le véritable ouvrage 
de cet historien qae dom Martène a publié , n'offre 
point lé stratagème sacrilège » dont le préUt doit 
i^ètre servi pour se rendre maitre de oette forteresse 
au rapport de celui qui a donné un abrégé de l'on* 
vragc d'Anselme (2). A en croire cet abréviateur le 
seigneur de Chèvremont ayant invité Notger à venir 
baptiser un fils qui Tenait de lui naître , le préfr t 
promit de s'y rendre arec son clergé ; maïs au lieu 
de clercs , il prit arec loi ses meilleurs soldats tra^ 
vestis en ecclésiastiques. Le cortège étant arrivé près 

(1) «bctqniAw, Âela mmbUr* BdgH êOttta, f. T, p. U9, 

(S) Ke ^itable oaTiage d^Antelme te troare tous le Utre de : Gesta 
episcoporum Leodirnu'um ou IV» tome de VAmplissima coUecUo de 
D. Martrnc et (1<* I). Durand. Le fait dont il s'agit eit rapporté au oh* 
22, p. 8G2. Lc8 c'diteurs ont prouvé p. 838, aiasi que D. Rivet, Ilist. 
littéraire de la France^ t. Vll, p. 47ô et suiv. , que Técril publié sous 
le nom d^AaMVme par Chapeaaville «n pfCBM» Tolama dt mm Kccotil 
d«t hiitorient de lié^y oi^élail qtftan eilnit de oel éorifaitti teUement 
mêlé avec les «dditioai de Oillet dHltval « pela» à diiliag«er ee 
foi «ffutienl à l*im «o à hurtre. 
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du château , le seigneur vint à sa rencontre et l'in- 
troduisit dans la place. Aussitôt , sur le signal donné 
par le prélat ^ ces prétendus eocléwaslinueg jettant 
les ehâpjpee dont ib étaient mèltis, tirent Vem armei 
et s'emparent de la forteresse. Tout fat détrait de 
fond en comble, on n'épargna aucune habitation, 
pas même les trois églises qui étaient dans le bourg. 
Tel est le récit de cet historien sur lequel d'autres 
ont enchéri par quelques circonstances aggravantes* 
Mats ee récit répété par une' foule d^écrifains, a 
tout l'air d'une fable, car si le seigneur de Chèyre- 
mont fut aussi formidable qu'on le fait, comment 
croire que ses troupes aient été exterminées par les 
soldats du prélat , dont le nmnbrey pour ne pa» eauser 
du soupçon, ne doit pas avoir surpassé- cdui da 
dlergé de Liège , qui ne peut avoir été très considérable. 
Quoiqu'il en soit, les historiens liégeois se sont au 
moins trompés sur l'époque de cet exploit de Notger, 
qu'ils placent en 980 (1). Le récit du véritable 



(1) le* bistorient ei le» ueiennes chroniques liégeoises , ainsi que 
des écrivains plas récens, parmi lesquels je citerai Dewes , Leclerc, 
Yillenfagne et Tauteur dp V/fistoirc de l'état de Liège , ont rnpporté la prise 
duchâteaude Chèvreiuont par révèque Notger de la même manière qu'on 
'vient de le Toir , avec quelques légères variantes cependant dans les cir> 
ooMteBOW qui •ignalèrcot ofeft évènoMiil. le àajm Deniubi^ dont noiit 
vnm» d^à du 1m imiciiiet tnnmm. vu lliUtoÏK 4e nobe peySf «il 
le wdI, que Je teekei qui eoil de IV^pfaiii» de X. Irait «er k «elidiltf 
du récit de la prise de ChèTremont; il établit d^une manière assez posi* 
tite y dans ooe DissertatiSn sur la maitière dont Févêquo Notger s'est 
rtndu maître de Chèvremont , que le récit qui fait Tobjet de cette note 
est fabaleox. 11 place cette prise , contre Topinion de notre auteur , eu. 



Digitized by Google 



( 337 ) 



selme £ût voir que la destruction du château de 
Chèmmoiit arriva mmu le règne de l'empereur Otton 
ODEy el les lettres de Geribert proirrant qu'elle doit 
avoir eu Keu après l'an 966, puisqu'au rapport de 
cet écrivain qui vivait alors, Chèvremont fut assiégé 
cette année propter prœsentem ohMiomm Caprimon" 
Hê et que vers la* fin du mois de mai de la même 
année, il avertit, au noin d'Adalbéron, ardievéqna 
de Rheims, Fimpératriee Théophanie, qu'après la 
délivrance deGodefrai, eoittte d'Ardennes, son frère, 
certains seigneurs rassemblaient des troupes pour la 
surprendre, quand elle se rendrait à Chèvremont (1). 
Gela parait prouver que Chèvremi^t était alors une 
propriété de la oonroone et non de quelque se^neur 
particulier; ceeiseinble encore résulter de la circoii-> 
slânee rapportée par Anselme, que l'évéque de liége, 
après avoir fait démolir cette forteresse, réceptacle 
d'hommes remuansy factiogishommibus semper fecunth 
laÎMala disposition des biens des églises à rempereur^ 
afin de prévenir la mauvaise impressîion que son en^- 
treprise ent pu fidre à la cour , ui àloio 9uo twmdtSfMi 
facti irons ferei mahii sedem tegiam lumorare et$. 

SSS. Honê t^ùvUaooê «ranl de Inaiincr qa*lia Ikançala, V, IiÉiiir, a prit 
poar M|)et d^m nnum réféa«Baeak qoi noM MeopSi Mm livre intitnlét 
la fHêê ék CkitMmmi «• Ut wmm ét ^ ttitlê, m mivt ê hiattH^ 
^ègtêif, 18S6, i^, de YIU et ISS pi«ee, Mt «M deeplM gnadee 

rapsodies que BOW oonnaiRitinns. L. 

(1) Gerberli, epùi. GS et 69, aliat 102 et 103 ap Poo^uel, t. ^L, 
p. SdO, ctDuchetne, LU, p. 813. 

TOMB I. 22 
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Au sud-ouest de ChèTremont et à quelques lieues 
de là, on toit dans le bon d'Esneux, sur la droite 
de rOiirllie un château nommé Mawtfwrê que les 
habitans des enrirons regardaient autrefois oomme la 

demeure des quatre fils d'Ayraon , prétendus princes 
en Ardennes du temps de Charlemagne ^ et , comme 
leur fiuneuz ehoval Bavard ne devait pas être oublié, 
on en croyait Toir encore les traces dans un rocher à un 
hameau a trois lieues de Ik, nommé le Pat-Bàbford. 
Cet honneur a été contesté aux limbourgeois par les 
habitans du comté de Chini^ qui , au rapport de Ber- 
telius (1), montraient ci-derant et les débris du châ- 
teau de ces preux, et une grande pierre dont ils 
s'imaginaioit que le cheval Ba^fori, en y firappént du 
pied, avait fiiit sauter des éclats. Mais il bu^^nrouer que 
le nom du château de Montfort , près d'Esneux , et en- 
core sa situation en face d'une tour nommée la Tour de 
Charlemagne (2) conyiennent mieux a l'histoire des fils 
d'Aymon, telle que nous Tarons. Cest dommage qu'à 
force d'être merreillense , elle n'en soit que plus ab- 
surde, quoique selon H. Paquet et d'autres il pui»! 
y avoir quelque vérité dans le fonds de ce roman. • 
M. Gœrres, professeur de physique à Coblenz, si connu 
par sa feuille politique écrite jen allemand sous le 
titre de MmmtB d» Kkm, Ta même jusqu'à dire que ' 
semblable à un TÎeox chêne , cet ourrage s'élère d'une 

(1) BUtoria Luxemlurgnuii , p. 107. 

(2) La Tow de Charlemagne e«t aaiti appelëe U* T^MT A KtIUUtêim , 
d'ooe «ncieiUM funille qui « poiMdé ce ohâlMa. L 
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oiaiiièffe fière el inéhwnitoMo «ntre lei romant ehe- 
-wtlemÊtfaieBf aoeiochét à qoeUpie grand événeount 
de l'histoire des lièeles leeolés (1). Quoiqu'il en soit 

les différences qui se trouvent entre les exemplaires 
allemands et français de ce roman , et dont M. Gœrres 
indiiiae les principales, loi font croire que les réda&- 
lenis ont puisé, chacan simant le génie de sa na- 
tion dans un poème qui n'existe peut être plus , et qui 
selon lui, aTsit été écrit en latin ou en allemand , 
et non en langue romance, parceque, comme il l'a- 
yance à tort , cette langue ne fut point employée dans 
la poésie avant le milieu du douzième siècle, tandis 
que ce foman lui parait avoir été conqposé dans le 
temps de la première croÎBade, el certainement avant la 
canonisation de Gharlemagne (2) qui eut lieu en 1166; 
mais peu après le milieu du treizième siècle , ce 
roman passait déjàpour très ancien ; au moins Thomas 
de Gantipré pour tourner en dérision les jonteurs de 

(1) iOr Im IAtm fid «mt «m «^fM jMral I» pttfU aftmumd, ta 
•Uentad, Heiddberg, 1807 , $ IS, p. lOS. 

0») Im. dt., p. ISO al raiv., H^pMt, J»mo*w jmw mtvA* A nié- 
mtêtaitê dê» Pagt-Bas, tlll, p. 441 et raÎT., éd. fol., parle fort 

■11 long do ce roman et lui donne au moins cinq & «ix siècles d'nnriea» 
neté. M. Gaillard, Hist. de tharlem ar/nc , t. III , p. 439, ue le luit pas re- 
monter «i haut et «e contente de dire qu'il fut composé longtemps après 
|e lègne de François I , rai de liaiMSÉ X, fkqoot en indiqjoe dif«r« <di- 
Umu, il n* ftit fê» loiit«fcn« moitioa de eelk de Ljtta de Ite 1409^ ^ 
peaMlN eAé le pmmèie el dooî le finmlUpioe eniioiMe le leiteeonuM'e|eBl 
dlé lieditti de rime en prête. Y. Dictionnaire hibUogrt^ique , MMoripie 
ef «pMgM limrt rarer. Paris , 1790 , t. II , p. 246. M. Go«rre8 no 
pnail pce wm plu» «veir «Mwiia cette édittoni puiaqa'il eiueU pu k oiler 
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iDO temps lenr eito la célébrité du chefal Bûffwà 
«omme éluit de cinq cents ans, tsoadis qa'euz ne 
pmnrnenl egpérer d'en obtenir jamais nne pareille 

par leurs combats (1). 

1 rappni de •« conjecture que l'ouvrage fut primitivement compo«ë en 
ver*. — M. Brunet dans le t lU , p. 122, de ses Noxtvelles recherches 
HiUogrc^Mjttês , ParU| 1834 | ikU connaître une éditioa do Ljon 
4e 14S0L L 
(1) JriMblikS,«iV.4l«f S, éd.lMf ;p.4IS. 
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CBÂPITRE IV. 



iQiBQ^Av nom ou nui ▲ cnammà a atoui us 

lOWBBAIII PA^nCDUIll» 

I. Le règne de Cliarlemagne si mémorable à tant 
d'égards pour toute l'Europe, fournirait en particulier - 
un trait remarquable pour Tbistoire de Limbourg, 
si le garant en était receyable. C'est un écrivain des 
derniers temps | cité aOleurs, qui nous raconte grave- 
ment , qu'un duc de lambourg eut la présomption 
de soutenir une guerre contre ce grand empereur, 
et qu'il rendit même vains les clTorts faits par ce 
monarque pour réduire la forteresse de limbourg (1). 

Si ce récit n'est pas lait pour en imposer^ qiidr 
qpiës personnes pourraient être éblouies y par nn do- 
cument assez ancien qui noua montre du temps de 



(t) y. la Mie a fugt 8. 
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€3iarleiiiagne une duchesse de limbourg. A s'en rap- 
porter k ce titre y la dnehesscy nommée MatkUdê, lint 
après la mort de son mari , mener la vie de rédose 
à Dyrh lien tàtaé près de Tabbaje de Fussenich à 

peu de distance de Tolbiac ou Zulpich, au duché de 
Juliers. A sa demande et par égard pour elle le pape 
Léon m qui l'j avait placée consacra une chapelle 
m rhonneur de sainte Pétronille, la veille de la £6te 
de celte sainte, (30 mai ) assisté de scnxante dix évèques 
et de trois cents abbés , et accorda des indulgences à 
ceux qui la visiteraient. 

Le document qui dépose de ces faits doit avoir 
été trouvé, en 1072, soqs l'autd de la chapelle de 
Hyemhat^ on Hêmhat^^ au diocèse de Trêves, dé- 
truite par une inondation du Rlnn. Cest ce qu'at- 
testent le recteur de l'église de Bacherach et quatre 
chevaliers de cet endroit. Le témoignage de ces per- 
sonnes , s'il ëtait véritable , prouverait au moins qu'il 
y a en des ducs de limbourg, quelque temps 
avant la date de cette découverte, puisqu'il ne paraît - 
guère rraisemblable que dans cette pièee il eut été 
parlé d'une duchesse de Limbourg, si dans le temps 
qu'elle fut écrite le Limbourg n'avait été connu 
comme duché. Mais je ne donne pas plus de con- 
fiance k ce témoignage qu'à la .pièce même , qui a 
été publiée asses incorrectement par l'auteur des Ân^ 
fialef dêê Prémaniréê (1). Aux raisons que l'éditeur 

(1) Hugo, Ordhiis Prœmctnstratensis Annales, t. I , p. 700 et «eqq. 
J'ai vn aux arohîTea du cercle d'Aix-la-Chapelle) une lenilie de par- 
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apporte pour la faire regarder comme douteuse , 
j'sjouterai seulement que la supposition s'en prouve 
par le nombre prodigieux d'évêques et d'abbés am- 
tant à la dédicaee de ladhapeUe de Dyrh, comme 
encore par la date assignée à cette consécration. Elle 
doit s'être faite après que le pape eut eu dédié l'église 
de Notre Dame d' Aix-la-Chapelle , elle ne peut donc 
point avoir eu lieu le trente mai , comme la pièce 
en qnestkm l'énoncé , car Léon QI , s'il a en efiét 
consacré cette igUse, ne peat l'aToir lait qu'aux 
premiers jours de janvier 805 , immédiatement avant 
son départ pour T Italie. Cela résulte clairement de 
ce que les annalistes du temps nous ont appris de 
son voyage. Étant venn en France au mois de décembre 
de l'an 804 , il célébra, arec l'empereur , la fête 

chaniiD, m laquelle oei aele te tN«mîl eopié dent fbU^ ame de« 

pièces relatÎTes à de$ indulgences accordées à U oluipelle en question, en 
l'an 1314. L'écriture parait n'être pas de beaucoup po«t(?rieurc à cette date 
Voici l'extrait de cet acte , concernant la prétendue duchesse de lina- 
bourg : Hic preclarus et aanctus ecctesie Presul et pater qmndam Doviinam 
MêtMitm , j^orituam dueis £imburgensis reHctam, in Dyrlo devodut 
Iteamitf ad eujua jimn ef «Mvite Wàm taftlOmm A«Mre A OrmeiÊ *t 
B, Martê, m S, PêtnÊdOêwiifim* fê n m maMivr , a^meUt êéUmÊd « fk ecpmm 
catervd , videUcet septuagùiia et ireee nianm obbatum in dicte S. PetrmUU 
vigilia dedicavit. Le certificat de la déootiTerte en laite est de la teneur 
suivante : Ifenricus dictus de Cntmpag, Rector ecclesie in Bachcracho , 
Trevirens. diœc. Ilermannus dictus Grosc , Henricus de Spynheim , Emlrico 
Hottu Dnderfat et Amoldus da Nue$urod$ , milites de JBackeracho universis 
«MlMM fmotmm futi m m t A wfa f mOMm septuai/esimo sêcumi», éi àUari 
«aptOmm MjfêmMk, UêlnÊeft im t e 1 nip9 tû frùpteralu.»,(rakH>kii»m ) Etui, 
fimJhm^utimcapêUmpaïaatim iÊ»«N»ii»,*»»maa^ 9t $tt UUrëptMfm 
ttiurtaHs §st, Vnkmtiêfttc Jh OÊjiu rtUtt Êi mm bm notmiiarjprtditiuê êi^ 
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de Noël à Quiersi; delà ils se rendirent ensemble 
à Aix-la-Chapelle, et le pontife ajant quitté cette 
Tillcy au bout de htiit jonn^ ^cn rctouma par la 
Bafîère on Italie. Au lajiport du poëte noLon (1) 
il célébift cnoore la ftlè de l'Êpiphanie à Aiz-l»- 
Cbapelle, et c'est préeisémént le jour que la traditieil 
de la yille donne pour celui de la consécration de 
son église principale ^ en la oonsignant toutefois mal 
lous l'an 804. 

Mais le document dont il s'agit^ ne poiierail^ paa 
ka maïquea de faïufleté 'qH^Mi Tient de voir , l'eu»- 
tenee d'une duaheise de Umbourg au temps de Qiar- 
lemagne répugnerait à toute la suite de l'histoire, 
étant certain que les souyerainetés particulières n'ont 
commencé que beaucoup plus tard sous les derniers 
earlorinnens. 

Quelque long qu'ait été le règne de cet empereur , 
il u'ofire rien qu'on puisse en particulier approprier 
à la contrée qui forme la province de Limbourg , 
mais on peut croire que malgré le séjour frécpient 
qu'il a &it dans le palais d'Aix-la-Ghapelle et dans 
ceux dn rasinagey eUe n'aura pas été plus lien- 
reuse ipie les autres à cause du lardeau , dont les 
guerres presque continuelles de ce prince conquérant 
les accablèrent (2). £n mourant à Aix-la-Cbapelle , 

(1) Ap. Boaquet, t. V, p. 168. 

(2) Quelque brillant qu'ait été le rè^juc dt; Cliarlcmaj;nn à plusieurs 
4%ard«, et quelque! éloges qu'il ait reçu dont les siècles «uivaus, les 
«■pitoliifM même de ce priace fonroiMent k previe qu^U • ppooué 
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le 28 janmr 814, Gharlcnuigiie kÎM à Loois, fib 
unique légUime qui lui ratait , tons Mt tMtei états,, 
eicepté l'Italie , qui ne tafda pas d'y être réunie après 

la mort de Bernard , fils naturel de Pépin , son 
frère. 

Louiê était un prince juste et pieux , mais trop 
faible pour gouiremer une monarchie auAi étendue, 
n fut anmoDuné le IMotmaifê à cause de sa bonté 
qui lui fut souvent fiitale. Les différents partages de 

son empire qu'il fit entre ses fils d'après l'usage reçu 
depuis l'origine de la monarchie des Francs et qui 
la perdit, definrent pour lui une source de chagrins. 
Après sa mort, anriyée le 20 juin 840, la guerre 
se ralluma entre ces princes ambitieux et leur san- 
glante querelle, qui prépara la ruine de la France, 
ne se teruiirui que par un nouveau partage, qui se 
fit au mois d'août 843, à Verdun. L'Europe prit alors 
une nouTelle fiMse, par la naissance de trab royaumes 
indépendans les uns des autres, ce furent: 1* Le 
royaume de la FraiMê Oeoidmiah qui échut k 
Charles , surnommé le Chauve , issu du second ma- 
riage de l'empereur ; 2® le royaume de Germanie , 
nommé aussi la France Orientale, qui devint le lot 
de Louis , surnommé pour eda le Germamquê el 
3^ lé royaume de la FnÊnoe MUoyMm ou FnmcMt 
medianà que reçut Lothétire, frère germain de Louis, 

jhu é» gPtlie fiw 4o Mbmt k iM peuplaik CM «e tamaïqué 
«««0 nlMu 1. SokiiUt, diat mm htUtêrê éêê JAMMrilr, «n àUcBwd, 
,VfaD,17Se, tI,F.i7a.. 
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et son ainé , qui eut encore l'Italie avec la dignité 
impérialel La Famm» mHoffêtim eomproiait toos les 
pays dtaés entre le Rhin, le Kh^, la Sadne, la 
Meuse et rEscaat, excepté les districts de Mayence, 
de Woriu et de Spire , qui furent ajoutés à la part 
de Louis (1). 

La province de Limbourg tomba ainsi , comme onle 
vent) dans le partagede l'empereiir Lothain$. Qudqufls 
années après, die vit dans son enceinte ce souverain 
eontraeter avec ses frères une aUianoe, dont les irrap- 
tions des Normands sur quelques frontières de leurs 
états leur avait fait sentir le besoin. Elle fut iaite dans 
un grand plaid général qu'ils tinrent ao mois de février 
de Tan 847^ au pakîs de Moerssen, Ce traité d'union 
et d'alliance entre les trois frères, fat renourdé en 861, 
au même palais , où ib restèrent quelques jours , 
selon les Annales de S. Bertin , pour faire divers ré- 
glemens du commun avis et duponseDtementdesgrands 
de la nation, d<Mit l'autorité re^nt un aoeroissemoat 
par suite du sixièine de ces r^temens (2). 

• 

(1) Outre le» onnaliite» du temps, on peut consulter 0nê bonne dis- 
sertation sur les partages de l'empire de Cliarlûviarjne par C. S. Schartz- 
Ilttsch qui est la 3o entre s«s Disputationcs hutmcœ.» um volumine com^ 
juHctœ, Lipsin , ^^-rYofn «iMti h IiMm mt I» êKÊmànmÊmt 4» 
r«mpirê ék EmMê-Onmif âaùMlflttlm «mt IMrtaAv «b Aotm d» 
■. kngnûm lifeny; Mol , Mlti, i$ is «MKMm» m f^me», 
t. II , p. 823 et SUIT.; Kchelet , I/ût, d$ France , 1 1 , p. 3fi3, ettoÎT. I. 

(2) V. Capitularia reptm Franeorvm de Baluxe , t II , p. 43 et ««qq. 
Bouquet, t. VII, p. 603; Opwa Jac Sirmmidi, t. III, p. 49. Par le sixième 
chapitre du premier de ces capitukire* , oa chercha a réprimer le droit 
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L'empereur LoUudre ayant » m jours errant m mort , 
arrÎTée le 28 septembre 855, partagé sei états entre 

ses trois lils, Louis , Lothaire et Charles, le Limbourg 
se trouva compris dans le portion attribuée à Lothaire 
laquelle fut, d'après lui, nommés Zolher-^yk, c'est- 
à-dire^ le rojaume de Lothaire^ en latin LslharU 
regnum et par eorruption Lolharin^, en fran^ds 
Lothier^ffne, et ensaite Larr&im, 

Ce royaume fut, en 863, agrandi par la moitié à peu- 
près de celui de Charles, décédé sans postérité, et 
comprenait ainsi la plus grande partie de Tancisn 
royaume d'Austrasie. Comparé à la géographie ro- 
maine il correspondait à la première et )i la deniième 
Germanie, à la première Belgiq[ue, et à une partie 
de la seconde (1). 

Zothaire II ou le jeune gouverna fiaiblenient ce 
royaume* Une passm aTengle fit son malheur , et 
par contrecoup celui de ses sujets. Le ditorce sean- 
daleuz qu'il fit avec 11iieâ>erge sa fenmie , pour 
épouser publiquement Waldrade, sa concubine , 
excita ^contre lui l'indignation de tout l'univers , 
comme le dit un auteur presque contemporain (2). 
ProMé par le pape Adrien LE, de rompre ces bon» 

du plus fort qui déjà «^exerçait entre le* particuliers j car entre les grand* 
0 date de beaneonp plM ^ni. 
(1) Blondel, SMêal tji m /Wwaw» pMr t uwt i a àmÊÊM , lSI4t 

I. n, p. sui «t sss. 

(S) JfUkria Irmêka S, Gloduimdts, ap HtmsmfÀef mutfnm 
diMt S. BmtUfHt mdo IV, p. 48S| «d.¥tatl«. 
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temei cbauM»,!! camula Iflipiigiire d'arar repris la 
femme^ p>r une comiminîfm menUgsq^ÛT^çat de la 
mam du pontife et monrat peo aprèa (le S août 809) 

à Plaisance. Tous ceux qui avaient juré avec lui , 
eurent le même sort dans l'année (1). De Waldrade 
il eut entre autres enfans GUèle, mariée en 883 k 
Godefrai h Damiê, dno de Frife; depuis la mort 
de eduM , tué en SS&y elle defint aUbesie de Ni* 
▼elles , ainsi qu^en fait foi un diplôme publié par 
Mirseus (2). Elle ne vivait plus le 26 octobre 907, 
cette particularité inconnue jusqu'ici se prouve par 
im diplème ioèdil, portant cette date, qa'on troiif- 
Tcra dans le code diplomatique de eet oima|^ aTce 
un antre également inédit par lequel , le roi Zuen- 
tibold lui donna, en 896, la terre de Seffent,^rèa 
d'Aix-la-Chapelle (3). 

n. Charles le Ghaure, roi deFrance informé de la fit* 
nette findeson neren^seliâta d^enralûr ses états an pré- 
judice de l'empereur LouisII , frère du défunt, occupé 
alors ^ combattre les Sarrasins en Italie , et se fi t couron- 
ner roi de Lorraine, à Metz , le 9 septembre de la même 
année. Cependant, au mois de mars suivant, il consentit, 
après plusieurs négociations qui eurent lieu à ee sujet, 

(1) V. Amiales Beriitàani et les antres écnvains du temps, car entra 
les modernes , il s'en trouve plusieurs «{«î a^oai pM ttndtt j ustiw m 
pape pMT a%ftlr pM ofiiilW 1m «bIm «rif^MK éi «tilo omm mu* 

^) Optra â ^i tmm U i ui , 1 1, fb SSS. 
(S) l.U00dm ifph mMmm. 
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à pa rtag er cette dépouille mtm LouêSê U Gêrmmtiqu§, 

son frère , qui menaçait de la lui arracher. CétaienI 
ainsi deux usurpateurs pour uh. Le partage de ce 
rojamne se fit entre eux^ le 8 août 870, dans la 
profinoe de limbouig , aor les borda de la Meiue 
dam tm Utu qui s'ojMÊiÊç mii mtpm iam aalfo rMnr^ 
à un» éjfolê dùkmee d^SertM al dê Jlfaarawf»^ par 
conséquent, aux environs de Navagne où la Berwine 
se jette dans la Meuse (1). Par ce partage Charles 
garda un tiers de la Frise avec la Belgique jusqu'à la 
Meose^ le territoire à la gauche de l'Ourthe^ en remonh 
tant de ion fmheachnre dansla Meuse jusques rers 
le milieu des Ardâmes et en tirant de là sur Arlon, 
de plus une partie de Févêché de Metz, ceux de 
Verdun et de Toul ^ puis le Lyonnais , le Y iennob y 
le Vivarès et qnelqoea antrea contrées; Louis eut pour 
aa part deux tiers de liiFrise, lesprorinoea situées àla 
droite -de la Meuse, autres que ecHes assignées h 
son frère , quelques contrées de la Bourgogne , la ville 
de Metz, avec une partie,du duché moderne de Lorraine 
et l'Alsace. . 

€es deux roia n'enrent anepn égard ni aux récla- 

(1) Gtt Mto 4t pKitÊ^ «Il nfpnlé do» fat ÂmalÊÊ SmMmt, 

à VédAÎrcir par de* noiett mai* >1 7 reste encore de* obicurilds. le 
pitfaige te fit in procaspide svperfiuvium Mosam] Mirsens, Opéra diplo- 
waHea, t. I, p. 28 croit qu'il faut lire : in procuspide ce qui serait tnoina 
maUTaîs latin pour signifier une pointe de terre avancée dans la Meuse. 
J'ignore où M. Dewez a trouvé que ce partage a eu lieu à Bruyst, dont 
il fait une eapèea Htkt, 
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mutloni do Ibuif nbfODi ni aux nmonlBnifSM dn p^po* 
Cepcndut deux ans aprèa Louis leixormaniqae eut à 
•Trente une entrevue areo rimpératrioe Bngilberge ,et 

86 détermina à rendre à son mari les pays usurpés sur 
lui. Mais quoique l'empereur Louis II eût été couronné 
roi de Lorraine , le jour de la penteoète de Tan 872 à 
Bome^par le ftope Adrien n , il ne pandt point qp» 
cette restitution^ dent les Annales de S. Bertin seules 
font mention, ait eu des suites. On ne yoit pas au moins 
que ce prince, mort sans postérité mâle, le 12 août 875, 
ait exercé aucun acte de souyeraineté dans ce pays. 

Çkuriêê lê CkaiÊPê, de?eua son suoeesseur au trène 
inqpéfial ne fot pas moins aride d'étendre encore les 
bornes de ses domaines, tout incapeble qu'il était 
de les défendre contre les incursions des Normands. 
Louis le Germanique, son frère étant décédé le 28 
aoat876, il entreprit aussitôt de s'emparer de la moitié 
du royaume de Lorraine qu'il lui arait geranti par 
Taete de partage qu'ils en afaîent fidt; instruit de cette 
infusion Louis H ou le jeune , roi de Saxe, second fils de 
Louis le Germanique, chercha à l'en détourner en lui 
rappelant ses sennens , et comme Charles resta sourd à 
ces remontrances, il le força à renoncer à cette conquête 
après l'avoir complètement battn dans une bataille 
donnée le 8 octobre de la même année, près d'An- 
dernach , au canton de Heyenfeld (1). 

Charles le Chauve ayant terminé le 6 octobre S77 , 

'(1) AmmhtBêHkMm^ 

a 
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sa broyante carrière, Ltmiê U aomonmié leBe^ue, 

son fils et son successeur au royaume de France, 
rechercha l'amitié de son cousin Louis , roi de Saxe. 
Les deux monarques eurent une entrerue à Meeruenj 
d'où îb se rendirent à Faran on Fooron poor j ap-> 
prouver le partage de la Lorraine &it huit ans au* 
paravant entre leurs pères. Le capitulaire qu'ils firent 
dresser relativement à cet objet et à d'autres points 
propres à maintenir la paix entre eux et le repos 
de leurs états, est daté du premier norembre 878 (!)• 
ZoMM U Bègm ne nirrécut pas longtemps k ee 
traité ; le 10 ayril de Tannée soÎTante , fut le terme 
de ses jours, et donna naissance à une faction qui 
cherchait à exclure sa postérité du trône. Louis III et 
Carloman , ses fils , devaient l'oeeuper après lui , 
mais étant nés d'Ansgarde qne son pére l'avait obligé 
à répudier pour épouser Adélaïde , qu'il laissa en 
mourant enceinte de CkârUê, surnommé le Simple, 
les séditieux leur constestèrenl leur légitimité, et 
appelèrent au trône de France, Louis II, roi de Saxe* 
Heureosement pour les jeunes- prinoes, les seigneani 

(1) Capitularia regum Francorum , t. H, p. 277 et ailleurs diaprés les 
Aimales de S, Berlin. C'est a tort que quelques un« Vont rapporté à Pan 870i 
MMUMl^denooIréle père Simoad Qyiftriidrfa rif. JflnmÊor, u ir, p. 818, 
IkBovfoct, m, p.aSS,apnlilUnidipMme^Loai*n,ll]«4e Mb 
!• fiemumiqna^ «n iinwir dit l'aUiaye de HèrlMéh , delé da IS leptenibre 898 
à Veerssen, pendant Tentrevuc dont il ea^ : Data idibus septembris amm 
dominicce ittcamationis DCCCLXX Vfll..... acium Marsa in colloquio duoruM 
fratrvm. Ainsi le séjour que les deux princes y ont fait a été long, ou 
bien il y a erreur dans l'un ou l'autre de ces actes. U est asseï curieux, 
quoique pas «ans eiem^ile, que Loui«, nomme lou cousin «ou fxéfe* 
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qui leur étaient restés attachés , surent conjurer Toni^ 
«n appainnt Tamlntioa du monarque alkmand par 
le tacrifiee de la povtkNi du rojaume de Loname 

qui avait été laissée à leur aïeul , et cette cession 
fut confirmée , au mois de février de l'an 880 , par 
les deux princes mêmes. Le roi de Saxe se trouva 
ainsi seul midtre du rojaume de Lorraine , eieeplé 
quelques eontrées qu'il avait cédées à son firére Ten^ 
pereur Charles, à qui, il laissa en mourant y le 70 
janvier 882 , et ce royaume et tous ses autres états. 

Charles III , que depuis le douzième siècle ou a 
surnommé le Gros ou le ^roS} joignit enem, au mois 
de décembre 884 ) à ses antres royaumes, celui de 
France, dont le roi , Garloman , venait de mourir. Il 
réunit ainsi dans sa main toute la succession de Char- 
lemagne. Mais cet accroissement de puissance ne lui 
donna pas plus d'e'nergie pour réprimer les incar- 
nons des barliares du nord, connus sous le nodi de 
Normands ou de Danois, et plut particulièrement 
oous le premier (1). 

m. La division survenue entre les seigneurs français 
après la mort de Louis le Bègue, fut une espèce 
d'appel pour ees brigands à venir fondre sur la France 
,et sur la Lorraine que d^à plus d'une fds ils avaient 
infestées. N'ayant trouvé aucune résistance sur la 
côte de Flandre , ils y débarquèrent vers le milieu 
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du mois de juillet 879 et brûlèrent la ville de Té- 
rouane. Ils se répandirent ensuite, en remontant 
l'Jp^ut dans la Flapdre et 4fW le Brabant » eo j 
portant partout lo isvagp et 1k iport 

Quoique Lopis n » n» de , lei eût défiùts , 
an mois de ftrrier suÎTant , à Thuin , dans la Forêt* 
Cliarbonnière , ils surent se maintenir quelque temps . 
encore sur 4i^ci's points du rojavime de Lorraine ()). 
Us paraissaient ^Uro dqftinéi par la prqyidence k 
punir les habitant pour mrairy comme fl'expriincql 
les Ammfh^ d$ Mêi^j, pr^6 Ifi i^dîgioii, fteK^ 
2i-dire , pour n'en aroir ni gardé les lois , ni soivi 
l'esprit , en la faisant consister uniquement dans 
Tobsenrance de ses pratiques extérieures. Gp olçs^ 
qu'en considérant la chose sous ce point doTue qu'on 
peut conçevoir comment une nation naguère si bel- 
liqueuse n'ait pu résister à quelques hordes de ces 
barbares. 

4 

(1) ffisl. Miracul. S. Rictrudia I, n. XI et tniT. au 13 mai des 
Acta smtctorum BoUand., p. 02, et aux Âcta tanct. Belgii, L IV ^ p. 607; 
ÂtmakÊVtiutini, «p. Boaqnet, t. YIII, p. 8S. Oa fVtà ftÀt rar 1m oplnil* 
été llèff««irf«i r«amg« dWe fontefpidMi, darani éf^oe InOiéripn k ' ^ 
largeii,Mi1lonp^e} iatHolé: €ul9«$ wMiff i ii J P ii i i — tifp» JMMi«f0, 
liptl» «t Mthàm, 1740, rt en particulier sur leurs inTiaiont dans la 
Belgique et les contrées du Bas-Rbin, t. II, p. 376 et suiv, et t. III^ p. 08 
etsnÎT. rojet ausii k Chrouotoffia rerum sepientrionalium a morte AnscharU 
(866) usquead fincm sn'cuiiW, jiublieo par H. Suhm Antoine Y. deê Scriptores 
rerum Vanicarum , depuis la page 109, on le* «noient qui en ont parlé, 
•eut 0» dÊéê m eûnBê, Jé a'adoplanl poutanl pat on tout, les datée 
dena^ee par ce eavaai 

Ton i« 23 
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La proyince de Limbourg devint au mois de nô- 
Tembre, de l'an 881 , d'autant plus le théâtre de leurs 
dévastations et de leurs cruautés , qu'au rapport de 
Réginon , qui vhrail aUm, deux de leun rois, nommét 
Godflfrot et Sigefroi , les mèmeBy oomiiié il ae Toit 
par les Aitnaleê de mmi Vaoêi et la ChroniqtÊe deê 
Normands, qui avaient saccagé la Flandre, vinrent, 
en remontant la Meuse avec une multitude innom- 
brable d'hommes à pied et k cheval , se fixer sur sa 
frontière y dans un lieu situé sur cette rifière qu'on 
nommait Hoêhn , HaàUm ou Eseohtm, etc. Cest le 
village d'^M(0O ^ dans le pays de Fauqnemont, que 
les Annales de Fulde nomment mal à propos une 
ville^ eivitatem (1). 

(1) Ostlc sentiment de BoUoiidnt, il c/a sanctor.yi. I. Januanf p. IBM, 
cl de M. Suhra , Chronologia rer. septentrion., p. 128, notâ p. StruTius dan$ 
•es notes sur la chronique de Réginon, dans la nouvelle édition du Re- 
cueil des hutoriena d'Allemagne de Pistorius, en avait fait Âdasjelt (il 
vmdaift mm doole dite StmêU:') «a pays de Liège} maie eomne «et 
aadràlfteiftJlrapéloigii<dekleiiMkM.I«eaid, Cmmtmt 4ê \rài,'f¥tmeltf 
mritiUaL, tn, p. 6B8| oheraliB Mulm k leon, ^rilhg» wtaé cafam le» 
marait nommés Peel et la Heuse, parceque, selon lai; cet barltarea 
firent la première irruption, dont il va être parlé, avant d'avoir passé 
la Meuse. Mais le récit de Réginon ne cotnmaude point cette supposition^ 
d'ailleurs la situation û'J/aslo ou Ascloha sur les bords de la Meuse, 
et sa distance à qnatone milles du Rhin , donnée par les AmuUe* d» Fulde, 
Boaqoetit. VIII, p. 41, connennent Inen à bum, et «nUeinent à lom^ 
%\kaé à dans ]ieaet de la Meiiia «u ewiroM de 6r«fe. An Mnplm le 
léoit de "kéfpanMk biea esamioé, ne laitee aucun doute que le eamp dea 
Kormands n'ait été placé dans un lieu rapproché de Haestricht et dea 
antres villes qu'ils brûlèrent en commençant leurs ravages. Considervnt , 
dit-il, in loco , i^ui dicitur IJaslou jvxta Mosam , et primo quidem impetu 
finitima hca dq>opuia$UM, Leodium eivitatem , Trajectum çasirum^ Tutt' 
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Leur premier exploit fut de ruiner les lieux voi- 
sins de leur camp; les villes de Liège, de Maestricht 
èt de Toogres, devinrent la proie des flammes et 
les maiwiiis rojales ne fiiienl pu fiLus ^argnées (1). 
Celle» de Mt^rtêên et 4^ Fouron forent probable- 
ment , eomme les plus Tokines , nn des objets de 
leurs premières fureurs. Ils firent ensuite une se- 
conde excursion dans les contrées de la Ripuarie ou du 
pays d'entre Meuse et Rhin , où tout fat pillé et mis 
à fol. et à sang. Les villes de Cologne et de Bonn, 
•mmS qpie les ffr^ ^ fi^ ^Bn de Jakgkàty de Jnlien el de 
Nuis on Neas furent livrés aux flammes. Le palais 
d'Aix- la-Chapelle et les abbayes de Corneli- Munster 
de Malmedy et de Stavelot eurent le même sort* Celle 
de Pruim le subit également aox praniers jours de 
janvier de l'année suivante. Après avoir ravagé tonte 
cette contrée et massacré nne infinité de personnes, 
ces brigands revinrent chargés de dépouilles dans leur 
camp. La mort de Louis II , roi de Lorraine et de 
Saxe , arrivée en ce temps , ayant donné lieu aux 

gremetn vrhem incendio cramant, etc. le vf^ritable nom de cet endroit en 
ce tems là paraît avoir été Asch/o (chnnei^ depuis en celui d'Elsloo,) 
On le trouve sous ce nom dans un diplôme de l'empereur Arnoul, daté 
de l'an 888, par lequel il coafirme le» posMCsions que l'égUte d'Aix4a- 
Chapelle y mttàL («od. dipL hto.). 
(1) JbmaUê MtUuHm «d MUian 88S; Mkoeuta S, BmaeU, Vlh, 11, - 
I. an Acin aametenm Uttand., t. I, t0ptemb.| p. 705 el au 
sanciorum Befgii, t. III , p. 400. Ce émAot écrivain comme le biegiaplie , 
de S. Gudule, citë ci-dessui, nous apprennent en même temps qnr le 
château de Chèvrcmont servit d'asile à plusieurs personnes contre la fu- 
reur de ces barbares. 
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troupes qa'il ami enToyé contre eux , à se débonder y 
ils n'en derinsent que pins kardis et les a3fant penr* 
Mirnes jusqu'à GoUcnz^ili aUàrent porter la déaiy* 
lation dans le territoire de Trêves , après aroir pillé 
et embrâsé cette ville le jeudi-saint ; ils en parti- 
rent le jour de' Pâque se dirigeant sur Metz. Ce- 
pendant, selODrl'anteor des G9ê$eê des archevêqueê dê 
Tréwêë , ile ne pmuièmft pat an. ddà de Renucliy 
ma» après j sprair débit un corps de troupes qui 
s'était ayancé contre eux , ils W replièrent sur leur 
^mp pour y déposer le riche butin qu'ils ayaient 
lait dans cette course. 

ly. AflUgés de tant de maux et ae trouvant sans 
a^^pni) IcS' grands du lo^auuie envoyèrent divers 
' mes s ages à l' emp e r e ur Gkaries-le-Gros qui était tou* 
jours en Italie, pour l'engager à venir au secours du 
pays. Ce prince se rendant enfin à leurs vœux, vint 
par la Bavière à Worms , où , dans une diète tenue au 
mois de mai, il fiit résbki ^'en marclierait contre 
Im Noraiànds. L'armée levée à eet effet ftit des plus, 
nombreuses , il s'y trouvait des troupes tirées de presque 
toutes les nations de l'Empire. La trahison , comme 
on l'a débité dans le temps ^ traversa les succès des 
deux, corps que le monarque avait fait avancer pour 
couper les partis de Normands répandus dans le pays. 
Il arriva luinaKème^ au mois de juillet, devant leur 
« eamp retranehé à'Hoêlou ( Elsloo ) ou les rois Go- 
defroi et Sigefroi ainsi que deux princes de leur na- 
tion, nommés Wurm et Hais, s'étaient renfennés* 
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Après dôme jom de àége , tm cUffagaB nSmo-ft^Mmi 

élevé fit une brèche considérable dans les rclran- 
chemens de rennemi défendus seulement encore par 
des palissades ( yallo de son côté l'armée impériale 
floiiffirit aasd beoncoiq» par la frêle , d'une fg^emm 
prodigieuse, dont cet orage fiit aeoompagné^et «nAme 
les chaleurs jointes à la corraption des corps morts 
avaient causé des maladies dans les deux camps , on 
se détermina de part et d'autre à 'traiter de la paix* 
Godefiroi après avoir reça des étages ^ Tint lui-même 
' la négocier dans le camp de l'empereur. 

Ceit ainsi que les Ânnaleê dê FMb rappoirtent 
cet événement , si ce n'est qu'on y lit , sans doute 
par une faute de copiste , Sigefroi au lieu de Godefroi, 
contre le témoignage de tous les autres éorivains con- 
temporains ; maïs Fauteur de la eootînuatîon de '«es 
annales, publiées par Lanibecius et «nsuite par Bou- 
quet et Muratori , la représente tout autrement , 
quoique d'une manière qui porte l'empreinte de la 
passion dont il se montre animé contre le principal 
ministre du monarque. Suivant lui , le Qanq|> .4es 
Normands étant sur lepoint d'être réduit, des traîtres, 
c'étaient lAiitward, évêque de TerceQles, et le comte 
Wickert, engagèrent l'empereur à £uM une paix 
dont toute l'armée fut indignée. 

Elle fut en effet des plus honteuses^ Godefroi pa- 
raissait l'avoir dietée ;*il promit à l'empere ur fidélité 
en s'engageant, comme le dit Réginon , d'embrasser 
le chris t ia ni s me si on lui donnait pour domaine une 
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partie de la lri8e|C'esl-è^4ire de la Hollande , ans en- 

Tirons dereraboaclnire du Rhin, et pour épouse Grîsèle, 
fille de Lothaire et de Waldrade. Ces demandes lui 
ajant été accordées ^ il fut baptisé depuis et tenu 
sur les fonti saeréi par renkpereur même. Les autres 
diefr Nonnands ajant reçu une qnantilé immense 
d'or et d'argent quittèrent les états de Qiarles pour 
aller au mois d'octobre suivant , infester les frontières 
de la France du côté de G}ndé (1). 

(1) C'e»t ce que portent exprcsscmcnt le» Annales de S. Faoî* , Bouquet , 
t. VIII y p> 82} la Clironiqtte des gestes des IS mmands m /Vmctfj et le* 
Jmalm 4$ Jbtt, ibid , p. Sff el S4«ttMteiit égdment Irar déput GdlM 
ét fll BartûiyiUdiPb 8S ihaAtm ooatnkn que Vtmfotnt bnr pemifc 
de iwtar pmnr dtfvMiar M* était d 9tm. da ni de Iiwee : icetioM 
qui décèlent de la haine oontft Charlet. Le contiaailenr de* ÂmiaUt éê 
Fui Je , ihid ^ p. 43 4 dit simplement qu^après afoir eoToyé dans leur patrie 
deux cent* navire* chargé* de hutin et de prisonnier* , il se tinrent ren- 
fermés dans un lieu sûr, ipsi tu loco tuto se coniinenics , en attendant 
rocca*ion d'aller piller de nouTcao. Hais cela n oblige pa* à dire avec 
le F. Im, MMn «Mr. ^AOtmagne , t. UI, p. SO» el l'eUbé YeUj, 
JSMf df JHMMe^ ft. n, p. US et wêxw, ^^laeloo ov IMee » ie«i» 
•a pouToir de Sigefroiy et qu'en denoa «m KoraMode le peye dont 
il» étaient actaellement en petaeeeien. lee ÂmmIêÊ 4ê MbÊÊ^ qePile 
citent , et la suite de llii*toire pronvent préct*ément le contraire. 
Il e*t Trai que les dites annale* disent sous Tannëe 884 , que les 
Normands qui avaient quitté JlasUm, étaient entrés dans la Somme; 
irwiweiiiii, girf n» aoamnmÊÊmmi tSvmwm pmium ftifrert. leiee%et 
«I eaaekfeniaae on phdtt nae véeepttakiion ; oer il cet elair per 
lee JmmIw dt A Tnaff qu'île «aient enti^ due la toaune dèe le aieie 
d^eetolm de Pan 888. On peut croire done qn^prés avoir quitté Jfaslo 
• ils se sont arrêtés peu de tems dans le pays nommé depuis la Hollande 
près de Deventer , et qu'après avoir brûJé cet endroit , ils »e sont rein- 
barqués pour se porter dans la Somme. L'incendie de Dcvcntcr est at- 
Wée par le continuateor ^ Annales de Fulde sur Tan 882 ^ et ces an- 
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y. Les rayages eiereés par les Nomiaiids et les 

Danois dans la Lorraine ne furent pas la seule calamité 
dont ce pays ait été affligé. Ua ennemi du dedans , 
à la tête d'une horde nombreuse de brigands j com- 
mettait des honreun qui aUaient de pair avec cdliss 
des Normands, si ce n'est cependant qu'il s'abste- 
nait d'incendies et de meurtres. C'était Hugues, fils 
naturel de Lotliaire II et de Waldrade, qui aspi- 
rait à la souTeraineté du pajs, à titre de succession 
de son pdfe. Ikns la Tue d'y parrenir il fit alliance 
avee Godefroi le Danois, son beau firèreià qui il. pro- 
mit de céder la moitié du territoire. L'emperear en 
ayant été informé rompit la trame qui s'ourdissait 
en faisant ôter la vie à Godefroi et crever les yeux à 
Hugues , après Tavoir attiré à Gondreville au mois de 
juin de l'an 885. Réginon, abbé de Pruim, qui rap- 
porte ces laits oute que Ini^mème, plus tard, lui coupa 
les chenrenx pour le faire moine de cette Abbaye oû il 
liiiit ses jours. Charlcs-le-Gros ne tarda pas à éprouver 
à son tour l'instabilité des choses humaines. Une nou- 
Telle paix honteuse qu'il fit pendant l'automne de 
Tan 886, aTCc les Normands qui assiégaient Paris, 
le discrédita entièrement dans l'esprit de ses sujets 
et comme ses facultés intellectuelles aussi bien que 
sa santé paraissaient s'aifaiblir, des conspirateurs, pro- 
fitant de ces circonstances , le destituèrent du trône 

nales parlent encore h cette année d*un succès que le comte Henri eut 
•ur eux , et qui prubablomeut les for^a à regagner la meri car lea chro- 
mq«M de M tempa nt m urt But ^ne Itt fdwiw è émi. 
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de G^ermanie, pour y porter ensuite Arnoul, duc 
de Carinthie, son neveu, fils naturel deCarloman, 
roi de Bavière. Ce fiil vert la S. Martiû de Tan 887 > 
dans la diète de Tribâr, que Cbaiiâ se TÎt aban- 
donné de tout le monde, et qû'll tomba du (atte 
des grandeurs dans l'abîme du mépris et de la mi- 
sère. Heureusement pour lui que la mort Tiht,aa 
mois de janvier suivant , tienàinèr iites mauk (1). 

La iohïite dé Charkê III entràteà eeltè «te 
inre de Chatltoagne; dilKiWs )^rfneeft iOëm|>a'rêiPë(kl 
des royaumes qûe le bis-arrière-petil-fils du feàda- 
teur de cet empire avait possédés, les uns par la 
force y les autres par le choix des peuples , mais des 
oalamitéa ittnombràbàes^ Mbiaè l'ebsdrrè^llég^iioo, 
furent la 'sAito ^ cet àètàéÈahteàkim, Les 
se donnèrent pôur roi Odon ou Eudes, fils du cotote 
Robert le Fort, au mépris de Charles dit le Si?nple 
fils posthume de Louis le Bègue, âgé alors de hait 
anày qà*àAfe&k )^ tard iégoakflt ëai: k ftteioe let 
Sur la LbrUmoh. 

Yl. Amoul ayant été ^ Mi dè <S*erbia«fiè éèlfrè 
le 8 et le 13 déeeAibre 867, (2), fut aussi recoittiu 

(1) Ahnales FiàUtMèià ÏMàClaMi, AmàUi IkUttuêê iHiUmrioMi ^1»' 

miles Metteuses etc. 

(2) ïou« lea moderne* •appâtent qae Tépoqae du commencement du 

règne d?j2ifttdid, dite dn 11 kov«iidif« 887. Vu dipIAifee du ik de ^iM» i 

de Ten 888, dm* MM, Op. dipk, i, I, p. 660, lient à Pappiii de «e 

«ftitee, pttbe qall ^«vto d^h lâ «eoende tmMa dk *i|iie de ee'frhiéei 

naU pIneiMrt ÉOlrtf* dipUnnee poelfrieim de plmieun Jean m If ne» 

■venlire, prenveot qoe l^nntfe.dn règae^ est fina^ dûit éehii bu qtee* | 
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pour tel clans le royaume de Lorraine, où il se signala 
par une yictoire remportée sur les Normands* L'an 891, 
ces brigands ayant été battus à deux reprises xlans la 
Grande-Brelagiio , entrèrenl ptr la Meuse "dans la 
Belgique , qu'ils désoièfrent par des courses fiâtes du 
camp qu'ils y avaient établi. Arnoul ordonna de lerer 
une armée qui les empêcherait de traverser la Meuse. 
C'était aux environs de Maestricht qu'elle devait se 
rassembler 9 mak atant que toutes les troupes fus- 
sent réunies , les Nonuttods pissèrent cette rivière près, 
de liége^ et lainsint l^umiée ro^e sur leurs flancs 
ils allèrent se poster dans les bois et les marais voisins 
d'Aix-la-Chapelle Tout ce qu'ils rencontrèrent sur 
leur route ( dans le Limbourg ) fut impitoyablement 
passé au fil de l'épée, et les tims ifn'mi ameMuft à 
Tannée voyale devinrent kur }>roie. Celle armée étsil 
presque réssemblée lersqn'èlle apprit les mouTemenls 
de l'ennemi. Les chefs ayant longtemps délibéré sur 

tioa. X Booud, firmté, Atfwt t H, p. 'SIS <l i»ql|. èk%^M dm» 
d'aprèt l'origind, Vwk da 81 noTembM, et Taotr* da pttaA Êt d^ 

oem^^re 880, où la seconde année de ton règne est encore marquée. Ca 
savant n'atait pat td un diplôme d^Arnoul, daté du 8 décembre 889 ^ 
publié depuis d'après Tori^'inal par J. H. de Falkenstein cod. dipl&m. an~ 
iiquiitUuni NiArdgavietuivm Francof. 1733, 8| p. 16 portant auaai U 
Mooada rande da m» idga». In oompamiC «ree «d«M nn tntra puUîé 
par Gevrold danê Mt additioiM à k MttnpMê J Mùêm rg nui ê d^Bmiiiiit, 
ÉbwMdui, leSS, t i, pw 1S8^ et r«pff«* rorfsiMd pur MhdlMek 
Hùtmia FHsinfêntis , t I, p. 147 et aeqii, dllé 1$ Hiiiiièii 8SS, 
onzième année da règne d^Ârnoul, on découvre que ce priaaa BMNita au 
trône entre le 8 et le 13 décembre 887. Comme personna tt^ W>on fait 
attention à oeUi je n'ai pu orn cette note déplaoée ici. 
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le parti k prendre, se déterminèreat enfin à descendre 
le long delà Meuse pour se porter contre lui; (il 
s'était apparemment avancé au delà d'Aix-la-Chapelle;) 
iprès avoir pané la rinèie de Gêuie, l'armée «'arrêta^ 
el Véâ oonrint que chaque floigneiir unuspiiifuê ftO' 
eêmm détacherait douce de tes soldats pour aller 
reconnaître l'ennemi, mais à l'instant même punirent 
quelques voltigeurs normands et aussitôt l'année^ 
eontre le» ordres des chefs, se niet pèleméle sur 
leurs traces et les poursuit jusqu'à un petit endriHt ^ 
Yilktia, oà se tronraient des pelotons d'infimterîe 
normande. Serrés comme se tenaient ceux-ci, H leur 
fut aisé de faire main basse sur les premières venus 
en désordre. 

Le combat devint bieatét plus rude, par Farrivée 
des autres corps^ nuds la cavalerie des Normands qui 
survint peu après, leur fit remporter la victoire. L'ar- 
mée royale obligée de prendre la fuite laissa un grand 
nombre de morts sur le champ de bataille, parmi les- 
quels étaient plusieurs nobles et nommément Sunzon, 
archevèqiio de Majence. Les Normands après avoir 
mis à mort les prisonniers qu^ils avaient foits, pillèrent 
le camp royal et sTen allèrent charger le butin sur 
leurs Taisseaux.il serait difficile de dire au juste en 
quel endroit ce combat, qui se donna le samedi 
après la nativité de S. Jean Baptiste, 26 juin, a eu 
lieu; mais il parait certain que ce fiit aux environs 
de Fauquemant et indubitablement non loin de la 
Giule. Gnnnie il se livra dans la province de lim- 
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bourg , j'ai em defoir rapporter tout ce les au- 
teurs du temps nous ont appris à ce sujet. (1). 

Arnoul , qui était alors aux extrémités de la Bayi^ire 
occupé à oombattre d'aatres baibares ^ eomnii aous le 
nom ée Slayes , ayant reçu la noimlle de la défidto 
des ffiéns, prit la résolation d'aller lnû-inéiiie atta~ 
quer les Normands. Il arriva peu après aux bords 
de la Meuse avec une belle armée, et après l'avoir 
laissé reposer quelques jours , il la mena ms Lou- 
wn, où oes brigands s'étaient retrandiés etiarioLt 
delà Dyle ; Les cris rép^és de Gêuh, Oeub annon- 
cèrent la fierté ayec laquelle ils insultaient à cette 
armée. Elle leur prouva bientôt qu'elle savait vaincre. 
Les cheyaux ne pouvant agir à cause du terrain 
tons les caralievs, à l'eiemple du roi,> mettent pied 
à terre, s^élanoent centre les retranciiemens de 
rennemi et les enlèvent en nn instant. Des lors ce 
ne. fut plus qu'une boucherie^ ceux qui échappèrent 

(t) Ott ton» let éorivaiiM, l^gUioii eil «tint nppoito le pini à» 
cléteil» for ee flJft. Let JimmIm dê MsUVmi oopU SitfidmiMnt, coauM 
dm* pntqoe tout le reste de son ouvraf» ptitir à$ Vmuiéo tSSyqwfc» 

qu^il y en ait qui prétendent, mais à mon titM Bal à propos, que "Ké- 
ginon a été le plag iaire de ces Annales. Il nomme Gulid , la rivière prèa 
de laquelle Taction a eu lieu ; l'annaliste saxon rappelle Gullus ; dans les 
Annales de Metz et aillears elle est nommée Gulia. Le P. Barre, Hùitoirê 
gMnd» ^Allemagne j LUI , p. 241 , dit qu'elle s'appelle à préi«ait JuHtn 
mais il n'csiato «ueaiie riTtère à» oe non* Le xidA dee éorifune ooo- 
tenpetaine ne laiaae eiicaiiaiieBt deoieff que e^ le 6mil§, qnî eprèe 
«Toir totTcrsé une partie de la province de Limbourg, Ta se jeter deiie 
la Meune à une lieue au dessous de Uaestricht. — M. de Sismondi pense 
aussi (lue c'est près de cette petite mière que ce ooinlMft a'ert doané. 
X«c.cit.,t. U, p. 823. L. 
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an far, fbreotfNNiil&i «dans la tvnhn oâ ib périrent; 
il ne s'en sauva qu'un très petit nombre. Cette victoire 
qui fut remportée au mois de novembre, fut regardée 
comme miraculeuse , parcequ'on prétendait s'être 
asniré i{a'im seul ehiétiea avait perdu la tie en 
combatlaiit (1). 

Le yaiaquflur reprit treip lAt la rente 4'AIlemagne. 
Les débris des hordes normandes s'étaiit renforcées 
revinrent au mois de février suivant , porter l'éppu- 
Tante dans tout le pays des Ripuaires^ et par 
conséquent an moins dans la partie orientale de la 
profince de Limbourg. Lear sQenr n'y êaH kiq; 
cette ibis; pressés par des troupes envoyées contre 
eux, ils pénétrèrent par les forets jusqu'à l'aibbaye 
de Pruim qu'ils désolèrent sans pitié. Étant ensuite 
entrés dans les Ardennes j ils emportèrent de me 
force y nn -fort «Mwrdlemenit constniit sur nne mes- 
tagne,et après «voir massaeré tons «eun qui sTy étaient 
réfugiés ils regagnèrent, chargés de butin, leur flotte 
pour repasser la mer. Tel est le récit de Réginon, 
mais les Annales dê S, Ycutsi, qui mettent leur 
retraite dans rantomme» l'attrâiuent à la lamine 
dont tout le pays fut. tourmenté. 

Depuis cette époque on ne TÎt plus les Mormanda 
dans les contrées situées à la droite de la Meuse; 

(1) V. le» Annales Fuldenses Freher. ad ann, 891 , dans Bouquet , t. VIII, 
p. 63}&éginoo ou le» Aimale* de Met» ^ p. 72^ et le* Atmales Vedtutiti, 
p. 8S. Im tes .fnmi&n .m Urnnâà <gil— ienl dans le Mmm t û â» 
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mais éll» ne laMniit p«s de w troimr loigta&pt 
enoove ezpoiéeB à une infimU de maux; les traitt 

épars que nous présentent les annales du temps , 
formeraient, réunis , le tableau le plus déchirant. Ces 
calamités furent les suites de la faiblesse das gourer- 
nans, dont les grands profilèrent ponr .opprimer 
les peuples. 

VII. ZuEWTiBOLDE, fils iiftturel d'Amfwil, qui selon 
Ricber (1) eut le gouvernement de la Lorraine en 894, 
ou plutôt d'une partie de ce pays , comme Ré- 
gin<m seBaUe Tinsinaer (2) , en devint le fléau 
après qu'il en eut été MX rot , par son père, areo 
le consentement des seigneurs, Ters la fin du mois 
de mai 895, dans une diète tenue à Worms où il 
reçut l'onction royale. Ses déprédations et sa conduite 
tyrannique soulevèrent contre lui les grands de la 
nation. Après qu'un premier mouTcment eut été, 
appaisé par Amoul, un seeond éclata en l'an 900 
à la suite duquel plusieurs d'entre les grands , appelè- 
rent Louis, fils légitime d'Arnoul, et depuis le niois 
de décembre 899 son successeur, au trône de Ger- 
manie, etle proclamèrent roi de Lorraine, à Thion- 
Tille* Zucntibdlde entrant alors en fureur , parcourt 
le pays la torche et le for li la main, pille , saccage , 
et brille tout ce qu'il rencontre , dans le dessein 
d'intimider les partisans de son frère consanguin. 

(1) Chronù. Stnam, Ub. II, opp. VU, apnd Aobaiom, /JiMfayA»! H. 

p. 614, ëdit. fol. 

(2) Adann. SSS. 



(«») 

n flfl florptit dani celte déwrtreoie eipéditioii pur 
les comtes -Etiaine, Gémdel Madfnd, qoi leioiit 
périr , le trake août de cette année dam une ba- 
taille donnée près de la Meuse (1) , sur les confins 
du pays de Fauquemont , non loin , à ce qu'il pa- 
rait, de l'abbaje de Sosteren , lieu de aa a^nltara. 
On prétend que Znentibolde a réndé sourentdanf 
nn cbAteau peu éloigné de là et ntné en nn Hea 
nommé Bom , ancienne propriété d'une branche des 
seigneurs de Fauquemont. Il doit s'en être yu encore 
des ruines au commencement du siècle dernier (2). 

m 

(1) T. Àmmtê» FuUmtêf, Migtaon et Hennan toat naà», et 
pour la date de son élération, un de tes diplôme* du SO mai SSS^ pvblié 

par Burtènc , Amplissima collecHo,i. II, p. 34. Je ne pai» m'empécher 
de dire ici, quoique ce n'en «oit pas le lieu, que le P. Du Sollier, Fun 
, des bollaudistes les plus distingués, aurait du se passer de donner place 
à Znentibolde, parmi les aainta honoré* m IS d^août, Acta satêdonm, 
L III, Augoataa, p. 138; en nontm des niÙÊpm, taater dMminelM 
•I cft pfoovar IVnilMiitieilé, Mttt oImm* fivt diflinalM. kmai lai, 
dnnrfm «t pla* paitioaliénaMit la P. f isen , daa* aes /Xart* «odMMi 
iMiimêig, p. 369 , aTait d^fà en llaipnidenee à» nag«r enbe les «ùnto, 
un prince dont ITiistoirc rougit* 

(8) Rnippenberg Ilistoria ecclesiastica ducatùs Geldriœ , lib. I , cap. 14, 
p. 50; le P. Jacques Kritzrad , jésuite, dans ses Annales Gungeltenses , 
gmbus Ganglvden «KM GangeU, mmc JiUiœ oppidum, eum sud et MtUenei 
utnpia, cortmrisque fmUSmi» Uoê iUmtntm : oanage inédit, doat 
^aoilié aa eamplaire éorit «le k naia êm nnilaar » pmi l«a lania*. 
erilt de fea IL Alfter, ooBaerréa aa ^{•dofsat ooil^ dea Jéaaitet à Co- 
logne, n rapporte à ce at^jot une ancienne notice de la donation d*une 
forêt nommée Graten ou Graterheid , que Zuentihold doit avoir faite à 
quatorze communes aux environ» de Born , pour réparer, dit H. Pélérin , 
Essais hisl. et cril. sur le dc^artcment de la Meuse-Inférieure pag. 81 , 
diaprés un ancien record des archives d^Ohbicht, les cruelles vezationa 
fa^ «ftit pfféoédemaient oomaiiMa à lear égard. 14 atlioa ca qaeitioa 
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TIIL ham IV, dit l'Jl^i^éMil^ à cause de ton Ims 
âge , étant né en 803 , fat le dernier mâle de la maison 
de Charlemagne en Germanie , comme son père en 
avait été le dernier empereur. Son règne fut troublé 
en Allemagne , par les irruptions des Hbngrab f et 
au résume de Lorraine par les tracasseries que lui 
suscitèrent les grands. Il était encore brouillé avee 
eux , lorsqu'il mourut en 911, entre le 16 juillet et 
le 10 novembre (1). 

Cependant attachés comme ils Tétaient encore à la 
. race de Charlemagne, quelques fisât^lcs qu'en eussent 
été les derniers rqetons ; les seigneurs lorrains re- 
connurent pour souTerain , le seul qui en restait 

ne parle paa de cette circonstance, quoiqQ''elle rapporte fort au long eC 
d^nne manière romanesque, comment s'est faite la donation de ce bois, 
entièrement réduit en terres et pâturages , qui se trouvait entre Sittard , 
Geleen^ Beek, Elaloo et Unnood. Cette pièce écrite en Tieil allemand 
commence ainai : Bèt Wê «im Wmrr U Bmt» itr wa» gOcrrtn «y< overtand, ' 
m§t mjvym, Imdmk Éê méMwM wa» Amt gêitmt ele. le même éortfaim 
dans aa Ûkmdtti» i$ GmgtU, éerileenallaniaiid^ éoBA M. k euré CheaaeB| 
de Gilracd , m^a communiqué le manoacrît autographe, sYtend beaucoap 
part. II, p. 79 et suiv. d'après un écrit composé Ters l'an 1600 par Jean 
Isenbrocker, sur l'ancienne administration ric rette foret qui offre cer- 
taines singularités. Les curés des quatorze \illages en tiraient annuelle- 
ment quatre charriota de bois, à la charge par eux, de iaire tous les 
dîmaBohea apria le prône dea prièrea publiques pour Zoentibdhl et m 
fenn^ Sophie; «k oeame Q le témigne, peik m, p< SS4, lea liaUlain 
de ledc élaieal eaeew en 1S4S ai eiaela k eea priArea que le eùé nHnà 
pu manquer de les annoncer sans «^attirer lenrs plaintet. 

(11 II n'y a qu'une petite chronique tlcpuis l'an 700 jusqu'en 913 , 
année -ver» laquelle elle parait atoiréte écrite ^ qui nous fasse connaître 
cette révolte par ce peu de mots: I/iotharium yrincipet à I/Iudawico rcge 
ébriri* Slle • été tlide d*tti «n de la cathédrale de Vérone, et publiée 
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qu'on a en tort ^ oomno ]*Q|Mcrvo M. faUbé Crnuoi- 

didier , de surnommer le Simple. Jamais prince n'a 
éprouvé autant quf lui éo^Wfm oftjM^les d'ébranler 
un tiérof. Son mauguration «n lomiiBe t'était d^ 
fidtaavantlii fi|i4e Tannée , comme le proaYO entre 
autref nn de tes dipl^^oBet , daté 4n 1 jaimer912 (1). 
Mais la couronne de Germanie , qui lui revenait du 
même chef que celle de Lorraine, lui échappa. Des 
Tuçs d'intérêt particulier portèrent les princes ger- 

pour reiy Cmtra4» doc des 
Franes Rbénans, paient dn défunt rei (3), Cette éleo- 
tion se fit entre le 6 et le 10 novembre comme le 
prouve M. Lamey par des diplômes de ce monarque (3). 
C'est de cette époque que date une certaine antipa- 
thie qui tègae entre les Françaia et les Alkmandi. 

Conrad ne tarda pas à copyoiter aussi le rojaume . 
de Lorraine, comme ayant appartenu aux rois de 
Germanie, ses prédécesseurs. Plus d^une fois il j porta 

par le père Zccoaria , jétaite, dans ton Iter lUterariwm per ItaHam ete, 
Venetiit, 1762, part II , p. 236, Y. sur la (^ate de la mort de Louis, lea 
Âcta academÙB palatmœ t. Vil, p. 99. — H. Schoell place la mort de Louia 
TEnfaDt, auSOjuia 011 i M. Sismoodi an^l novembre de la mémo année» 
S. ItiM Mitktrê êtFSmpkra, k ml «v 21 janvim SIS, je ntte toi. 
0M iiWwlot éÊAf M«ig«^ à la mii d« Lovit IT, afia qva k fcotonr 

rien que les ginpto m nain. L. 

(1) V. Hartène^ Amplissima coUectiCf t. ly p. 860. 

(2) louis le nomme A'epos , c'est-à-dire cousin et non paa nevea, dans 
un diplôme publié par M. Eccard, Comm. de reb.fr, orient, UU, 808. 

(3) ActQ aead. paiatinm , t, Yll , p. 100. 
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•ei armes, et eonme il ava^t poutté Jmqpi'à Âix4a» 
Chapelle , le Limbonrg dot néœHaireiiient ea rasenlir 
le poids. Cependant Charles rompit les efforts qpi'il 
ât pour conquérir ee royausM (1). Ce dernier eut 
quelques aBnéet plue tard| un ennemi non moins 
dangereux dans la personne de Giselbert, fils de 

(1) Les annnleâ du tomp» nous font «î pcn connatlre ce5 gticrre» , quo 
des modernes, tel* que Chantereau , Lefebyre et d'autres ont même douté 
que Conrad ait tenté de s'emparer de la Lorraine. Cependant la chro- 
nique de S. Gall noue dit en trois lignes denx irruptions faites en Lor- 
nim iB Sis «t SIS, pu ee toi; ivaquet, t Tin, p. loi, DuoIimim» 

t m, p. twt, leotit CiNMM. éê FhÊÊf, Ofémé, lit, ese, 

«raa qoni «aofvtt m MS» I'AImm «t ronil à rinpiM e«Mii|pe^ 

H. Schœpflin , Alsatia iUusirata , t. Il, p. 2, eil du même sentiment, 
a. Tabbé Grandidier, Hùtoire de Pigiise de Strasbourg , t II, p. 284-301 
cherche à le réfuter par des raisons qui ne me paraissent pas décisives. 
Quoi qu'il en soit la petite chronique publiée par le père Zaccaria, nous 
apprend que la ville de Strasbourg fut saccagée et brûlée en 012 par les 
lamins, si j'en laitlt Mm U tcnt. A« mdiii étMl citir pttMMk rédi 
qn'ea Mite twiéi» Chute» fit «M nféÊMm ««' AlMM , maM» Cmnà 
tfétuâ jdé m ^ liMcraine. IL m lit un IniM de paix cbIm c«b, qui tet 
«MtiUt tomjm p«r te ni d« Gemntej qsi , dan» «ne taennde ircnptteB 
en Lorraine pénéln jusqu'à Aix-la-Cbapelte. Comme iVimage où cetta 
chronique se trouve est peu connu dans ces contrées, et que d^ailleurs 
aucun historien postérieur à l'cdition de cette chronique n'en a fait usage, 
je crois obliger mes lecteurs , eu rapportant ici le texte même de cette 
chronique I à la page tSS : « Atmo 912 Mtudooicmêrêmmforiuus, Chonradus 
» /SIter CteMwodi cmili§ à JW w wV ti S wmiU «tSaupiariit na êltvUt», 
» Et BloiarH Kankm rêgm GcOim taper «• (•HrmtU,Xanikiê is JImh 
» Uam tt ChMraéM ^ HMMSm tê faela fHê fUelm Ommramhu éi Mh^ 
n darios itervm usqut ad Aguas et HlodatU piosdam ( c^est ainsi que 
n porte Pimprimé ] m ilrg«n<»nam civUatem , eaque vasiata et combusta est. n 
Cette petite chronique a été réimprimée dans le premier tome du Ger- 
maniœ sacra prodroimu , publié par D. Usermann à saint filaise , 1700, 
p. CIX. 

TOHB I. ^ 24 
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Raimer oa Ragiiiaire, qui «vail élèVm de m pins 
fidèles partiatint, et oaqucl, après la mort de son 

père , il avait confié le gouvernement de la Lorraine 
que cet ingrat chercha à lui enlever. Mais je me 
résenre de traiter ailleurs Tbistcnre de ee-.8eq;near 
remuant qui n'engagea que trop d'autres dans son 
parti. Je me contenterai de dire ici que la proyinoe 
de Limbourg doit avoir été le théâtre des troubles 
qu'il excita parceque ses principales possessions se 
trouvaient dans ce pajs ou dans son Toisinage» car 
il tenait Maestrichty JupiUe, Herstal» GhèYremonty 
et Meerssen. Ce iîit près de ce dernier endrmt que 
le roi l'assiégea dans un fort nommé Harbourg situé 
au confluent de la Geule et de la Meuse, dans le 
pays de Fauquemont (1). Comme il s'en était échappé 
pour se retirer auprès de Henri) duc de Saxe^ il 
rentra par la médiation de ce prince dans les bonnes 

(1) iK* Mf» lu oppido ffarburg, pud ùuU Motf et indé GuUo fiuviis 
9aBaiHr,«lia» amàm to w —tf kialuf «wlto pu lunre vep-ium IhKh^mim 
iriâtlbatut, tmm famcU tm» t k tuMa tm, e*cii «e foe dit m aiDoiai <ori« 
fttiifait dool le récit est nppoiM dani la Chraoiqiie de Cooied 

dlTfiferg et par Tannalitte Saxon, ainsi qu'au RecueU des historien» de 
France, d'André Duchesne, t. Il, p. 687. C'est sur cet écriTain et aur la 
Chronique de Frodoard, imprimée dans le même Tolume de ce recueil 
et dana le VIII de celui de D. Bouquet que j'ai calqué mon récit. M. Des- 
roche», Epitome hist. Belqicœ» lib. 4, cap. 3, t. I, p. 230, ideatiiie ce 
ffwrburg aree Vendrait noamtf a^joudlnd Ber^iaerm , pria de XMilrîehC» 
Aiqentdlm loulefeia la fienb ae jette plna liât dana la flcMe piAa 
dUeien.— Vanteoij dv némeiie oeuranntf en 1817 par PAeadémie 
de BraxeUet en réponse à cette question : Quelles eotU les placée dmi lê$ 
dis-sopi jyrnvt'nces des Pays-Bas et le pays de Liège etc. plaœ SuIni^ à 

Barden^in. Mémoùre» couronnis de V Académie, t p. 41. 'L 
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grâces de Charles , mais bientôt après il leva de 
nouveau le bouclier contre ce monarque. L'an 922 
«étant jeté dans le parti des seigneurs français 
révoUét contre lui, il engagea Hobmrt, frère du feu 
rot Euâêêj à se faire . proclamer roi de France. 
Charles dévasta ausntôt les propriétés des seigneurs 
lorrains qui s'étaient déclarés pour Giselbert, mais 
il fut obligé d'abandonner le siège du château de 
Ghèrremont, qui appartenait à ce rebelle. L'année 
suiTante ce roi étant rentré en France ^ tue de sa 
propre main son rival à la bataille de Soissons,. donnée 
le 1*5 de juin , mais il est trabi peu après par la per- 
fidie d'Herbert, comte de Vermandois, son parent, 
qui le mit en priison à Péronne, où il mourut 
le 7 octobre 929, en laissant d'OgiTO^ sa troisîÈme 
femme, Lomê^ surnommé d'OttlramsT, à cause du 
s^our qu'il fit en Angleterre, aTant de monter sur 
le trône de son père, en 936. 

IX. Un autre usurpateur avait le 13 juillet, remplacé 
le prétendu roiKobert. C'était /iaou/ oiaRudolphê, duc 
de ]k>ui^;ogne, son gendre, qui trouva aussi un grand 
kiombre d'adhérents parmi les seigneurs du royaume de 
Lorraine. Il se vit même pour quelque temps maître de 
presque tout le pays; mais par la suite, plusieurs des 
grands l'abandonnèrent pour s'attacher à Henri , sur- 
nommé plus tard ïOûeleiêr, roi de Germanie. Ce 
prince depuis scm avènement au tréoe de Germanie 
en 919, avait d^à cherché plus d'une fois k se mettre 
en possession de ce royaume. Reconnu pour roi par 
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ceux de Trèra» dès Tan il k fol f/boènllmiçSk, 
en 925 y par loi âutros YéoUnttSiOBj Mnnne l'atteste F'fc^* 
doard qui me sert de guide dans ce récit. Ce fut donc 
par le choix libre des grands de la nation , qu'il deyint 
loaitre de ce royaume et non par la force des armes, 
moins encore |tar la cession ^pie CSiarles-le^Simple lui 
en aurait 6ite ^ oomme nombre d'anteors l'ont avaneé^ 
sur des autorités incapables de soutenir le creuset de 
la critique. Depuis cette époque ce pays resta sous 
la puissance des nus de Germanie, malgré les efiorts 
qoe Louiê d^Outrmtr et Lù^taèf9, son fis, rois 
de France, fitent pour le verendiqner. Le dernier 
qui en ayaît même pris le titre (1) maHraità par- 
ticulièrement la province de Limbourg, lors de l'in- 
vasion qu'il y fit au mois de juin de l'an 978. Ayant 
pénétré par les Ardennca^il arrmsipromptement à 
Aix-la-CSiapdley qae pea «Ten était fidln qu'A nTj eat 
surpris l'emperear Otton II, arec son -épotise. IjoChaire 
resta trois jours dans cette ville, et non content 
de l'avoir pillée, il ordonna encore à ses troupes de 
porter la désdatîon dans toutes les contrées iroi* 
sines (2). Otton ne takda point à tirer tcngeanoede 

(1) Jk^mtm têm uigm muÊ m ^ a It H l u k rÙ Êtiè, m Mamv^^ êÉÊ» "mm 
diplêiM 4» riw •70fiiblié ^ I. lUhM CnididMr, «iteM» 

1 1, OAmt i^flmmU, wm SBS, p. 186. 

(2) Yoyéi entr^autre* Htignes de Fleury , dantBooqbet^ t. VIII, p. S23| 

et la continuation de Frodoard attribuée à Guillaume de Naogia, tbid t. IX, 
p. 81, et au recueil de Uuchetne, t. III , p. 349 et t. II p. 626. Le pre- 
nner dit: depredcUo ^alatio et iota provincia; le «econd s'exprime ainsi: 
(hmia eiramcinm Mripmi.^ ûuh ditirasit ^icquid pradabile potuit 
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oette ÎDfiiltey en widimani wm am^ josqu'aiix 
portée de F«ris; ma» il ne la reconduisit pas sans 

perte. La guerre finit l'an 980, par un traité, en 
vertu duquel, à ce que l'on préteià4i liothaire céda 
là Lorrame à Otton» ^ Is^ charge par lui de la 
tenir ^ fi^ de la wojmifi». di^ Franoo» (es plut 
ancieBs biatoriens ne fiml point, mention de oette 
condition. II est du moins certain, que rien dans 
la suite de l'iûstoire , pas même la tentative que 
Hol^rt, roi de fran€e,Et pour s'en emparer, ne peut 
^oGfédîtfv Q^tto pfétènlm* Mai» qiMÎqui^ If K^jfanme 
do Ix»f«i|iC! ont k rCmpire Q^pnoMinique 

sons Henri l'Oiseleur ^ il ne laissa point d'être loii^- 
temps encore considéré comme un état distinct de celui 
de Germanie!^ ainsi qu'il l'était par les moeurs et 
les habitudes de ses habitana (1). Ce futr wf^u doute 
pow* dmoitor fieHo tpmn mm Im ^pv^iereurs 
OttoQ, deseendans el sueceMeuM de Henri, se firent 
couronner à Aix-la-Chapelle, savoir : Otton I, en 936; 
Otton II , en 961 , di^ vivant 4ç sep. pçre^ 4^édé 
en SQ3i et Q\M«^ IU , en 983. 

Ce dernier qui fut particulièrement attaché aux 
Lorrains, étant mort en 1002, Henri II somommé 
le Saint, son successeur | après avoir reçu la cou- 

0&«giM ruistentid, 

(1) le Blotharietue regnum reyieot dan* un acte de l'an 1035 V. Har« 
tène, Amfiu*. CoUectio , L II, p. 67 j dans un auUe de Tan 1070, 
Ileuri IV , roi de Germanie , eat nommé lothotiugim IdCB. 7Ae« 
suunu unecdotwtm, t. III} p. 790. 
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ronnc à Mayence, fut obligé de se faire encore 
couroimer à Aix-Ja-Giapelle , qui fut constamment 
regardée jusiia'aa 16« siècle, comme le ôége de 
rEmpire pour annr éU ce\m de Gfaailemagne (1). 

X» Sous les KOB de Germanie, la Lorraine fat 
gouvernée par un duc bénéficiaire , comme les quatre 
autres grandes provinces qui formaient la Confédé- 
ration Germanique* Cependant il est des écriTains 
qui ont Yonlu troayer quelque diffiÊrenee entre les 
dues de ces dernières proTÎnees et oeox de la Lorraine 
jusqu'à Charles de France, en ce qu'Os ne regardent 
ceux-ci, que comme de simples vice-rois ou gou- 
Terneurs, et non couune des vassaux. Mais les ducs 
des prorinees germaniques étaient-ils dans le &it 
autre èhose avant qu'ik eussent envahi . la soure- 
raineté (2) ? 

Quoiqu'il en soit , on vit déjà des ducs en Lorraine 
du temps des rois carlovingiens; c'est ainsi qu'on 
jenoontre sous Charles-le-Gros, en 886, le eomte 
ffêttri et encore Bainier ou Rofma&rp, -pèn de 
Gisdbert; sous Amoul , en 888, Mégingaud^ et 

(1) Voy. nne diwertiiiMm à ce •njet dm ie û iauUmgi tma part. IS» p, SCS 

et «uiv. 

(2) L'abbé Betseltus, ProeL chron GoUwic, lib. II, p. 83-80, 149 
et 172 et «uît. et «urtout Jean Adam Kopp dan» «oa TracUUu$ de intigm 

■c^ I, { 11 «A IS p* M, SO cC Mqq. ont pnmttf à révidanoe k flnia- 
.««M du MoliaMBl ét I. P. Kmlewig d iMbm q«i ont pcéiflada attribuer 
aux dnc» de» gieadM pMfinoea de Gemanie plw de pomoir» foe ecu 
de ûniplea govferaean. ^ 
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en 894 Viicovinduê ; aom Zuentibolclt, Kainier le 
fîit de nomreau; mm» Louk IV, GcMiard refknt 
comme Id (1) et sons Cj^rles-le-Simple encore 

Ramier, à qui GUelhert succéda dans cet emploi. 
Il le conserva sous Henri et Otton. Sa révolte contre 
ce dernier lui attira, suivant Witichind, le siège 
de Ghèvremont et la dérastation de toute cette 
contrée, dont les felgnenries fimbouigeiMsei au ddà 
des bois fiàtaient partie, «ewitote undique regùmê. 
Après sa mort arrivée en 939, Otton en confia le 
fils , nommé Henri, à la tutelle d'Otton , fils de 
Ricuin , qui aTait été comte de Verdun ; mais le 
pupille et le tuteur étant morts presqp'en ipnéme 
temps y Conrad dit le Rawp et le Séige, fils de 
Werinhaire, comte de Spire, fîit rerétu de ce duché. 
Le roi lui accorda encore sa fille Luitgarde, pour 

(1) Je traiterai plat en détail dans mon MùÊÊin êêêtmâêê^Àritiuut 
de tous les ducs de Lorraine, dont quelqucs-ont sont restés jusquMci 
inconnus aux saTans. On trouvera dans mon code diplomatique deux 
diplômes inédits des années 902 et 907 qui viennent à Tappui du récit 
daCkibcUrat VatMoa dans tmi Ommtânmmu, VI, cap. 46, aux Scriytor9Ê 
rmm jwufta—i da UéShmain», t If p*S4S, ndvwA leqMl Lonit^i 

n g tm rtdactuvi est in ducatum, qui commissus est Gtjêkurdo. Le titre de 
Oomte donné dans ces diplôme» à Gcbeliard ne doit point arrêter Iclec- 
tear, les écrivains et même les diplômes de ce temps-là confondent 
aoutent les qualifications de duc et de comte , comme Tontdéjà remarque 
fMm mteura. V. les Aota acad, PataUf i. III, p. 377 , 408, et aussi 
tScMiwd eH-il espMtaAMal noanii dm du royaima da Innaina daa« 
w dlpUoM da nlM ni, d«a4 Jaia SOS, KéMmrt rtgKl, fuoi à 
flwMi AMbarn dicihtr. Code» diphmaticui A lm m mim «* ttmymMm 
J^nmt^^ awt Iked. p. Htofud, 1. 1, a«640, p. ns« 



« 



Digitized by Google 



( 376 ) 



épouse. Cm iMflnfûts toutefois ne rempèehèrànt point 
d'entrer àu» une eoaipifatimi contre son souyeraln. 
Cette Irriiîson lui fit perdre le dncbé de Lorraine , 

que le roi conféra à son propre frère Brunon, dans 
le temps même qu'il fut fait archerèque de Cologne, 
le 30 août 053. 

Les Lorrains teient en et temps-là mia natinn 
indomptable, comme les appelle Witiehind qvi Tirail 
alors* L'aiTaiblisscment de l'autorité royale sous les 
derniers règnes, les avait rendus en quelcpie sorte 
incapables de fléchir sous le joug d'un maître, se 
donnant lanlAl au vai de Franoe, tantôt à celui de 
Geromnie; suifent leur intérêt on leur caprice, les 
seigneurs ne cessaient de se fidre la guerre les tms 
aux autres, en remplissant le pays de troubles, de 
désordres et de brigandages. Us ne furent point 
guéris de cette manie par les irr u ption s des Hongrois, 
dont k dennire ifà eut Uen an carême de l'an 954, 
affligea partieuB^rement la prorince de Limbonrg, 
L'ex>duc Conrad, ennemi des Lorrains, et surtout 
de Brunon, avait appelé et conduit ces barbares 
Jusqu'à Maestricht , où il les quitta on ne sait pour- ^ 
mm « Im Usmnl m lipendre dans le pagft (1). 

(1) CotUfiiaiatM Rêginmia apud Piatoriuin , Scriptores rerum germant- 
l arum, 1. 1 ^ p. 107; Frodoard ad ann. 054 j Rutgcri , Yita Brunuiiis , cap, 21 ^ 
upu4 i>eU)niUuiii , <S'crijj/vrc^ rermuBrunsviccnsivm , 1. 1, p. 281 j Falcuini, 
0Mto «MalMm fjobitim i m , c^p, SQ, apud Achexium, Spicilêfiif i. II, 
p. 7S8, Ç« d«fai«r ofl le mA «li 4iM qpe Conrad foiMa ht Sovgroia 
k iMittielil. 
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Brunon répara les maux qu'ils avaient faits et parvint , 
quoiquo «toq Imacoup da peine , à étoufTer pour 
qqelqiiie lemps Im gnom pirtMmlîècMy «iiuî qu'à 
adpwsir Ui ludetie ikp VMBim du peuple qu'il gw- 
▼ernait , m? ineuU» et ferû p^$atmm teddidU M mmn-^ 
metum, dît son Biographe^ au chap. 35 ^ d'accord 
en cela avec Yitichind» 

Brunoa ^laoi vvimkpMà ( n wA i ij rf umnw > ao 
plat; «luaiy « imicQ myopyi JvMt^lip*» d plnrienrf 
autres » à plaw ïmrM dvnmt iNiw^ «l Si prendre le 
titre d'archiduc i mais aucun ancien monument ne 
justice que Brunon ait pris ce titre, quoiqu'il soit 
Yrai que Si({ebert lui ait attrilmé. Dans le lait 
U loî odUToimità eau» da l'iimtaitlfc i|i«'il oonfcra, 
comme on peut rinC^verda diepîtfe SDde «i vk, 
sur les deux ducs qu'il avait établis en 959, après 
avoir partagé laLorraine en deux grandes provinces (1). 

XI. La pfeukiÀre topar la suite naimuée.JXsMlt 
L9rr€âmjt et dww ee tempe lè M^lkm, ^pmfitp» 

(t) Lip«iu#, «• lav^N^^Ul», I , oap^ ll| ■» B«R19# uiiet ittétoidnii 

qu'il le prit, puisqa^ «Vlîkdtl dt^t |MW VltMII*. I« filfl f"* llniMtt 

ne prit Jamais oe liln, ni WÊèmt oèini de tkCf mait fall ce qiialiflait 
•eoieBent ênhMqpêf éM«e fie inen t ent leeeliailet qfAn a cneeie. §1- 

gebert le nomme une seule fois archiduc ; c*e«t sous Tannée 069, en 
rapportant un fait antérieur à la division de la Lorraine en deux duchés, 
et sans doute pour avoir mal saisi le sens de ce passage du biographe 
de ce prëlut, au ch. 17, p. 279 : Fratrem svum Brunoncm occidenti tu. 
tartm ^ provisarem, 0t, vt ita dicam Arduductm m fàm periouioso tem- 
jMT* mitSk Je n y fl Ja M la ipialMIaiHan d*ereMiMr, eonme eeHe d*er- 
Mrm, 4onnët par CMIIek, flMMi MUspan, p. 6 , à PhUippe IV, loi 
dVapagn», oViM^ eene fvmaà IdMe. 
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la MoMlle en tmenait la pliu grande partie. £Ue 
camprcnnl à pen près le pa^ qui porte ai^oor- 
d^hui le nom deLarrame,mdf non^TAInoe, coinnie 

Blonde! et d'autres Tont prétendu, étant certain, 

que cette proyince a eu jses ducs particuliers depuis 
l'an 926 (1> 

la aeeondey qm fot éepwB if>pellée Boë80iLarraiitê 
on 2^riv£fM infUti&utB et lAnéhofin^iê ou par eov— 

ruption Lothier renfermait toutes les provinces situées 
entre la Meuse et le Khin à commencer en deçà 
de la Moselle, où se terminait le diocèse de Trères, 
quoiqu'il eott diflkâle d'eu fixer les limilet de ce 
oM là, et eneore toute la Belgique depuis Vêfkské 
d'Utrecht, celui-ci y compris, jusqu'à l'Escaut. Elle 
dépassait m£*me cette rivière du coté de l'Artois, 
comme je le montrerai ailleurs. Les ducs de l'une et 
de Tantre forent d'abord indistmctement appdés 
dues de Lorraine on des Lorrains; par la suite ceux 
de la première forent plus communément nommés 
ducs de la Mosellane ou des Mosellans et ceux de 
la seconde ducs des Eipuaires, de l'Hasbanie^ des 
Belges , de Lotharingie ou de Lothier, et même par 
incorrection ducs des Teutons. 

Le Gourernement de ces deux prorinces fot confié 
par Brunon, à deux princes, dont l'un doit être compté 

(1) On peut en voir la lUte dan* Schœpilin, Ahaiia ilhistrata , t. II, 
p. 540 ^ «uiY. ou dan» VAH de vir^er les dates L III , pé 64. Malgré 
le tilaoM dw UMaM du paya à «tl égurd, !• éh. SO 4» la irl« 
AU toir «ail cmmi mmI mdÀAnrtonlé mt I'AImms. 
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parmi les aïeux des comtes et ducs de Limbourg. 
Godefroid , dont l'origine est inconnue, fut le premier 
duc particulier de la Batse-Lorraine dans, laquelle le 
limbourg était tiomfBAÊ\Fréiin9, oomtedefiEur fut, an 
rapport de Frodeard fous Tannée 059 , nommé duc de 
la Moscllane, et il parait que ce fut par suite du choix 
que le peuple en arait fait, puisque dans une charte 
de Fan 959, il se nomme duc^ par la grâce de Dieu et 
le clunx dei Francs^ynèlM j9aîa<«li0lMfia Fraamnm 
dm» (1). U. était fils de Wigmrie, eomte du palais de 
Lorraine, soitt le rot GiarlQ8-*le-Simple , premier 
auteur connu de la maison des comtes d'Ardennes, 
ainsi que je le prouverai ailleurs. Thierri, fils de 
Frédéric etaon suoeeneur dans le duché de la Mosel- 
lane, donna le jour kAdUf, feoune de Walécan, 
comte d'Arlon et mkte d'un, fils de même nom , qui 
le premier porta le titre de comte de Limbourg peu 
après le milieu du onzième siècle. 

XII. Il est cependant des écrivains qui rapportent 
l'origine des comtes, puis duos de limbourg, bean- 
coii^ plus haut. Us la fimt lemonler à l'époque 
même on l!Europe commença à . cbanger ' de fiice 
par l'établissement des souverainetés particulières. 
Car comme .les grandes monarchies , suivant l'obser- 

(1) BitMn dê MêiMf par à&ta. idlf^eim binMiatiM h oongréga- 
tiMi de Mint Yaum (]I.Ina««i» el A. TthmSSkà) i UI, p«ea«w, .p. 7a. 
A l^ppni dt od« M pe«t eiler ^miieliiiid , apud leilMMifaBi, SeHjpk iw. 
Germanie, U I, p. SSS et Bouquet, t. Vin, p. 219, selon lequel le* 
Lorrains baissaient lo duc Conrad, parcequ^il leur avait été propolé 
contre leur gré, eo jpott dmcaitm super eos aèmmittntreê i^ww ûmtie. 
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vation de M. Goguet(l)s'étaient primitivement formées 
de plusieurs petits états, ainsi , réciproquem^t , par 
ioite d« iridintudflf det choMi Im—iîfMW, phineiirs ' 
petits était le fimnènot dn déoMiBliraMDt du faste 
empire d'Occident, fondé par €barlemagne. Divisé 
comme il était pour la plus grande partie, en plusieurs 
bénéfices ou fiels aih«i ^'oii lésa nommés depuis, l'cm 
T^ceux-d devenir soeoesamment hériditsirei et entrer 
ftf p?fl i w dans la fonaaliuM daamonavdiies fto* 
dales. En Germlmie, oéite ré<roliitiaB iTachcva phis tard 
qu'ailleurs^ commencée principalement sous Conrad le 
Çabquey élu en 1034, elle s'avança sous Ueori III , son 
snooesseiir m 10^, et le tnnailtimiix règne de l'em- 
pcreor Henri iV la nn—rîmiB ptesiiae eutièremenl^ 
si ee n'èsft qne les dw^iéa fxwtinMèvesil encore long- 
temps après à être bénéficiaires. Mais en France, l'héré- 
dité des bénéfices ou si l'on veut des fiefs s'était établie 
rapidement depuis l'assemblée de Kiersi , en 877 ; les 
incnrsioiM des Nonaands et des fiengreîs la fimrt- 
sèrent beancoup, et la finÙesse dss sonveraiiis la 
consolida , comme le prouve (aatre autres M. Ardillier , 
dans son Discours stur origine, let jirogrès et la. 
décad^neê du gounommnont féodal (2). 
Au rojamae de Lorraine lea a^incs canws pio- 

(1) J)9 torifine det l0$9,ém «r<« e# dié toimcet , UMjc » llSSy i. I , 
ioMoiloalioii, ft. St«. 

(t) T. VJti^ êÊ «Mjfdr Iêê M*« H» P lUf et lop. S, ISS, 
4« IMtfl. i»e. ~ Y«,4ftewik« M» ISSOM qvlL 
•or M 4Mt MA OMN é» ISM. %. 
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dttiflireal les mêmes effets, surtout à la suite des 
gnems que kl wùk de Ffance et eeuz de Gennanie 
«'étamt fiâtes pour ta mit la deminatioii. Les 
dernîerè ayant Mmirdé «tiix érèques différents droits 
régaliens pour les détacher de l'affection qu'ils parais- 
saient porter aiu descendans de Charlemagne (1) ^ 
les comtes en prirent occasion pour se lendïe pen- 
à-pen inéépasdaasàcertaiBS é^sids, et pour devenir 
«ttocessiyemènt propriét ai re s des céntésdont jusqu'a* 
lors ils n'avaient été qUe simples gouyemeurs. S'il 
fallait en croire Dom Calmet (2) , il y aurait déjà 
eu sous Charles-le-Simple des comtes héréditaires de 
Mets, de Tenli de Yerdm, d'ArdeancS) de Namur^ 
de Hidnanl «t de liisbeurg. Âwt Im, le P. 
Banid (3) avait aussi mmcé que Ter* ee tempe là , 
on voyait dans nos historiens les susdits comtes en 
possessÎMd de la souveraineté de leur gouvernement. 
Ghanterfmi le Febvre prétend même qoe Quurles4^ 
Simple en eonsidéiailîon des aerriocs Mshn dans la 
eenqnèle dn royaume de Lorraine, par un comte 
de Limbourg, lui avait accordé la propriété de son 
comté (4). Le P. Barre veut au contraire que le 

(1) Jifid Wk/ÊMf Q m ml^ ^ M m itm flmtw wmwm . t n,f. aSJ ; 
T. «QMÎ J. Jac. laccotii, Cemmmiar de rebuê J. B, fi. • ftwfrfi I, 
Ufrim, 1941 , lib. U, cap. 6, p. 20, sor k Ubertë que Vamgwinft 4Qà 
en lorraiM, MNM OMm le finMlyJM «NMMXfd* «lMBi« 4 ]Mff|lé4a 

•QieraÏQ. 

(2) Histoire de Lanam*. nouv. édit, 1. 1, préfiMC) $ S8| «t Iït. 16| 
n» 19, p. 809. 

(S) ifiiM*«db/hMw,M«,t9iS, t m, p. lit.. 

(4) C mi m n A f M U m mifm mt U wtoi* êè £wwrtM,ltefa, IS4S, 
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comte de Limbourgse soit laissé entrain er par le comte 
de Metz, a aider Conrad, roi de Germanie, à se 
rendre maître de ce royaume, au préjudice de. 
Charlek A. Tappni de ce. fût , qu'il embdlit à wn 
ordinaire , eomme s'il le racontait ' d'apfrès let méinoira 
les plus circonstanciés, il cite Gilles d'Orral qui 
n'en dit mot, puis une histoire de Lorraine et une 
chronique de Worms, sans désigner plus particuliè- 
rement ni Tune ni Tautre et enfin un rieux manus- 
crit jde Ikm^Ponts (1). Mais ces antorités sont trop 
Cribles pomr frire croire, qu'il j eut déjà des oomtes 
de Limbourg dans ce temps là. 

XIII. Il en est de môme de celle de François , 
Modius, qui range sous les drapeaux de Henri l'Oise- 
leur, loi. de Grermame y dans sa guerre contre les 
Hongrois, en 935 ( il dendt dire en 933 ), Jean, 
due dé Lmhwrgy Guillaume, eemle de lÀmikemy, 
et Frédéric y duc d'Ardennes, en les faisant ensuite 
assister, en 938, au premier tournois de Magdebourg. 
Le poids de cet écrivain est nul au jugement du célèbre 
Ducangelet d'autres (2). U n'est en cfiet que le copiste 

p. 106. « Ce prince (Charlcs-lc-Simple), dit-il, voulant récompenser 
w les autres seigneurs Lorrains cpii lui avaient aide à conquérir le royaume 
» éb Liknine, MOMda qvHb finiMmwil en propriétf htaiXàt&n le* 
» eonWs «ndant en gtumaayifl. CSm ewKt toat c«aK ds 8elB, 
» Tool, Teidwi, Ardmm, Hunw, StiaMÉ, et linifaeiuf. «Dm elle 
ncoa garant d*ane assertion si positive. 

(l) Histoire ijènérale d'AlUmtujne , t. III, p. 289 et sniv. 

(8) Franc. Modii , Pandcctœ triumphales etc. fiancof., 1686, t. II, folio 
2i verso et 15 recto et verso, Duconge, GUtssar. média et inpmts tai^ 
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da Imn dêê TourmU de Gcoiige Bamer , qui dcnna 

pour tout garant de ses listes des seigneurs qui s'y 
étaient trouvés, un vieux livre qu'il déroba ensuite 
à l'examen des critiques en le livrant aux flammes. 
£n vain Gaspar Sagittarius dans aon lUumÊrui gwwto 
mliM>etJ«an Henri Jung dam son iUil0ifv(Utiii0) Ai 
comté de Bmiknm, ont^ls cherdiéà le justifier en 
partie. Ses impostures sautent aux yeux d'un critique 
tant soit peu éclairé. Aussi au jugement de M. l'Abbé 
Grandidier, il serait, ai;yourd'iiui honteux d'en iaire 
wage (!)• 

On novis montre enraite «vee anm peu de fimde- 

dément, un Goêselin, dm de Limhmrgy à qui on 
donne pour femme, Barbe, fille d'Otton, comte de 
Nassau, mort en 972 (2), tandis que les comtes de 
Nassau sont bien postérieurs à cette épotpie, oomme 
je le prouTerai en traitant de l'alliance de Béatrix, 
fille de Waléran paien, due de limbourg, arec un 
comte de cette maisçn, connue alors sous le nom de 

nitatis , verso iorncamcnta. t. VI, p. 1190: fiiindling, ffistoire liticraire , 
en AIleiDund , t. iV , p. 6006} Raym OueUi, Excer^twum geMiUogico-hiat^f 
HK I,p.S51,elc 

(t) Ck r m u if gU hiêlmipu 4m «mCw 4f MammUmé, ém fArt iê 
U$ dai99, t n, p« sa, édit IdUo. 

(S) Jeu Orlen, g wwa f yi» tilHi^ Comùum Naattvim «I mm» S8a.Uif^ 

BiLf 1616, p. 23. Deux autres historiens de la maison de Nassau, savoir: 

Jean Tcxtor, chronicon Nassoicum , cap. V, § 34, et delà Pisc, Histoire 

des j)riitccs (T Orange, p. 214, disent avoir vu une charte de ce comte 

Otlon, dans laquelle il se qualiûe de seigneur àa Lœj^em f de Lureniottrg 

«I de SèMmmitrg, Ce titre «eut «uflU |knv piavm qqe eette jpMet ert 

n wm ée. 
« 
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LafoÉbûiirg. On dimiie encore tus pMUte^ tertle 
même temps ^ à un duc de limbôurg, pour fib , /it- 

yrcimntf^abbé de Pniim , depuis 948, jusqu'en 972 (1), 

et pour ûUe , Adélaïde, femme , à ce que l'on prétend ^ 

de LooiB , deuKÎèmie fils de Bodolphey ceinte deLoei, 

•laquelle defiat màre de Bandri ou BaUefic II, qui 

iqirès aToir été ^ wifettt l'annaliile anon ^ écoiiome ^ 

dominiu , de l'église de Ratisbonne , monta , en 

1008, sur le siège épiscopal de Liège. Mantelius, 

historien du comté de Loas^ en rapportant cette origine 

de Baudri , ajoute que les cousins d'Addaide dennimt 

cemleS de limbenif wùn l'an ndUe einciuante ^2). 

• 

(1) T. h IM» d« te» tMtft êouUb ^ le P. pvMdk dui* «mi 

Biatain de Luxembourg on au Gaîiia ckristiana , t XUIf SSSf Vi tiAela 
pins tard on fait Toir un Gerold, comte de Limlowg , comme abbé de 
Werden qui mourut en 1060, G allia christ , t, III , p. 728. L'auteur d'un 
catalogua de ce* abbés rapporté par Teacbenmacker Annal cUviœ etc. 
f . S60 prétend que lea deux lion* coudiés mir dc« pierre* carrée* à 
raaMé d*inn ehapéDe de Werdeat eeutroile do leB|ie de «et akM el 
per eee oïdiee , eenl me preme qa^ tfreil ton origine de la malaen dae 
eoalee de linbovorg, Je ferai ebeorver ft ecftëgaid foe le Uon entré 
^Ae Iieeueeiip |dae ierd deae lei ameirlei de la neuea de lie^kenrg* 

(8) J. Hantdii, Eistoria Lossensis, lib. III, p. S8. Ihidooious de Le» 
Rudolfi comitis secundo genitue. lUi dua fuerunt uxm-cs ; prier Aleidis de 
Lemborch , cvjua deindè cognait facti Litnburgii comiics circa annum 1050 » 
Liitfjardis filia comitis de Thovx ( comté imaginaire ) fosterior, natique 
ex uiraque lilteri : ex Aleide , Baldricue secvndus, Leodieneis epiacopue et 
tUtktiMmi mlMtgarde, Anuafits, hr U u hefmmmàrii i e«ae» Zêttêiuiê, 
Om, a Btrmmnm tmmtnti $t arcWdfetme» LfiUmêi». Ce réeit adid 
adoplé per ptaeleaM éarlfeSne peelMeare, lele qae le P. Aneefane el 
piae réoennent per S. de la Chenaye dea Bois , Dictionnaire de la no-, 
blesse etc. I. IX, p. 45, quoique sui-rant ce dernier la suite des comtea 
de iimboorg ne conuaeaoe qu^en 1071| — Ainniadael dans êm oemege 
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Ce récit a avffi «n P. Bertholel (1) poar en conGhire, 
eV«f dame »$f$ U miUm dm dknèmê êiieU fu» la 

maison de lAmhourg a eommêneé. Mais pour décider 
d'une manière aussi tranchante, n'aurait-il pas dû 
se convaincre auparavant si l'origme limbourgeoise 
d'Àdêknda était bien avérée 7 

L'historien qu'il suit ne cite pour elle aueim garant , 
et il ne s'en troiiye aneim arant le compilatear de la 
Grande Chronique Belgique (2) et quelques chroni- 

inédlftiiilitaU: MNOaria dbwtAyte «wiaate ItêHmait àmm ««ni pour 
mère à Balderic, Adélaïde, de LtraboVif } IfOltoa MUUt npomer flttt* 

origine qui a été admise par Bouille, I» 

(1) Histoire de Luxembourg , t. III , p. 14. 

(2) Pi«torii, Script, rer. gcmi., t, III, p. 104, édit. Struvii, Baldricus^. 
Leodietuis episcopxu fiiius fiut Ludovici , comitit Lossensis, es filia ducis . 
LfmburgmtdÊ, Xct lélvoiiiqaM vulgaires, dit iMUon , TappeUaift Akidê. 
IVûitoaM dfl ImêU, «mu itLott, pM plat avérée qna m M 
edh de la flUe éa dm de Umboo^. 0» ne penullm de dise loi va, 
ImI iVr Perigine det oomtet de Loss , pour dclaireir ce que j'en ai dit 
dans leur Chronologie historique an in« volume de VÀri d« vérifier le* 
(laies. On donne communément pour tiçe de» comtes héréditaires do 
Loss , Rodolphe que Frodoard à Tan 944 , appelle frère de Raiuier, sans 
doute comte de Hainaut , III* de ce nom , que plusieurs ont mal a 
propos coBfcad» amo Bûnier AtUt i a wU Br. Belgii, i. VI , p. 270, 
«I Mqq. aaab on n*a esona fdmoigaege de qaelqae liiileffiea aaeiea qae 
Bodelplie ail dléeeiiite de Loetea fo^att e« «ofile et nneeMewdMe 
MB otitfi, qni penit avoir iM an ettrtrona de Maeseyck , où da noln* 
en 944 on renooillie W eonle nommé Rodolphe. HiraBÎ, Oper. diplom. t. I, 
p. 268. On trouvera dans mon codes diplomaticus un diplôme inédit de 
l'empereur Otton I,de l'an 966, par lequel on voit qu'un Rodolphef^om eause 
de félonie, avait été dépouillé d'une terre nommée CkUmma, située dans 
leoenton dWaifMiisfavecn Ha ièaa i^ daaelaoenldde Wmiàkairê, et que 
eette peteeedoii avait étf deanée par tapim an enali M m mqm, Vn 
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queon liégeois des 15* et 16"^ siècles , témoins bien 
trop réoem pow être cnw. Quelle confosion d'eillenn 

/decM den oooIm «m prabaUcaMal dMena UwaMâ» Beio^phê,êV!k 
«•I tni qnll m. goimmé un de «eus d« la BftdNuiie« ci qn^ a été frère 

de Rainier ; car sa félonie dont parle Fea^erenT) aura été d^avoir par» 
ticipé à la ré-volte de ce dernier , et comme lui , il aura été aussi dé- 
pouillé de son comté. Le nom d'Immon se retrouvant dans la suite 
dea comte* de Loss ^ celui dont il s'agii) pourrait bien avoir été le père 
de Gidebert , le plu anoieii oonle de hou qvAm oooiuiUm etec cef- 
tiliide f enqael anoeéde aen SU Ew m m ev hmm dont Inwi^pade, ta 
ftfliiM on ^ulAt fille, dieiii eppciée Vin^, ea ae ieiaent feligieme 
cil VI sacrum velamen capUe ausniperet , fit en 1078, à Téglise de S. Bar- 
Ikélemi de Liège , don de divers biens fonds situés dans le comté de 
Loss, et nommément de ceux qu'elle possédait à Gelmines qui est sans 
doute la Galmina ci-dessus, aujourd'hui Faemen. Robyns, i?tjp/o7wa<a Zo*- 
setts. Qo 13, p. 14. Hirasi Op. diplom.t. IV, p. 606. Il est fait mention 
d« eenle ' Gi é M t rt pour le prenière liD»i« dent le lidi dee mfaredea de 
S. IVend m Vma adl|apad Unioii, Jete «eiMl. ord & Smêd., taeTI, 
P. n , pb 86, n* 4| et il eak e»p r et a<iae e t aemin^ eatittê dê Lom dent le 
charte de fondation de l'abbaye de S. Jacques de liège, par Bandri, évêque 
de Liège, datée de l'an 1016, Marlt'ue Ampliss. Collectio , t. I , p. 377. 
Ce prélat l'y appelle snn frère, vt nomme entre les témoins le comte 
Artantl, frère du comte Gislebert, Mais ce dernier était-il le même que le 
comte de los* de ee aeei? Ane eeHe enpposition Amoul aurait aussi 
été frira dtt piAaft qoi en eal phnienre, «efam le oheoeim AaaeliBej 
•atear peeaiiiie oontenpeffaia, an eliap. 18, de aen litloiM det éféqoee 
deXiége ; licet excreseente fratmm aMarum'pte propimquenm mmmo, llfliiie 
&tid, t. lY, p. 867. Le même écrivain parle d'un comte Amoul ti, de sa femme 
iMitgardc qu'il appelle irès-noJAe, lesquels étant sans cnfan», lîaudri les porta 
ik instituer son église héritière, cvclesiam..., hcredem fctccrcnt. Comme on le 
voit, Anselme ne fait connaître ni cette succession , ni le comté d'vlrnou/. 

Xe wionloge îbMH de la eaUiéliale de lUge a eenierfd la ménebe 
d'an eeerte ilreael q«i demw à eeUe dgliae la tem de Yenaai. F. 
KA H«9, Âftmifki cmHb qtd dMn» mMr FenMH; CM aeu deole le 
même que celui dont Anselme parle, puisque le Bécrologe ne eaeiqee 
point d'autre donateur du nom d'Amoul. Il aura vraiserablnblement été 
comte du comté d'J/aspwgaf dans la Heabaye, qui eat nomvié Comitaiu» 
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dans le récit de Manteliiu, quand il dit que les cousins 
à'AdMUë derinreati près d'un aède plus tard, 

JimUf mmlHi, du» ma dipUM à» tapwtor Héari m, d^é d« 
Paa 1040, pur lequél a le dmm à réglba d« Uiffi, m déeluuit ^ 
pw h mwl du «mio iinM«l il dtail naM d«M le démolie de I*cmpbe. 
■iMt, Op. dipUy t. I, p. 364. Cependant Gilles d'ôrral dans «es brade* 
rie» sur Anselme de Tédition de Chapcauvillo , cap. 68, p. 234 et seqq. 
a fait de VArnoul en question un comte de Los» et unique cousin do 
révéque Baodri, «luco cognaio , en ajoutant que ce «eigneur en mourant 
légua ton ohâteaa foit de Lots i l'église de Li^e. Le récit de GiUet , 
où il y a det ehoeet *fOe FenUon regardait eomiM n'étant pat trop âei- 
gnéee dn ftnx, a did adopté |far Kmbi par lliiitoriea de Iom , el par 
plnaiem autiee. H» y ont nèilie endiérl , en prétendant qvfÀmoiU frane- 
ffra tout le oondé de loes à r<%li«e de li^, et que ta femme approora 
cette donation ou en si^a l'acte , ainsi que a^exprîme l'auteur du non- 
veau Gallia dtrisiiana , t. IIl , p. 849, comme si dans ce tems-là le 
comté de Loss avait déjà été une propriété dont le comte eût pu Ubre- 
«eat di^oier, et à lUiéaalioa de laqodle «a ftmBM attrait dA oeoeewrir. 
■anleliae qni place la mort d*JnMMl en 1014, t^mta qtfil ftrt fili d^m' 
antre Àmmd qni ont pour pire MM^kê dHlrinant, dontila été parié; 
mais II ne cite ancnn garant poor lenr eiiatenee, A ce n*e6t Gillea 
dX)nral , bien trop éloigné de ce* lems poor être cru sur parole ; et lee 
femmes qu'il donne à ces deux comtes , il les aura rencontrées dans des 
écrivains aussi dignes de foi que ceox sur l'autorité desquels il nous 
aMore que Cbarlemagne créa comte héréditaire du comté de Loss , Oger 
on Otger , dit le Itanelr^-taat eâttcddane ke remant, le atêoM qui, 
enitant D. lehiUon, JcteeoiMAgr. «rd, Affeeed^ aee. IV , p. 017 et teqq^ 
ee fit religieux dans Tabba;; e S. Faron , au dioc{:se de Meaux , où il eat 
enterré. Ce savant donne la description de son tombeau , laquelle se 
trouve aussi dans Vllistoire de Vèglise de Meaux de D. Toussaint du 
Plessis, t. I, p. 76 et suiv. Ces deux benédiclins lui contestent la 
qualité de Danois et le tiennent pour Frauçais d origine. Th. Bartholin , 
fils , a ahaieM à la hd revendiquer centre A. Salkilion. Tcyez Pontoppi- 
dani, Geste ât pêêHgia Ihmenm tténuDmKiem, eap» 4, leet, 1, n. 10, 
t I, p. aaS-SOai— M. de Vaienftgne dane aea Euai» eriU^, i 1, 
penae auMl qne le comte Rodolphe peut être regardé ojpmnie la tige dee 
eonTeKaina qni cnt goirvetné le oemté de Lom. t» 
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♦ 

comtes de Limbckirg; cette fîHe d'un due de Limboiurg 

n'a-t-elle pas eu de frère qui ait succédé à son père, 
el, si elle en a eu, pourquoi nous parler de ses cousins 
plutôt que des descendans et des successeurs de celui-ci 
dans le comté de Limbourg? Et pourquoi ces cousins 
d*Adelmd0 n'mit-ik été bits comtes de limbourg que 
Ters Fan 106C^? serait-ce alors que la descendance du 
père de cette princesse se fut éteinte ? 

XIII. Ce qu'il y a de certain, c'est que d'après 
les diplômes cités au chapitre précédent, le Limbourg, 
dans le temps où l'on prétend qu'il existait des 
comtes et même des ducs portant son nom, fiôsait 
partie de deux cantons, savoir : Celui de Liège, 
el celui de Blaseland ou Masgau , qui étaient 
gouYcrnés par des comtes bénéficiaires. Les diplômes 
susdits nous en font connaître deux du premier de 
ces cantons dans le didème siède, et' un troisième 
dans la première moitié du onzième. Ce n'est donc 
que vers cette époque où l'hérédité des fiefs commença 
à faire des progrès dans l'empire germanique et surtout 
dans la Basse-Lorraine qu'on peut admettre des comtes 
Xmipriétaires de Limbourg, comme c'est k^ce temps aussi 
qu'il &ut rapporter l'origine des autres seigneurs parti- 
culiers des euTironSy tds que ceux de Fauquemont, de 
Daelhem, de Rolduc , et d'autres qu'on aperçoit vers la 
fin de ce siècle, lesquels le P. Kritzrardt dans ses i4wwa/e« 
de Gangeli croit être tous issus de la maison de lim- 
bourg. Tons ces seigneurs de, même que les ducs et 
les. comtes avaient originairement a|lpartenu à la 
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daiw des dynastes, eomm anocesshreinent sous dif- 
fififents noms, et dans oe temps-là partkiilièremait 
floiu celui d'kommê9 mibUê , i^hmmiBi Uhres , de 

barons etc. Ces dynastes étaient de la plus haute 
noblesse et possédaient des francs alleux , c'ci^t-à-dire 
des terres libres patrimoniales eu acquises qui n'étaient 
dans la meuTance de personne et sur lesquelles ils 
exerçaient une juridiction pour ainsi dire allodialei 
indépendante de celle du comte du canton oû ces 
biens étaient situés; ils étaient néanmoins soumis à 
l'autorité suprême , et pour la défense de l'£mpire 
tenus à la milice envers les rois ou les empereurs qui , 
pour se les attacher davantage, leur conféraient 
souvent des fiefe. L'hérédité de ceux-ci ajant com- 
mencé à s'introduire , les dynastes ne restèrent pas 
en arrière à l'égard de ceux qu'ils tenaient de l'Em- 
pire, et à l'instar des comtes, ils tim arrogèrent 
successÎTement la supériorité terntmîale et les droits 
régaliens en continuani tontelbis à les lelever des 
empereurs (1). 

(1) On toit pw le Ckrtmiwm wnngart , de Guelfis principibus , ap. 
leibailx, Scriptên» rmm JShmnniMHthnn , t I , p. 782 , que les d jiim(m 
veAiMinBt duu le principe de leoetoir des fieb det emperenn fegatdani 
k d^pendenoe qvl en lémUait, ceniBM «ne «i^ëUen. C?leil poniqnol 
Sifdbert de eenbkun eotti Tannée 10S4 , en perlant deConnd le SaHqne^ 
din empereur , le nomme egregiœ libertatis virwn , qu^p» qin nanguam 
»e sitbmiserat alicujus scrvituti. Voyci aussi Wippon De rità Conradi 
Salici , ap. Pistorium, Script, rer. Germanie , t. III , p. 464 i t 475. €011- 
caUes «ar les dyuasteS) entre autres Kopp duus le traité déjà cité Do 
insitini differentiâ. Met I, $ 8, 4, 8, U, 17 etSS, oè le matière eat en 
qneiqne façon époiiée pe«r let dififrenlee dpeqoet de Iliiitoive dn 1m- 



Digitized by Google 



I 



(aw) 

B^à ampamani on voit dans les anmoniMs chartes 
des djnaalea ae qualifier seigneiirs ou domM des 
terrea ou d'un des diâleaox dent fls étaient pro- 
priétaires et surtout de celui qu'ils habitaient or- 
dinairement; mais depuis l'hérédité des hefs cet usage 
devinl plus général) et fut aussi adopté par les comtes 
qui cessèrent pour Ion de porter le nom du canton 
^au on pagus qu'ils avaient gonrémé, pour prendre 
celui de l'un de leurs châteaux. Cet usage ne se 
consolida en Allemagne que pendant le douzième 
siècle, quoiqu'il eut commencé) pendant le onzième , 
où il était déjà en vogue dans la Basse-Lorraine , 
pays où les souverainetés particulières prirent plus 
tôt naissance que dans le reste de l'Empire Ger- 
manique (1). 

lofiM MNU 1m KniiM)lni Oudfffingiciu il 1m empoimn gMnmiqaea. 

Ctitt qui venlent m oaa tortM é» qMlqaM notiona «ur ce sujet, peuTent 
▼oir Adr. Kluit Prima tineœ collegii dip t m aHe o hù tQnWhfo Ht i e i ^ dO. 
lugd. Bat, 1780, 5 103-201 , p. 263-286. 

(1) G. S. Puttertj Esquisse des chanyements cTétat arrivés dcau Vem^ 
ftire ^ermani^ ,ett ^ODUkI} fiottiogue , 1776 65, p. 87 , Prodr* cJknMI- 
euntio,, Mbb 4, mp. 1, p. SM. J«to oead^ t IV, p. SS al 

•oiT. Geox qui «mieat plnairaM ddktana, •^ffÎMaat «nlAC Apfèt 
l'un , tantôt d*aprèt Tautre. Cett ainû qu'on Terra le* comte* de LimbiMDg 
prendre indifféremment ce titre et celui de comtea d^Ârloa et «ans 
parler d'autres , les comtes de Gueldre se nommer quelquefois comtes 
de Wasaenbfrg et ceux de Clèves s'appeler comtes de Tomberg. le» 
historiens eu luisaient de même à leur égard, comme le prouve une 
^ foule dVsemplea. la Toioi MOÉenant dans t Amovl, nommé comte de 
GUiii per lliiitorkn de PeUbeye de 8 liibert , Mméae Jeyjfat. UUtti», 
i, iy»p» •80,MtepfeléiNntedeWeMhp«r]ebtegraplMde8.XhiMnI, 
«bbé do 8. InliMt, Jete «eiielar. BMml, U Avf., t. 17, p. SS7, 
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Cesl ainsi qu'en l'an 1061 WaUran^Udan, comté 
d'Arkn, te nanina eomte de Umbourg, d'après le 

château de ce nom, qu'il avait fait bâtir vers ce 
temps. Il était gendre de Frédéric de Luxembourg , 
due de la Ba«e-L(nrraine^ qui en Tan 1055, revient 
eiieare oomme comte bénéficiaiie du oanton de Moêt^ 
iand ou Matgau^ dont le limbourg, comme il a 
été montré au chapitre précédent, faisait partie et 
lequel peu après doit en être devenu comte pro- 
priétaire s'il ne le fut pas déjà alors , puisque le 
TÎllage àApma on Epen, placé dans son gouTcm»^ 
ment, a continué d'appartenir au duché de lim- 
bourg, jusqu'au quatorsième siècle, ainsi qu'on le 
verra ailleurs. Frédéric fut donc proprement le pre- 
mier comte héréditaire de Limbourg , quoiqu'il n'en 
ait pas porté le nom. Il possédait dans ce pays 
beaucoup de propriétés allodiales, qu'il transmit à 
son gendre arec la supériorité territoriale et les 
fiefs qu'il tenait de l'Empire. On peut croire que 
l'empereur, à qui il avait rendu des services im- 
portans, l'avait autorisé à les lui donner avec sa 
fille. Si Ton en juge d'après ce qui s'est passé lors 
de l'eistinction de la race • des ducs de lindiouig , 
ces fie6 ne doÎTent pas afoir été fort considérables ; 
d'ailleurs dans le dénombrement des fiefs de la Bel- 
gique , mouvans de l'Ëmpire , que Charles-Quint fit 

Adolphe, oonle de Berg, est désigné Mme le MMB de eoHlede Bsvâi 
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ikire en 1516, il s'en trouYa seulement qudqoes 
uns aitaés dans la proviiioe de lirabooig, oouuiie 
le témoigae le jnrûoonsolte Stoolmiana (1). Quoi 

qu'il en soit , avant de produire les preuves de ce 
qui vient d'être dit de l'origine des comtes de Lira- 
bourg , je vais donner la liste des prédécesseurs du 
duc FréiMe^ «îiisîqae de ses saooenea» dans le 
dnohé de la Basse-lomine , parmî lesquels se 
Toieiit deux princes de la maison de Limbourg, et 
d'autres qui y ont quelque rapport. Je ne fais 
qu'indiquer ceux issus de la maison d'Ardennes et 
de cèUe de Louvain, par oe que lliHtoîre des pre- 
mien .se trmmra dans celle de leur nudson , et 

(1) SiiM •MlmttdMdéoitiMftda MUtU dtlNliwk, 
n, Vi, ftrti» SnAmUm qumiam TVoM-JfSiMNia. Il i^jooto q«e mbeaiU»* 
UmdmiI ponr éviter le« conteatelMHU éntre Im «mpcnet* «I U» dnot 
•Ml 1r Mtara de ceriaines pMMMiona dans le Brabant et le Limbourg , 
Im pfcmiera donnaient aux seconds Tinvestiture des fiefs de IVmpire 
•itnës dans ces provinces, sans en spécifier aucun, tandis que les lettres 
dtnvestiture énonçaient le duché de Gueidre , Te comté de Zutpben etc., 
«NMune relerant entièrement de l'Empire. Cela prouve ^e les duc* po«- 
iëdaicnk penb-élic pist iMImb tfÊm de fcfi dnt le Imbeat «t^b lim- 
boorg. Ce q«i eenUéleptwmr pertionliènaneiit par nppevC an dnobé de 
liaaboorg, qtfil ee tromait eoopé et.e«hmré par de* terraima qui 
pwtiwent aToir &é patrimoniaux ^ fi aw lesquels les propriétaires oal 
fiiit OMiitraire des obâteaux deTenus par la suite chefs-lieux de leva 
terres seigneuriales , comme Daelhem , Fauquemont , Rolduc , Argenteau , 
fironsfcld , Fouron , etc. , Otton , lii^c di-» comte» de Chini , Làtit le châ- 
teau de Warc pour la sûreté de ses >iâiti\ix.f}» i>pter defennomm et oppw- 
fmdtaf m a/odfanaw tumm muMhm fêomu, quod Wmnm mmm kaia- 
iol, diik ohiwiqve d«aimt«ii,<j^sc0^^ÂolMttU,L II, p. 6SS. Il ne 
pana qu toUa a M aoMi rteigine daa att«dite chileanx, ek qa^ y 
atatt p«n de llefa impériaux dana toute la protioca de limbovig. 
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qae rhiAtoire dœ seoondi a été écrite par plumu» 
anteim. (1). 

usn VÊB vocB m il BAanri4»aAiin. 

I. GoDEFaoïD est expressément nommé duc de 
Lorraine , dttx Loihariennê , par la oontinaateur de 
Réginen, tous l'an 964, qui rapporte qna peodanlla 
mois de juillet de cette' année, il noamt de la 

peste en Italie, où Bnmon, comme le témoigne le 
biographe de celui-ci , l'avait envoyé àvec des troupes 
lorraines. Cette circonstance ra fait prendre à quel- 
ques éerirains pour un simple duc militaire, mais 
ils auraient pu se détromper par une ebarte de 
Brunon datée à Aù^itt-ChttpeUe , ie^éhê eaUnâm 
de novembre (31 octobre) Otton notre frère régjiant la 
18® (ou plutôt la 28«) année de son règne , G ode froid 
étant duc (2), où l'on voit que ce seigneur intervint 
à l'échange de quelques terres entre Tabbaye de 
StaTèlot et le comte Wander en sa qualité de duc 
i^ouTemenr, ainâ que eette mime année Frédéric 

(1) V. «ur les coiatetde iMmia, bWaioife de & Iin«t| i[iie non» 

avons publié il y a peu de temps. L. 

(2) Martène , Aynpliss, Collectio. ,i. II , p, 47. Aquû palnii'o , die II Kat 
novembris , reynante rege Oltone fratre nostro , anno xtui , Godcfrido duce. 
Gela porte sur l'aa 053} mais il faut sans doute lire 963 , puisque la 
ionaiiw m M partagée «a deu profiaeet mnm dcu ducs que 1^ SSt. 
Cb MidinBi «mMs éià» M fw lUM da SlinnkI Êk Mdiaage èotà 
b «balte ftit oiMiiioa , pow «opédMr qno le conte l^aHmiy ^ vaMift 
d'aeqoérir en 0G3 le château de Luxembourg, n^obtlnt da comte War- 
nier la terre de lialdau , «Unée ptèt de raUM|e ct OU TaUMÎ enifMilquHl 
n'élevât uue lorteroMe. 
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duc des Lorrains Mosellans , était interrenu , à 'un 
pareil échange fût entre l'abbaye de S. Maximin 
de Trêves et Sigefiroi^ premier oomte de Luxembourg, 
auquel il eonaentit et qu'il approuva oooune le porte 

l'acte (1). 

Godefroi laissa, suivant les historiens du Brabant 
BuikenSy de Vaddère^ DesKocbes et Dewez, ainû 
■que idoii fduaienrB autres, quatre fils dont Tun, 
nommé oomme lui , fîit son snocesienr dans le ducbé 
de la Basse-Lorraine, jusque vers l'an d76 , époque 
qu'on assigne à sa mort , et une fille appelée Gerberge. 
Pour le prouver, ils citent la vie de S. Adélaïde 
abbesse de Yilich , écrite quelques années après le 
milieu du onsième siède. J'avais moi-même adopté 
leur sentimeat dapis la Ckromhgiê hiêêmique deê 
êmoê é& la Ba9§ê'Lwfw6ne, communiquée à l'auteur 
de VArt de vérifier les dates ; mais ayant examiné 
depuis la chose de plus près , je me suis convaincu 
qu'il s'agit dans cette biographie d'un Gode£coi tout 
' différent du due de la Basse-Lorraine de ee nom. 
Comme CMberge, fille du duc Godefiroi , dont cette 
vie parle, appartient aux ancêtres de la maison de 
Limbourg , je me crois autorisé en quelque façon 
à en discuter un peu la généalogie. Cette princesse 
fut mariée à un comte nommé Mei^/az ou Me- 
gêngo^f, et devint mève d'un fils et de quatre filles 
qui fiirent Irmênirude ou Ermnintde, aîeple du due 

(1) Bertholet^ Jiiêtoire de Luxembourg , t. Ul ^ preuve» , jhmmm. 
t 
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Frédéric , beau père du premier comte de Limbourg , 
Ahérad9 qui laissa postérilé da mariage qu'elle con* 
tiaete , apparemment avec un comte de Holbach ; et 
deux religieufes dont, l'une fot sainte Addidbde ^ pre- 
mière abbesse de l'abbaye de Vilich, près de la Sieg, tîb- 
à-vis de Bonn, que ses père et mère avaient fondée (1). 
C'est sans preuye qu'on a fait Menyoz , comte de 
Guddre, comme c'est à tort qu'on a attribué le duché 
de la Basse-Lorraine à son beau-père, nommé GodêfM, 
La première de ces assertions se troore appuyée dans 
une note (2) au bas de la page, et voici la preuve 

(1) Fiia Sanctœ Adtlheidis in Actis sont. BoUand.j add. 6 , Febr. 
t. I , p. 717 et apad Mabillon, Àcia sanct. ord. S. Bened, aœc VI, part. I, 
p. 125 , n° 3. ~ En \oici un extrait : Pater ejtu ( Àdelheidis ) cotau il- 
bMri9, JUcgengos cognomàuOUÊm» matât wé OUÏM mmntpata , aqum UU 
nMHÊtf mo pnU mpropagaia fiUa tuHHt êmiê w fj fmiÊm , nm k ut Gté^rUS, 

quatunr fratres... quorum unus patemo amnAw honore suilintatus obiit heu : 
leyitimœ uxoris et Itberorum jucvnditus ntmquam ketaius. Alter... ntavus fuit 
llenrici nuper defuncti impcratnris. Et universos peritpicuos primates , quihus 
adkuc Teutouica Francia nobiiitutur , à duobus reliquis fratribus lùieam nobi- 
UtaHs traxisse, vero tesHmonio comprobatur. Prœfati tgitur eamfmgeê M^ngoa 
«t Otrèirg , quatuor filitu ^enuerunt^ , es quibit» WM} MmÙ Êê mmm t miw 
( Pcaemplaire de oette -vi«, tiir lequel Snriiu en • ftil m «bt^é peefanii 
JhmfrtnicK») «via erat EtniU magmfioi itwit {Wvnrim) tt àxnammê 
Mtiietuis episeopi, cl nnnici ducie , frairum^ÊÊ nunttHf magnorum 
scilicet huju^ temporis vivorum. Altéra verb ai-veiht nominata, scilicet suœ 
posieritati.^ prœclaris incrcînentis erat donata , etc. Jî. Ch. Jacques Krcmer 
conjecture avec beaucoup de irraisemblunce qu^AIvcrat a eu pour époux 
«a oeelle de l aBw ei i. Yojet «e* AeaiemU^ JBtUrmgâ elo. III , ^ S , 
p> S| et ioiT* 

(a) Cet eleiil de k miieii dé limboorg .eti fMMlenent legudi 
eomne conte de Goaldre , c'est la tredilk» da paya. X. de Spaen , dana 
iOD iHiniiteiim triUjm à nutmn d§ Min, pnUide «s lellaiidaM à 
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de kneoondtti Godefrot, dnc de la Eaaae-Lomine , 
fiit âevé par Bnmon, ardievèf|iie de Gologne, oonmie 
le rapporte le biographe de ce prélat, en fainmt 
l'éloge de ce prince. Bruiion monta sur le siège de 
Cologne le 30 août 953, et mourut suirant le même 

IFtMolit, 1808, t n , $ 11 , p. 89 , n'a pat en. deroir Uhnàaaan toal* 
IM, en cmiYanat ntemin qaU a ri«n 4e eettda k eet igÊtài 
a elle à k HMf p. It« k UegnvUe 8. »riM, m^Mwtifn de 
Cologne , dcrite vcr« k nilien dn ZI* «iAde pei k Boiae Imbert, d^i^rè» k 

vol. XXII des Farraginu Otimiii , conservées aux petites archivet de 
rHôiel-de-Ville à Cologne , où , p. 448 , Mengoz est expressément nommé 
comte de Gucidre. Mais c'est une inattention do M. de Spaen , ce n'est 
point Lambert qui nomme JUen^os ainsi , mais Jean Wilmius qui Tirait 
deu k pteniiieBoiikdv XVU* tièokddoolPJKMariîi Odmduait «te., 
«• tnmn copiée due k toL XXH, de eei Famigùiêê et noa daae k 
XX*eoiuw k dtt kK BufdiaiB duu mBMMmaCokmiÊiuii, p. «00. 
la Tîo de S. Héribeii, dodk par lenbert et publiée par le» Bollandislea 
ou 16" du mois de mars, nWre aacon Tectige de Mengoz; il en est de 
même de la vie du prélat écrite postérieurement par Rtipert , ahbé de 
Deutz. L'auteur do la vie de sa fille, dit, au n. 0, qu'il mourut trois 
ans après sa femme dans un lieu appelé Gelerie , Post ohitum cuujmjis 
êiÊpmPigii iHttm asmortis» tpaiia^ in loeo fid Gstuas dicitur, mùfravit 
ad dmim w m, CUe nOi d^nknft noin« pour k ftiie comte de Gàddra, 
que cenine 0 penit pu k luC de k Uographk citee, H a'éfut retiré 
des aBUrce pÉUIqaee el Mignait Aiikneat'ks akiiaet paitienlièfee , 
pour quoi il allait de temps en tempe Tkitcr aea bkna fonde | froêdia 
sua lusfrando et praesidendo. Cest apparemment dans une pareille tournée 
•[u'il mourut à Gelerie , c'est-à-dire si l'on veut à Gueldre. Il s'est trouvé 
dans la maison du prévôt de la métropolitaine de Cologne ^ un marbre 
avec cette infciiption : 

rat XITTHTIER HAHQYOflL 

N nwia TAIT mrsLOfi in in 

Gdenine DeMofKifitibtÊ Cduda», lik 1 1 syntegm. 7» p. 70| la rapporte^ 
et l'entend de notre JCnt^M. Il ijonte qo'^pnt connilté le célèbre jésuite 
Allianasc Rirclierus sur le sens du mot Matthulerin , car c'est ainsi qu'il 
rend l'abréviation dans TU iiualei celui-ci lui avait réponda que ce mot 
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écrmin lel t ootobre 965 étant à peine de quarante 
. ans (1). Ainsi G^iefroi doit àTmr été jeune encore 

lorsqu'il parvint au gouvernement de la Basse-Lorraine 
en 959 et doit par conséquent avoir été différent 
du, duc Gode f roi, père de Gerberge, fenuue de 

tifatiait wtaiâHitr tMfi m Un «nM ptr rae mûri vMBoto. !■ «mor 
aéqomee GdemiM rand eelto Ilueriptûm tinti : 

En àmans ut lAMmmi 

JDinCikTOB WILICE5SI8 
> 0 I^li OIRCA. SiftAB 

asGtOHIS. 

^ Ce qui ne donae point de sens. Il devait dire plutôt : 

la FOT Tui Hauainm 

» 

m BAnMm m Tbigh 

•àm U f ATOMOB 

mil n lâ. 8m. 

Hait eomnw la biogxapliie de 8. Adâaida na laiaie point lien de aouip- 
çnnner une mort violente de SaBgtfaf jVMNia ialaipif i ai «aal 

laa moto : HIR MATTHVLER. 

Ici, KT\:*r mort, fut bkscettbt! ou ektehhé Manouos. 

Cette inscription fut vraiserablublement l'épitaphe primitive de ce seirrneiir 
entenë à VUich suivant la biographie citëe, qu'on aorm ôtée pour lui subatiluer 
eéUa qvW a lue depuis tnr la ohâMe qui renfeima am corps , et qui est rap- 
portée par M. SpaeD, p. aSlIe noiiMaf qni tigniflo p w ytw eal nftfllf, pcrt 
aniai eignifier mari comme dans le mot Sduuimai ^ jeu dee ébbeeaH. TVtt 
signifie une fosse, On lieo bas. V. Wacliter, Glossar.Germ.,wa.miA» TluU 
et TUk, Tullcn rroii vient le mot flamand Daelen , descendre, est enoOM 
en u»age aux mots composés dans le langage de la Basse-Germanie. 

(1) Ruotgerus. Vitm Brunonis, cap. 36, p. 286. Uis ( copiis in Italiam 
misais. ) prœfuit Goâàfriimi Dux^ quem ipse (Bruno) H Pr aiVU. , vir sapiens 
tt religiosu», amaittiutmm pams^ «bmrvmHêÊimii» «ÊfKiiaHs ^ imp^ 
ratmi ptr H Umfm* od ea l M W mvimtê mmdbmifiamiètEietaitmimpwé 
fétrê eorrepHus , in tsofMm tpem fiiimtÊ f id tH ê twfiruttU, Ih eyftiê 
âmeoMitûi qundammodà secunu quasi Tssns et conscius vit» §gut fpmt paUr 
Bruno etc. Je me trompe fort , ou l'on peut inférer de ce passage que ce 
duc y passant sa vie sous les yeux de Brunon, mourut «ans avt>îr éié marié. 
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MflÉigOK, ce dernier éteni mentionné «n 044 (])• 
Pour en demeurer pleineBient eonvûnco y on n'a tjp^k 
remarquer que Gê fiêty ê fit Mênyw père d'un fils, 

nommé Godefroiy qui , selon la biographie de S. Adé- 
laïde, périt dans une expédition de l'empereur contre les 
Bohémiens, étant d^à d^un certain âge et un guerrier 
Taillant, am prooêêêiêêÊÎ t» mhir eirils... beUigera- 
Ur kmgniê e# fortiê. Cette eipédilion fat, sans dente, 
celle d'Otlon n, en 076, dont parle 1* Annaliste saxon 
d'après Dithmar, puisque la fondation de Vilich, 
faite par Mengoz et sa femme , après la mort de ce 
fils, fut commencée du temps de ce monarque et 
avec son consentement, comme dit Otton HI, dans le 
dipl^e par lequel il la confirma. En supposant 
que ce fils smt mort 2i Tâge de TÎngt cinq ans , sa mère 
doit être née vers l'an 935, époque à laquelle le duc 
Godefroi de la Basse-Lorraine ne peut ayoir été qu'un 
très jeune garçon. BeplusMengos ei|t une fille nommée 

(l) £n cette année 044. Otton I.^ à TintcrTcntion de Henri ton hhte^ 
rendil à «n wêêA ét'ot éÊOta&utfWmnê Xegingoi, un bien qui loi «mil 
élé M enialte dHin jafemfliit UgaL Que ce ■cgiag«» «oil le néoe ipm 
edni dont il «Viigtti e*e«t de qdbi en ae peut pireifee pM dootfer, attenda 

que Toriginal da diplâme d^Otton se trouve ans archÎTes de Tilich* 
M. de Spacn Py ayant copié , Va publié dans son code diplom. à la fin da 
t. II, Ap son Introduction critique, etc, num, 3, p. 11. Aux numéros sai- 
'vans il a également d'après les originaux, donné au public la confirma- 
tion de la fondation de Vilich, par Otton III, datée du 18 janTier 087, 
«É celle du Pape Giégoire V, datée dn S4 aud SOS. Par odM U ae loil 
que fieilwrge, fèmine de ■engoa on HagiiifMf diait étjik nette elore 
et qne TUich étadt aitoé dana le eoaild dHémuuiyCeiiite Pfelaiûi qai vivait 
encwe en e«tte aanée. 



< 309 ) 

Irmêntrudê qui fitt l'aicBle de Frédérie^ due de la 
Basse-Lorraine, dont la fille par eonsèqiiml eut 

pour époux , Frédéric , devenu comte de Luxembourg 
depuis la mort deSigeixoi^ son père^ armée eu 9dS« 
Or ea admettant que ce comte,, né plunenn années 
ayant l'an 963 (l)9ait épousé cette dame veri l'an 990, 
la naissance de Gerh^rge, àieule de aa femme, 
remonterait au delà de l'an 940. Il faudrait même 
placer longtemps avant cette année , la naissance 
de celui des frères de Gerberge qui, au rapport 
de la lûognipliie susdite, lut le père du trissieul 
(sans doute - maternel) de l'empereur Henri lU; si 

m 

ce récit ne souffrait pas quelque difficulté , le mot 

à'Jtavus étant vraisemblablement une faute dans 
cet écrit, quoique d^ailleurs la parenté de Gislebert, 
comte de Luxembourg, fils de Frédéric et de la 

(1) Sa ChMm, Maùm d$ tuÊmêaurg, }^ t\ M» lonCheini, hkl* 
Tnvit, dl|ply 1 II, mun. 180. ei BerthoMi Ai» «E^i pt 8. ml pnUié vue 

charte de Sigeffoi, comte de Lusembourg, datée du 17 septembre 9S4, 
où il parle d'Hadewigr, sa femme, et de Henri, soa fiU. Frédéric, lui 
ayant sucréilt' dans le comté de Luxembourg, du vivant de Henri, doit 
avoir été l'ainé de celui-ci, mort ea 1037^ daat uo âge avancé, in bonA 
senectute, saÎTant le biographe de 8. Ciothard et de leiowerOy Leibnitti 
&r%A Mr. B r m êtt i à, 1 1.» p. 408 el 86S leevi, «vdieTtqae ée Trèvet, 
éttai ialervMii à nette oherte, le P. Alex. WiHbeini, daiu tee ImeUAm^ 
fêHtiatle, inédili, ISh, Smp. % én înlAre foe le oenlianelew de l^giaea 
•*e»t trompé en disant que ce Prélat mourut en Italie Tan S64. le 3. de 
juillet, suivant le Kécrologc de S. ^laximin : mai» cette date est attestée 
par plusieurs autres^ v. Hontbeim, Prudrom. lUst. Trevir.dipl'fm. aux pages 
indiquées dans Vindes ckronoL sous l'année 964, il faut donc rapporter 
cette charte à Tan flSS on 803.» La 88« année du régne dWon e«t 
ftntifei el eoiiieMe eveo Pumée 8S& 
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fiQe deMeDgM> «m ï mvffmmv Gonnd II, père de 
Henri lit, eoil attestée par la dironique d'ABèric (1). 

Il est donc impossible de prendre le duc Gode f roi, 
que la biographie de S. Adélaïde donne comme père de 
Geriêrg0 et de quatre fils, pour le même personnage 
qae G&âefini, daodelaBasie-Lorraine^derédoeatkm 
duquel Tarehevéque Bmnon eat soin. Gelenids (2) 
avait regardé le premier comme duc de Franco nie , 
sans doute parceque la biographie citée porte que 
de deux de ses fils, sortit la principale noblesse delà 
Frmief TmOotdfm; Maie la FrmM TmÊêonifm ne 
désigne pas exéknlTcnient la Franoonie; ce nom est 
souvent donné à toutes les provinces germaniques 
autrefois soumises aux Francs (3). D'ailleurs le pays 
appelé Franconie depuis le. onzième siècle, fut, 
depuis le milieu du dixième, gc w v er né , pendant on 
siècle 9 non par des ducs, mais par les Margraves de 
Nordgaw, de la maison de Babenberg, sous ^inspection 
des ducs de Bavière, comme l'a prouvé M. Pfeffel (4). 
Cependant Godefroi pourrait bien avoir gouverné 
quelque comté dans cette contrée, et comme les 
historiens et surtout les légendaires attribuent souvent 
le titre de duc \ oeux qui n^étaient que des comtes , 
pour avoir eu un commandement militaire, Bcrte, 

(1) Ad. aan. 10S4, p. «. L • 

(S) 2to JfoyM^MMw Ctimim p. 948 el Ai jliwCarfo Mil A EnsMirH 

p. 362. 

(3) Vf en\L, histoire de JTesse, en allemand, t. Il, p. 178 et «tiiv. 

(4) Anx Mé^moireê de V Académie des sciences dê jlf<(tlMJ^| en allemand, 
t. p. 163 et suivj t. II, p. ',^1 etc. 
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auteur de la vie de S. Adélaïde pourrait bien avoir 
lait de même à l'égard de l'aïeul de cette sainte (1). 

Qudqnes-ims des ècmains qui ont fidt œ prinee 
duc de la Basse-Lorraine, l'ont, par un surcroil 

d'erreur, confondu avec Godefroi, comte de Verdun , 
issu de la maison d'Ardennes , père de Godefroi , 
et de Gothdon, saGcesaÎTement ducs de la Basse-* 
Lorraine (2). 

Godefroi, due de la Basse-Lorraine, étant mort 
en 964 , on ne voit pas que Brunon ou l'empereur 
lui ait donné un successeur dans ce duché ^ car q[ue 

(1) Co qui peut donmr qudqne iwdiwnMiwe à Mlle «onjcolare, 
eVil fM Bengoii «on gendre^ Ait, iiiiTMit le diplAme oHé .drOtton 1» 
de 1^ 944f ywÊÊÛ de leori, Mre de oe monerqvei qni élail alere due 
de BftTiiK) lenfoi est peut-être le comte de ce nom qui en S80 et 080^ 
gnuTernait un comté deu le Vaingaw, Toiain de la Fraoconie; Joonnis. 
Spicilcg. tithtilar. retcrum , p. 281 et seqq. Dans cette supposition l'on 
conçoit pounjuoi révtvjue de Worm» , étant son voisin, s'intéressa parti- 
culièrement auprès du Pape Grégoire V , pour en obtenir la confirmation 
de la fondation de Vilich , ainsi que le dit ce Pontife dan» sa buUe. La 
dialanoe de TUieli du ■eii^anr ne détniil pee cette coi^eetarei phirienre 
teignevre àBore, conune anjonidlinl, aTdcnt dee bien* Ibodi doie difl^ 
lens paya | tria-éloignéa lea nna des autres. 

(3) (Test le sentiment do Gclenius, de H. Crollius aux Acia acad. 
Palat., t. VI, p. 161, de M. Desroches, de M. Devrez et d'autres. M. J. 
H. Kremer , dans ses Orùjincs Aassoicac 41 , p. 155, note 8, et ailleurs 
encore, l'identifie avec Gotlin ou Godefroi, père de Godefroi y comte de 
Yerdnn. Ia llraatelé de fme et de VudM de oe« pvétenlioas deviendra 
évidente per ce qne je dirai de ce* ccmlea dane Fliialoira de b meiaen 
dVbdennea. Je fiani dMerver aenlaount ici qœ Gedia noonU en 948, 
et qne Godefrot, comte de Terdnny vivait encore en noie de jnia de 
l'an 005 , et peut être même en Flannée 1004 i dpoqoci qui détmisenC 
abaoloment Ton et Tautre de cet ayatèniea. 

Tom I. 26 
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son fils l'ait remplacé, c'est une erreur, comme on 
Tient de le yoir^ c'est aussi sans fondement que 
(foelqaes saTans ont regardé comme duc de la 
Basse-Lorraine, dqwns 970 on 972 jusqu'en 976 , 
Adalbert, fondateur de l'abbaye de BouzfmTÎlle , 
souche des ducs de la Haute-Lorraine, qui ont gou- 
verné cette province , après l'exstinction des ducs issus 
de la maison d'Ardennes (1); mais on pourrait peut- 

(1) CMbbwdi JKfI. gimSalosiq— ékê Mat$ hMêit, M$magn, m 
•]]nMBd,i.ItP* 40S)eNit qu'AdaUwrt IM dno é» la laMc-Lomine «t 
« nmqnia, iqipawmiMiit d^AiiTert, jutqali la nomiiiatioii d« Gharlaa im 
Fiance en 076 , et qu^il continua de prendre ces titres pour faire va- 
loir iCS droits en tems et lieu. Dora Oilmet, Histoire de Loi-rainc , t. I, 
prelim., p. 176, veut au contraire que dès l'an 979, il ait formé des 
prétentions sur le duché de la Uautc-Lorraine. Ces savaos lui recoa- 
naiMWt les mèauê titrât en 1080 cC 1037 , quoique D. Galmet, dans an 
anlra andidli i U, p. 117 trouTe que de 079 jusqu'à 1037, il y a Imn 
kmglanit panr oraiie qw ce toit k mine personne^ Ik •^cotdenk 
encore à loi donner _ponr femme Judith qu^ilt font tonr de Siydroi , 
piemier comte de Kniembonrg. Ton! cela^ ils le fondent sur des chartes ^ 
quHIs regardent comme sincères , en quoi ils ont été suÏTiS) tant parler 
d'autres , tout récemment par i'auti ur dv Vllisluirc {jénoa/ùfjùpie des maisanB 
souveraines de /'JîuriJpe, Paris, 1811, t. l^disc. prelim. p. XL.Personne n^ayant 
donc encore suspecté ce» charlei, on me permettra deprodnire enpen de mot* 
le» fli«ftifiqnim*engBgentkm*in»orire eniknxoentreellea.CPettd'dbord une 
obaile d^Bgbert, ardwrêqne de Trêve», datée deran070, où le prélat dit : 
qv^^doM dne iê Lorraïkt» €t marqmMwtJMm, ( Judith) m fmmt Ini 
eut Tendu une terre; il ajoute qu'il n fiût sceller cette charte de son 
ecean, ainsi que de ceux de nohh homme Adalhert , duc de Lorraine et 
"mear^uis, et de Indith sa femme , duchesse. Calmet, t. II, prel, , p. 233* 
llontheim , num. 197 , p. 320. Hais en 979 , Cliarlcs de France était 
incontestablement duc de laBasse>Lorraine , et Frédéric de Bar gouvernait 
je Hanle>Ionyine; oomnwnt un areherêqne anrattô donc pn neouncr 
Adalbeit, Ans LoAarmgioê et MarM? Dan» le ««^positieii mène qu'il 
eit élé duo «eoeiidaiie en leilildrey «e tilie ne lai oonvemil point Dira 
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être prendre poar un meoeneiir de Grodefroî, le 

duc Jleriman ou Hernutn, qui, avec le duc Frédéric, 

avec les saYans cités qu^il le prit à cansc clos prétentions qu'il formait, 
c'est avancer une choso que je puis nier uvcc le même droit, puisqu'il 
ne s^ea trouve aucun vestige dans les moaumens historiques. D'ailleurs 
le titra d» marquis joint à oélut de dw: de Lorrain» , eit décisif contre la 
fineérilé de cette durle. D ert de 0ne d*an demi eiède pottérlenr pour 
lee dnot de k BiMe^Iorwiney et je ne vois pee qne oeox de la Benle- 
leneine IWnt pria avant le douzième aièclei qvoiqne iVeiiinJi le levr 
aient attribué vers la fin du onzième. Au surplus la ipelHBittiea de mMa 
"homme donnée à Adalbcrt est tout à fait extraordiniure pntir ce teia»4ày 
et plus encore rapposilion des sceaux d Ad^dhcrt et de Judith conjoin- 
tement avec celui de Tarchevéque. Si lou avait encore cea sceaux, ils 
aeheTeraient de «eltra en jow h fiiBMctf de k «IwHe. Ceux qui se 
veieal à «ne ehaHe do Jnditk de Vm. 10ao« eàeUeae tpiùàSi» mariai»», 
et à «M ehailedetoiule»denderanl0a7,enk titra de dve mvmbI, 
kaqpick D. Gtlnet • kit grawr t. II , pkaobe et pramr. p. tSS el 
eniv. et Hontheim num. 226 et 238, «ont Tisiblement faux. K. Gebhardi 
en tombe d'accord , sans faire observer toutefois que leur fausseté est 
un prt^jngé pour celle de ces chartes. Le titre do duc do Lorraine et de 
tnarquts qu'Adalhert prend, convient aussi peu à ce tcm»4à qu'à l'an 079, 
puisqu'aprè» k mtnt de Kréderio II, dnode kBenk-loRmine, ce dnebé 
Ait oeoffiré à Golhdoa qol gooteraait d^à k lea te - I cmiae el k lu^ 
qniaet dTAnrera, eene qne lliieteira fiuae anutien d^ne eppeeitimi q«dp 
conque. La charte de 1037, est au surplus datée de la deuxième année 
da pontificat du pape Benoît VIII au lieu do la quatrième de Benoit IX, 
tandis qu'une autre de la même nnncel037 , d'Adalbéron de LuxcnjLourjr, 
prévôt de S. Paulin à Trêves , où il donne à Adalbert et à Judith les 
mêmes titres, quoique dressée, à ce qu'elle porte, dans le même ay- 
aode qne FkvlMi marque eumi kntivement k traiaîéme année dn poap 
tifioat de Benoit VIII,CakEMl, t. n. praL p. 8W. Imtlieim anni,98S.^ 
p. 97L Infitti ee qui ne laisse ancm doute snr la kuHelé de lontoeoce 
pièces, c'est qu'Adalbcrt était déjà mort le 30 juin 1033, comme on peut 
rinférer d'une charte, do Gérard son fils portant cette date, Calmet, ibid, 
p. 204 et d'une autre pnhllétî par Perard , Recueil de plusieurs pièces 
curieuses f servant à l'hisU do Bourgogne , p. 182. Il faut donc ahaudunuer, 
ooaame knX| k titra de dee dit Lm r u k m et dl» Marquis qu'on a pié> 
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de la lïaule-Lorraine, signa une charte d'Everacle, 
Êvéque de liége, donnée à Cologne le 4 juillet 
965 (1) ; dans la célèbre assemblée q[iii s'y tint alors, 
et à laquelle toute la finnille impériale se trofUTa» 

ocMume le rapportent Frodoard et l'Annaliste saxon. 

tenda donner à Adalbert, et le nommer comte d4 Metz tyycd AlWric, on 
«implemcnt comte d'après le biographe de S. Poppon , qui fut «on con- 
^mpnrnin ; Mabillon, Acta sanct. ord, S. Benedicti, *8CC. VI, part. I, p. 514 
«t d'autres monameiu cités par D. Galmet lui-même t. Prelim. p. 912 , 
•omnénenl lo' léett d« h fondalioa d« 1VUM|e de ■ovfanviUBi ibid ^ 
%, m, p. SSf oè povitaiil il eit «pfélé me Jiito eonte aoniiiU, CémêM. 
M&rMa, anto oe b^I pu la aenla ÎMOititiid» qne 00 réeit préaènte* 
S*il eatTrai comme il 7 est dit, qa\4<lalbert fît an pëlërinage à la terre 
sainte, an retour dmjuel il fit consacrer l'église de Bouzonville, lo 31 
janvier 1033, ce comto n'a pu être fils d'Eberliard, comte de la Basse- 
Alsace et fondateur de Tabbuye d'Altorf, mort en 967, puisque dans cette 
mppotilii» iMÊtni Hk esi en 1083, qaatie-vin|;l an» e« eavifODi «I à 
eel âge oa ne tenge à •Vmliarqaer ponr te (èm idi^ h SHi^ 
tien de Ml Iberiierdi ^ifa^miee par te plvpeit dee «efini, eit en- 
eore incompatible avee te léeU de Wippon dans la vie de Conrad le 
SaUqne, Pistorii, Scrtptores rer.germ. t. III, suivant lequel Adalbert et 
Gérard son frère firent «ans cesse la guerre à l'empire, et s'en di'sis- 
tèrcnt avec peine par égard pour rempereur Conrad, leur neveu. Cela 
montre qu'ils étaient encore , l'un et l'autre , dana un âge propre à faire 
te gnenre, et qu'ils ne pentenl par eonséquent amir dM lik d^BMihaxd, 
liMidalenr d'AMorf. €ftti eneoce une errenr qne de donner , eonae on 
te lUk eeniBinntfiiMBl, lndifh| teame d*Adalbert, ponr acaur de Sigefroi, 
premier comte de Luxembourg , parce qa*Adalberon de Iniembonrg, dana 
la charte citée de 1037, dit Adalbert son oncle maternel {avunculum) et 
Judith «a tante paternelle {amitam)\ car, outre que cette charte est fausse 
comme on l'a vu plus haut, Judith eût été plus que tenteuaire, en 
supposant même qu'elle n'eût été que sœur utérine de Sigefroi, puisque 
te mère de mini-ei i*<teit, quelque tene avant Vann<e SSS| remariée 
avce nn eeitain Biebiienf ceanme Je te nranlreiti due V Mùh in d$ te 
eietfwn dw eomUt éPArdtmm, 
(!)• laHeno, AmpHtê, toOteHê, t. VIT, |l SB. 
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Je ne toïs pas au moîns d'autre doc de oe nom dans 
ee temps-1^, âœ 'n'est Herman de BiUung, duc de 

Saxe;mab il ne parait pas qu'il se soit trouvé des sei- 
gneurs saxons, à cette assemblée. Leduc Iferman^doni 
il 8*agit,ne fut point apparemment différent d'Herman, 
qui fut par la suite comte palatin de la Basse-Lor- 
raine, dilaté dans laqudle Eion^ son fils , lui suo- 
céda. Après la mort du duc Godefroî, que quel- 
ques uns, cites et refutés par M. Crollius (1), lui 
ont mal à propos donné pour père, il aura été 
proyisoirement nonmié duc de ce pays , ou bien il est 
qualifié duc dans cotle charte , comme il Test ailleurs 
encore (2), parcequ'il aura eu le eommandcmenl dei 

(1) Suitê in camtêê Pakainê tPAup-kf^Ouig^ Mtârdê, en •Ueaaiid, 

page 191. 

(2) Dans Frodoard sous Tan 044, et dans un diplôme d'Otton I, du 
I*' juin 948. Martèiie, Âmpl. coUect. , t. I, p. 289. L'aa 947, il deirint 
Mti «éealitt d'Epternach , conoM il «e ^«hI pu deux «luoniqttM d« ne 
aeiMMliN, /abfiéet pet D. levIiM, Md, i lY» p. i07 et 000, e& a 
eil eaoore uummé mm de même que Sigtfirti, pienicr comte de Imem^ 
iMMirg , qui eut cette abbaye après lui , et qui y fit substituer dee noieee 
MX chanoines qui Poccupaient , anno 9A1 , Jlerimatmus dus svccetsii 
eù-,, post Jlerimannum successit dus Sùjefridus , cvjus hortatu , etc. 
V&n 935 , on Toit aussi un Adailcrt qui était duc dans le royaume de 
Lorraine , témoin un diplôme qu'Henri , donna à aon înterreiition , en 
finenr de lUibeye de Stevelal, le 8 juin, prie.'^da C3iier| mieenibleble. 
■lenk pendent Fenfateme qne oe vei ent «no eélni de fnnoei dont perte 
Vrodeerd nir Fen 086, ïtittrvenitnte ÂiaUterio fiieH Meftv MNai| Betlene 
&iid, t. II, p. 41, peut-être doit on Ibn Gùelberto, sinon, on pentemife 
que cet Adalbert et ces autres seigneurs sont appelés ducs pour a\ntr eu 
le commandement d'un corps de troupes en Lorraine, distingué de celui 
qui était sous leA ordres dn duc gouverneur du pays. Les exemples ne 
manquent pas à cet égard. Yoyet le préface de M. £ccard, Hisi. genealog 
Prùicip. SuMum super., $ 0, p. Si. 
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troupes lorraines, nu moins dans laRipuarie,oû se trou- 
vaient ses principales possession s. S'il signa la charte citée, 
srant Frédéric, duc de la Mosellane, c'est apparemment 
parceqa'elle fut expédiée dans un lieu qui était flou» m 
gouyernement on sous son commandemeot militaire. 

n. Charies , fils de Louis d'Outremer , et frère 
de Lolhaire , rois de France , né , suivant Fro- 
doard , en 953 , reçut en 976, et non en 977, des 
mains de rempereur Otton II, aree plosienrs autres 
bénéfices, le dnché de la Basse-Lorraine, nen soua 
la condition de Thommage^ mais comme simple gon- 
Ternement. On trouvera les preuves de ces asser- 
tions dans mon Histoire des comtes de la maison 
d'Ardennes, où il sera aussi jftarlé de quelques 
autres laits qui regardent ce prince. Je dirai seit- 
lement id que cette démarche lui ayant aliéné les 
esprits deplusieurs grands delà nation, Hugues Capet^ 
duc de France , sut profiter de cette circons- 
tance, après la mort de Louis Y, fils de Lolhaire , 
arrivée en 987 > pour lui ravir la couronne de France 
qui lui revenait par droit de naissance. Les pre- 
miers efibrts que Charles fit pouir la revendiquer 
furent assez heureux, mais il ne poussa pas avec 
vigueur les avantages obtenus sur son rival , et 
les perdit bientôt par la trahison d'Ascelin^ dit 
aussi Adalbéron, évéque de Laon. Ce prélat, gagné 
par Hugues qui assiégeait cette ville, lui en ouvrit 
une porte dans la nuit du jeudi saint, 2 avril 991, 
et lui livra Charles avec sa femme. Hugues les fit 
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enfermer dans une étroite prison à Orléans^ où ce 
prince mourut en 992 (1). 

Le célèbre P« Papebroeh, fondé sur mm înserip- 
tkm troirrée en 1606 (2), croit que CSkarles qui j 
est simplement nommé Comte , ayant renoncé à son 
droit sur la couronne de France, s^était retiré dans 
cette Tille et y mourut en l'an 1001 (3). Mais cette 
Inscription esl une iaiUe caution de ce lait; car le 
corps de Charles peut «roir été, cette année même, 
transféré à llaestriclit. Cette Inscription peut d'ail- 
leurs avoir été celle d'un simple cénotaphe , comme 
il s'en trouTe plusieurs (4) \ ce qui pourrait laToriser 

(1) L'auteur de FArt de vérifier les dates t t I, p. 667, consigne M 
mort wm M bmî SS8. I« néorologe ds k ciÛiédidB d» liëgc , dont j'ai 
en Gomaraiiioalion, narqm m oommémondio» tn SS tm ew 
termes : X «A fvUi uom m mwtM» 4tiçi$, 

(2) Dans une grotte de l^gUie 8. Semis à ■tettricht L. 

(3) Paralipam, ad etmatum tn catatogos roman, pouiif, p. 67, M. fihes- 
qtiièro dans ses Acfa snuctnr. Belgii sehcta , t. I , j>. 216 a fait graver 
do nouTcau cHtt; inscrijition. — Nous rap{»()rtrr(>ii« ici cette inscription 
que le savant Paquet a entendue de la manière suivante : Kuroli comitis 

rcgum , aimo 

damkd ML M. Sbwm m tiwné «ine ee me i w iiieB t prouve Itès okiNmeiil 
^ le dso Cauiries est nerli mm k Qriésns ea SS1| nais à Meeitatelit 

«n 1001. I. 

(4) CTest ainsi qae Pierre k Thymo, dans sa chronique inédite, 
part. II, tit. 17 , cap. 4, rapporte une autre épitaphe de Charles en sept vers 
léonins, qu'il dit avoir trouvée, sans doute à Bruxelles, comme on peut 
riufércr de sa teneur Cui siquidem Carolo epitaphium hoc asscriptum 
i m md . Ou ^roil asèiie quelque ekese de plus itaïC dsne nae -Mbe dn 
pive leoglsli jésuite d*Airef 'écrite k M oetebre 1S48 Mt p4ra Aks. 
Willlieini, qwt J'ai fenooatrée dms «n m. de k UUkttièqiie de fea 
■gr. Be Helis, évéqoe d*Amreft, eolé : Fce^ UfIsriM «fUma, 
p. taa-Mt. SmwA odte piioe U j mil sur oo aW| fth du ehsanr» 
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le sentiment du savant Bollandisto , que d'antres 

ont adopté, c'est que selon quelques historiens Charles 
vieillit dans une vie privée (1) ; mais ce récit tien- 
drait-il contre celui de tant d'autres qui assurent qu'il 
finit ses jours dans sa prison (2). 

Quoi qu'il en soit, Charles avait épousé m 987, à 
oe qu'il parait, Agnès, fille d'Herbert II, comte de 
Troyes (3); avant celle-ci il doit, attendu l'âge d'Otton 
son fils, avoir eu une autre fcyzune; mais c'est 
contre toute yraisemblance que ce soit Bonm, scBur 
de Godefroi-le-Yieuft , comte d'Ardennes, oomme 
Gliifflet!(4) a d'autres l'ont avancé, nlaissa en mour- 

4mt réglise de S. PietM d^Aire, une inscription qui portait que le roi 
Pépin et Berthe sa femme y étaient enterrés. On avait même trouvé, dans 
deux sarcophages de bois , de* ossemcn» avec des inscriptions : Pepini 
otsa cl Berihœ ossa. Voyez le P. Uenschtiuiut aux Acta sanctor. Bolland., 
81 maji, t. V., p. 46, qui, san» m iadiqncf nmlenry • eM cette 
kUw en pudol dVidWfe m Uibevgo» Vmut dm pfdiMidiim fiOm de 
Vipis «I de BifllMt dpo* Mi» «Mi le P. aeneM, a« IS juiYMr, 
iUd f t. I, p. 838. Cependant on sait que Berthe, inhumée d'abord au 
monastère de Choisy , près de Compiègnc , fut transférée ensuite h 
S. Denis, Habillon , ^c^a sanct. ord. S. Beiiud. , sœc. III, part. II, p. 316, 
Pépin avait aussi été enterré au même lieu devant le portail de Téglise, 
comme il Pavait ordonné > le visage contre teitef ainsi que l'atteste 
Suger, abbé de & Denis , Bouquet , t. XII , p. 07 ; Duohetne , t, IV, p. 34Sl 
(1) Aiaeitt, Dê mtno S, BêHêikM, hb, I, nwn. 16, ep. MUIon, 
A«ta tttuctor, «nL S, Sm^êd,, ave. IV, part H , p. 378 , et Bouqnet t IX 
pb 140h Sais cet écrivain et quelques autres ont simplement voulti dire 
que Gharlai n^obtint peint de aouveraineté. Y. Bouquet , t. X, p. SU, à 
la note. 

(S) Bouquet, t. X, p. 145 , 228 , 273 , 800 , 313 et seqq. 

(3) Bouquet, t. IX , p. 11, 18, 24, etc. 

(4) Tkdkim Sùftmem, cep. 4 



( 409 ) 



rant trois fils et deux filles; les fils sont OUon qui 

suit , Louis et Charles qui doivent avoir été jumeaux 
et être nés peii4aiit sa détention; ou en ignore le . 
sort. Le premier a été longtemps regardé comme 
la tige des aneîeiis UndgraTes de Thuringe (1). \jbê 
deux filles sont JErmêmgmrdê, épouse d'Albert I, 
comte de Naraur, et Gerberge, mariée à Lambert 
eomte de Louvuin, qui fut la bis-aïeule de Judith y 
mère de Henri I, comte de Limbourg (2). 

nL Ottoiiy fils de Gharles-de-Franoe^ devint au 
rapport de Sigsbert, sous l'aimée QQÏ» le sueoes- 
senr de son père dans le duché de la Basse-Lorraine, 
sans doute par la nomination de l'empereur Otton III. 
n avait accompagné ce monarque dans son dernier 
voyage à Rome, et fut un de ceux qui après sa 
mort, arrivée en 1002, en emmenèrent le corps en 
Allemagne. L'auteur de la bîograpliie de l'empereur 
Henri H, publiée sous le nom -d'Adelbold, nomme 
du moins parmi eux , Otton , fils de Charles , 
et quoiqu'il le range entre les comtes , je crois 
qu'on peut le distii^ar de cehii dont il s'agît 

(1) C'est le sentiment de plusieurs éonTalils français et même du P. 
Pagi, ad atm. 000| n. 7, et de l'abbé de Longuerue, Oputmlê»^ i. Il, 
p. SIS, oMût qoi (M irtotori— i—tHl i4fM par pUi tiw rt «mas ftaa- 
faU cl àlleiiMiida, mammémiÊmA pet M. Senateabetf m ohap^ S de eee 
Fkn$ «i JMm, §m mm, êt §oUimm tparsi dana le* SêUutajmi» «« Ma* 
imiar. , etc. , qu'il a publiés ea 17S6 , U lU , p. 10-48. 

(2) V. Blondiîl, Geneal. Franc, pleru assertio^ t. II, p. 268 et 295, 
Gcrbcrgc «selon lai fut la cadcUe ; les historiens brabançons, la regurdt-nt 
comme Tainée. Y. Chii&et, Viad. JJiêpoM», cap. 4, p. S8 et Lttimna genea^ 
logioa, Im. IS, p^ soi «t aeqq. 
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ici (1) et qui mourut II Maestricht Tan 1005 , sani 
laisser de postérité (2). 

IV. Godefroi U, dit le Pacifique ^ fut donné 
m 1005, pour moeoMar k Otton, dans le gon- 
Temmenl de la BaM-Lomine par rempareur 
Henri II. II. était -fils de Godefroi, surnommé le 
Captif et le Vieux , comte en Ardcnnes et comte de 
Verdun, qui avait pour père le comte Gozlin, fils 
de WiffÊtic, comte dn palais dniejaniM de Lomâiiey 



(l) Sigebert. Gemllac. aliiqne ap. Bouquet, t. IX, p. 216, 278' 
ntf Adelbold, Fita Henr,, cap. 3, ap. LeiboUz, Script. rer.Snauwic., 
t I,p. 4SI «tanJctoMNafL^olM, dttU juliifp. 74S. D. Cdmel, 
Mkt, dê Imùiê, i I, PtiMm, p. S9S, aMt entra OnrlM et Oitoa nm 
HwêH umné 4M dl» Imrvim •« êè B v t Amâ ^ et eito pe«r gèrent le eau» 
cile de Rome de SSS. leie U a'« pet ftit «ttention que ce prince no 
figure là que dans une lettre écrite en 1108, par le* électeurs dXHton IV, 
au Pape Innocent III, laquelle le« éditeur* de* concile» ont placée à la 
suite lie rc concile de Rome à qui ou a fiMMMment rapporté l'in*titatioa 
des clcL-teurs de l'Empire germanique. 

(a) LWé GlMsqaière, Avttk sanet, Bdg., i Y, p. 68, nnoi. 16, 
ebterve «Piptès une eliioniqiie inédite de FeUieje de 8. Tfond, qf» lo 
duo Otioa, qid à eenae dee tSoleneee eaentfee eontra oelte ebbefe, fct, 
en nppert de fltepeiin, JMwenle & UrudotUs, 1. 1, n. 18, epnd labillea, 
Âdm Mmakt» wd. S, Bened, , ««se. YI , part. II , p. 00, anb item ont frappé 
d'une plaie mortelle dont il mourut immédiatement après à Maestricht, 
est le uiome que ce duc de la BasscLorraino décédé, suivant Si^jeburl , 
en l(H»5. Un diplôme de renipereur Henri II , publié par Fisen , Jlist. 
êeeUs. leod.f part. I, p. 171 et Mirœu* , Qp. diplom., t. I, p. 658, daté 
de 1^ lOlS^ est dene Imb en moiu deae le eoueription dee ténoine, 
polaqnVlle non» edbe «vce le dno Godcfrei , •n c e e a ae o» dHNten, ee dw- 
■ier MNM le titra de dno de bOMiingie,* Om Mmék^tm, et en- 
oore Albert, duc de U BBiifline^ AUw éam MmÊilmnnm, q[ni nMlint 
ee dnelié qnte lOdk 
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ainsi que l'on rem li la fin dn diapifere fluifant , 

et comme je le montrerai plus particulièrement dans 
ï Histoire des comtes de la maison d^Ardennes, où 
Ton Tom anaii le récit dee actions de ms aaoceneuMy 
iasns de celte maison. Le porécis d'en trouTe dani 
la Chronologie historique des dues de la Basse-LoT' 
rame (1). Godefroi mourut Van 1023; le Nécrologe 
de la cathédrale de Liège en fait mention au 26 
septembre, en ces tenues: YL jKo/. OeL commem* 
Godefredi padfici dticiê, 

y. Go^le» J, dit le Gnind, 
son frère, le remplaça dans ce gouvernement, auquel 
il réunit en 1033, celui de la Haute-Lorraine. Il 
conserva l'un et l'autre jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1044. Le JNécrologe de la cathédrale de Lié|[e, 
en marque la mémoire au. 13 des calendes de mai 
ou 19 arfril. Sa dépouille mortelle ainsi que edle 
d'Oda, sa femmc^ furent déposées à l'église de Mûnster- 
liilsen, comme le prouve une charte inédile de 
sainte Ide, leur petite-fille, datée de l'an 1096 (2). 

TI. Godefroi lU, dU U Grmd, le Hardi ei le 
Barbu, fils ainé de Gotluion , et son collègue pendant 

(1) Io«erée au t. III de VArt de vérifier les datée. Je TaTaii communi- 
qnée & An D. dément, dét 1781. C'est «ur !e même traTail qa*a été dreatée la 
(Stremiaglê MeUtriqm dee «émit» dg Vêriun, ibid , p. 38 j mais o'eat pa* 
inattenlMMi qa» le lédedenr a dit que l§ wku» fvt fa»4»Q9ÊUm 

•I i» Vêia fa§ dê W<ig$ri9,oami$ é» palate, n iUlait dlie foe taHn, 
fat BU de Wigeric, comme ilest dit à la même page que IMdéffiC| cevCe 
de Bar, qui était oncle paternel de Godefrofty eut Wig^rio polir pèie. 

(3) Y. le CedMT d^fiomatieue. 
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pluâeiin wiâoéeê dans le goatemement des deox 
lorraiiie, n'eut après la mort de celuî-d qae le 

gouvernement de la Basse-Lorraine, celui de la lïaulc 
ayant été attribué à Gothelon, son frère. S'étant rc- 
Yolté contre l'empereur Henri III ^ Godefiroi fut 
dépouillé de son Ikiché. 

VII. Frédéric de Luxembourg en fut pourra - 
en 1048, et le retint, au nuÛM en partie jusqu'à n 
mort, arrivée en 1065. C'est par lui que je commence 
l'Histoire des comtes de Limbourg. Sa fille ayant 
porté la propriété de ce pays dans la maison des 
comtes d'Arlon. 

Yin. ûod9/M49^Bmiu ayant été rétabli dans 
le gouvernement de fout le duché de la Basse-Lorraine, 
après la mort de Frédéric, le conserva jusqu'à sa 
mort, qui arriya le 21 ou le 24 décembre de 
l'an 1070. 

IX. GcdefM TVf dit le iBstsy^ fat le sueeesMur 
de Gcdê/M-^U-Sarèu, son père^ dans le gouver- 
nement de la Basse-Lorraine , et du Marquisat d'An- 
vers. Il fut blessé par un assassin le 19 février 1076 
et mourut sept jours après. 

Xi Conrad, fils ainé de l'empereur fleuri lY ^ 
fat nommé en 1076 , duc de la Basse-Lorraine par 
ce prince, qui le lui relira en 1060. 

XI. Godefroi V, dit de Boiiillony fils d'Eustaclie 11 , 
comte de Boulogne , et dide, sœur de Godefroi 
le Bossu, marquis d'Anvers y depuis 1076 , fut^ selon 
Sigebert, donné en 1080 pour successeur à Ckmrad 
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dans le duché de la Basse-Lonradnew H Tétail àtjk 
le 5 arril de cette année, soir&nt nn dipléme pu- 
blié par Calmel(l); choisi chef de la première croi- 
sade en 1090 , il devint roi de Jérusalem le 23 
juillet 1099 et mourut le 18 juillet de Tannée 
suirante. 

Xn. Mmri J, comte de Limbourg , petit fils du 
due Frédéric ^ nommé plus haut , par Jutte , sa mère , 
iîit nommé en 1101, par l'empereur Henri IV, dans 
une diète tenue à Mayence, aux fêtes de Noël, pour 
succéder k Grodefroi de Bouillent dans, le duché de la 
Basse-Lorraine et le marquisat d* AnTcrs. Sa fidâîlé 
envers son bienfaiteur , per s écuté jmr son propre fils, 
le roi Henri V, fut punie par la prÎTatiou de l'un 
et de l'autre de ses gouvernemens. 

XUI. Godefroi VI , dit le Barbu et le Grand , 
comte de Loofam , en fiit pouvm par Ueuri V ^ el 
les conserra jusqu'en 1128. 

XIV. WaUran dit aussi Paien, comte de Limbourg, 
fils de Henri I, obtint en 1128, de l'empereur Lo- 
thaire et le duché de la Basse-Lorraine , et le mar- 
quisat d'Anyers, mais Godefroi sutse maintenir dans 
une partie de ces états , Walévan étant moft en 1130. 

XV. Godefroi de LouTain fet rétabli dans tout le 
duché de la Basse-Lorraine, par Tem per eu r Conrad ïll, 
qui le rendit héréditaire dans la maison de ce prince 
décédé l'année suivante. 
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XVI. Gode f roi VU , dit le Jeune , second duc 
héréditaire , après son père dans le duché de 
la Basse -Lorraine et le marquisat d'Anvers jus- 
qu'en 1143. 

XYn Godêfirai TOI , dit le Cmunagmix , TSb due 
héréditaire, succéda à son père dans le duché delà 
Basse-Lorraine et le marquisat d'Anvers que Henri II, 
comte de Limbourg ^ continua de lui disputer y aiuâi 
qu'il l'ayait fait à son père. Gode&oi finit ses jours 
le 10 aoât 1190. C'est le premier qui ait quelque- 
fois pris le titre de êno de Brahani , en quoi ses 
successeurs l'ont suivi et ont fini par joindre ce titre 
à celui de duc de Lorraine ou de Lothier, 

XYIU. Henri II ( 1«' de Brabant ) dit le Guer^ 
nymr, mourut le 6 norembre de l'an 1235 à Gokgne. 

XIX. Henri m (II* de Brabant ) dit le Magna- 
nime , cessa de virre le 1* février 1248. 

XX. Henri IV , (I1I« de Brabant ) dit le Débon- 
naire y finit sa carrière le 28 février 1261. . 

XXI. Jeam I, dit le Vietorieum , ayant succédé 
à son père, par les intrigues de sa mère, au pr^ 
judioe de Henri , son aîné , conquit le duché de 
limbourg, par suite de la fameuse bataille We- 
ringen , donnée le 5 juin de l'an 1288. Le duché 
de Limbourg ayant été depuis ce temps là , uni à 
celui de Brabant, je terminerai ici la suite des ducs 
de la Basse-Lorraine, parce qu'on la trouvera dans 
celle de nos ducs. 

Je ferai observer seulement encore^ que les comtes 
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ayant suocMayemenl rendu héréditairei , ki goa- 
▼eraemoiiqa'îli avaient dans laLotliaringieou Beme- 
Lorraine, ranloritédes ducs tty est pen-è-pen affiublie. 

Elle s'éteignit presque entièrement par suite des 
guerres que les maisons de Limbourg et de Louyain 
se firent longtemps pour ce duché. On Terra dans 
le corps de cet oayrage de qaelle manière ces que* 
relies finirent , et comment la maison de Limbourg 
fl^était maintenue dans quelques prérogatives atta- 
chées a l office de duc de la Basse-Lorraine, nommé- 
ment dans celle de la garde des chemins d'entre 
Bliin et Meuse. Mais à la fin ce duché s'est réduit 
à rien. Les difiérentes sourerainetés qui s'y étaient 
formées, continuèrent néanmoins toujours à relever 
de l'Empire. Cependant plusieurs d'entre elles eurent 
depuis longtemps des rapports moins marqués ayec 
rSmpire que n'en avaient les autres états, même 
après que l'emperenr Charles* Qoint dans la la* 
meuse diète d'Augsbourg , du mois de juin 1548 , 
eut consommé leur érection en cercle de l'Empire, 
sous le nom de cercle de Bourgogne, que son pré~ 
décesseur Maximilten I , avait commencée. Cest ce 
qu'on peut yoir très bien développé dans une sa- 
yante dissertation de M. Mascovius (1) ; si Ton désire 
connaître quelles relations avec l'Empire ce cercle 
avait encore dans ces derniers temps , ou il ne fut 



(1) imMrifi» fmù publtci iê nêwu npi UMàgM nm iÊ^mith 
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plus composé que des Pays-Bas autricliiens , on 
pourra les trouver dans l'iatércaïaiii ouTiage de 
M. de Neny (1). 
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TÏÏOMASSTïï, looU Françoit, naquit à Imltng en 1788; «on jpltt, 
appelé dana le pays de Liège par le prince-ë-vèque Yelbrack pour y 
remplir les fonctioas d'ingénieur des ponts et cbaassées, Vj amena jeune 
encore, et dès lors le jeune Thomassin regarda sa patrie adoptivc comnio 
sa mère-patrie. La jeunesse de Thomassin | ses études consciencieuses 
ê^ÊMumpluaà dut la plvt ]Nrofoml tilmm et k airillavio preuve qjÊà 
noot fiiiaaira» en donner» c*eil ^Vram dfttfl ev celte pertia 4eM 
Ha aenMueatpervenn. 

Après l'inTasion française , il fut appelé a occuper la chaire de ma(hé> 
matiques à Técole centrale : il remplissait en mémo temps les fonctions 
de chef de bureau à l'administration du département de l'Ourtbo; le 
préfet Desmousseaux lui con&a peu de temps après l'emploi de chef 
de ditition des finances la préfeoCnin dn ddpeiteiMnl, 'emploi quHl 
oenlinm dViecaper jusqn'en 1814, épeqve ei lee tfonblee polili^pee 
«inianl le dUlniie de eee oeenpakiene. 

Lee événemens qui dëtenninèrenl In retraite des Ikenfebf enenAienl 
la nomination de M. Kocnen comme commiasaire du gouvernement prus- 
sien ; cet administrateur éclairé conserva dans leurs emplois respectifs 
tous les fonctionnaires du département. Quelque temps après , Thomassin 
et un Qief de bureau principal (1) reçurent des propositions de la part 
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do la part de 11. Papin, commitsaire belge , établi à Veratal pour administrer 
U partie du départemeat de IX>urthe aituée sur la rive gauche de la 
■«■M} ThoattMin fiit ooonpé duit let bofcans àa omniniMariat belfe 
jufu'kii moM de jvillol 181ff|-^fNMiM où U fal renT0|4 peroequ'U élail 
Fnnfû» d*<MrigiiM. M. Terttolok de Soelea, qoi ekra était diargé de 
l'administration det dépirtemena de Hease et Ourthe , utilisa les tulena 
et les loisirs de Hiomaatin qui enfin, en octobre 1816, fut nommé chef de 
division des finances du gouvernement provincial , par M. le comte 
de Licdekcrke-Bcaufort , gouverneur de la province. Il continua ce* 
fonctions jusqu'à sa mort qu'il nous est pt-uible de rappeler, car elle fut 
le résultat d^nn eaidde. H te précipita , le M jnin 1886) d^ine fenitre dn 
•eoend étage do gonvemeneoft p i e ?i »eial aotnel d •orrécttl pea d*iiialaiie 
à M diiite. TheoMMin neiw a laUié les onvnges «nivan» : 

1*. Initniotieiie «ar k» nooTellea metiiret publiées par ordre du mtniafre 
de llntérieur , en «Eéooâon de rarrèié de* eeatiile'da IS bramnire aa OLi 
aveo des tables de rninparni.snn entre les mesures anoienaei du pays de 
liège, et celles qui le» remplacent dans le nouveau système métrique ^ 
avec leur explication et leur usage. Liège, J. A. latour, an iur49 
de 88 page». ^ 

Romendahita dee villee) bourgs, villages, hameaux et maison^ 
iaeléee de la pnWince de liége; Uégei I. k. Lafonr, 1818, in-lSL 

8*. n a iiMéré dans VÂtmeMMuk d» départmmiê 4ê fCtarlIf publié 
ensuite sous le titre à.''Almanaeh de la jn-otince de Liège , des renscigne- 
mens statistiques fort curieux et qui font rechercher cet annuaire de» 
personnes qui «'oecupent de l'histoire du pays. Voici Pindicatioa exacte 
de ces renseigncmcas : 

En 1806 Pages 187 Aperçus statistiques. — Introduction. 
1800 m Iden. — idem. 

1807 148 Commêree et ittdvslrie» 

1806 ItSàldl Atpeol géoénl du d épart e m e n t. — Topo* 

graphie. 

1809 '1388141 Rivières. -La Meuse. 

1810 142 à 147 rOurthe. — La Yesdre. - Population. 

1811 167 à 159 Le Hoyoux. — L'Amblève. 

1812 161 à 160 La Légie , le Geer , la Méhaigne , FAisne 

la Benrinne , la Cad , la Kondén, ' 

1810 168 à 166 Le Glain, la Guipe, la Hell, la Hbegne. 

1814 167U00 I« ]Iâ»1on, rOlff, l'Ourc, la petite Gettn. 
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Cette description a été Antérée dans les RecheniiÊÊ iUt bt êtaiistiqu» 
pktfsùjue , ii(]ricoU et médicale de la province dê LUgê , par Bidbtvd 
Couloiti t. I , p. 109-iaO. CouIaU y * fiiil qadqoM eluuifefflmu «t 
plMiem oomelioiu aiati qa^l riadiqM à te note de k page 101. 

1815 màl48 TopegiapUe de rawsiai départanent da 

l'Oarthe tel qull esUlaii M premier 

janvier 1814. 

1816 168àl66 nistoire et administration — ISo tice hùto- 

rique sur la provioce de Liège. 

1817 168 à 160 Suite. 

1818 187 à 174 ffiB. à k page 171 coannaMeal ka 

Bolkiia aor I^BBekn dnohé de Un- 
benrg.' 

1819 166 il 173 Suite et fin. Mneipanlâ de fterckt 

1820 16Sàl75 Suite. 

Depuis cette année, Xlioinassin a rc sso di- faire paraître ces notice» «t infé- 
rettantca, qui ont également été reproduites dans l'ouvrage de M. Cuurloi»,cité 
plva luut, aux page* 1 1 inclo* 6S. Ce trawl de TkmMMin qui râmtl k dfesté 
à k coneiûoa fait regretter Thement qa*il n^ait pas publié kt détaik 
anr k dernier état de k prarinoe de li^ , akai que aur ton anoiennediTÎ» 
aion politique et «on adminiatration judiciaire, civile, ecclésiastique et finan- 
eière, détails qu'il avait promis dans l'Almanach publié pour Tannée 1818. 

4o Des documents inédite sur k 4ta$itUgut du dèparUmêiii dê i'Ourthê 
et de la province do Liège. 

La minute qui contient deux groa Telunet est conservée aux arcbivea 
de redminiètration profinciak. Cea doeunenii peur kaqnda Themaaaia 
empkfa vingl-oinq annéea d*étndea et de veilka, lui valurent de aom« 
krenaea marquée d'approbetion du gonvemement impérial. Ik renferment 
dea rensetgnemena fort importena» mais exigeraient un classement qui 
serait un travail pénible à faire) paiwque ka élémena k« plus hétérogéaea 
•'y trouvent raaaembliéa. 
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Im wH ^ aenn i iWiiliqMi cnete tnr 1« p«y« dont wnê pidbBoiit 
niMoife^ nyrul pu cneore lire immuiIiM» d?tam manière comptèley 
aou noos «oininet vna forcé* de pofCpoter «u M<tend Tolnme la statît- 

tique de rauclen duché de Limbourg, depuis PinTaeion française ju«fa% 
ce joMTi que noua noaa propoaiona de publier dana cei appendice. 



0 



UTT C« 



Ibtf «nr ta Cultuttiii». 



Le lecteur a pu voir aux pages 87 et tuivantet de ce Tolamoi quel* 
qw* aoltona 1ûatori(i«it tar h Calamine el «nr Im diaennUmt ^1 ettfoil 
nan pow.ta poateMlM «nlre ka doioa de Bonfgogne «1 h ^Ik d*Aix4iH 
QiqMli*} il a Ta^pfeaentimedeaerlpdoadalainfiMfdinàXtConalMit 
éna «m f WW w M i jMWfipM Ai «UjpariemMf ib VOmihe, in-â», et enfiB «n 
aperça dn revenu de cette mine «i importante pour Tinduttrie du pays , 
jusqu'à l'époque ou le pouvernement français jugea à propos dVn accorder 
le fermage. Nous avons cru qu'il no serait pas sans intérêt pour le 
lecteur de coonaltre quelques détails sur celle industrie natioaale depaia 
r^Hique o& le fermage ftii ooneddd. • • 

H»iw peadutaaiMrttia temps l*tarWI«liM{ maie adiainialiée de eeH» 

manière , cette industrie dépérissait, un arrêté consulaire du 23 germinal 
an IX, ordonna les mesures préalables k la délimitation <ie la Calaminn qui ne 
TaTaitpasdté jusqu'alors, et, sur le rapport de l'ingénieur chargé de ccKp op<?- * 
ration, un décrét impérial du 30 ventôse an XUI | fixa les limites de cet 
élabliaienAit al aliÉue qvHl aérait inceasammenl oonetfdd. Le 26 frimaire 
m Xrr, la padfel im ddpaiiaMeiit de lM>wllie dQiifaa Texploilalies k 
S. Jaas Jaoqnea DanM Oeoy an oooditioiu «aimAee t 

10. TTne redevanoe laMMlia da 40600 francs. 

a». Des tantième* an aataie qna.déeiaiaaaiaiit k aietnae da INiafeane 

ment des travaux. 
S». Un cauttonaameat es imawihlae d'âne Taleor de 80^000 firanee. 
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Cette adjudication faite pour le terme de HO «ne foi epprouTée par 
décret du 24 mars 1806. 

A la promulgation dt h loi Al tl etril 1810, S. Dony eoUfarflft k 
«hrattoB d*ètre afteaoU de ee» redeweee el pu conséqoeBl d'être 
eieté pfopriéUttie de k Mine) daae eeC înterveUe M. Beny e^iode 
■.Beetor ClMnle(,ek pen eprès c^a, k S5 eodl 181t| tone lee dratte 
& M. Mo8seIman , sous la seule réserre d'un quart. 

En 1814, la Vieille ^lontagne se trouva compriscdans le gouvernement 
du Bas-Rhin et du Rhiit-Muycu , elle resta dans cet état jusqu'à ee que 
le traité dej limites arrêté le 16 jaoTier 1816 entre les gouvernemens 
det lays-Baa el de k Fraeee kUtftt indlftae FexpkilatkiB «akwiwifè 
pou être adaainUtrée en commua par dee commiMatrea •péciaox. 

In 18il nn grand. fMibèa e*<kva entre kedewt go o tetnementa, d^uM 
part, demandeurs , et M. Hosselman'i défendeur , aa sujet de la redeTanee 
qui n^avait plus élé payée depuis la réclamation de M. Dony. Ce long 
débat dans lequel M. Mnsielnian réclamait la propriété en verlu do 
la loi de 1810 et lu remise des redevances se termina, après iiien des 
plaidoiriea et dea erréM jvdioiiifet^ k M éSomiim UM, par dfoiHea 
da miniatre dee finaaceat ddeiaion. appreniée k kndimain p«r «nélC 
«ofal. Toini k pen pièa oe qnVIk p«ulail : 

1^ X.loaaekuin Teraeradme ktakmnUdnkddpkka p—geatlkatk» 

des arrérages la somme de ^ . . * 940648 f^>. 29 e*^ 

2". A ddter du 31 déecmbre 1833 et aussi longtemps que H. Mosselmaa 
restera en possession de rexploitutiou , il payera ehaque année au 
gouvernement, dans lu sens établi par la Prusse, pour la part de la 
Belgique, la somme de. ..»••. 7,600 f^. 

». HeitaMHit ee» at^nktkna H. KeeaeMea et eee hdrHkra, à Pculo. 
afan- de toal genroment, leneMcront fmnélkBent à an prfwbh' i« 
Mnintde eeaaiettdn ISinOkt 1810. 

Tel est le résumé de la décision du miniakn im flwiniwi kfodk 
héra M. Sosselman le 31 décembre 1833. 

Nous donnerona maintenant quelquea indieatkna cor Tétet «etnel de 
la mine. 

l'exploitation qui se fait toujoura à ciel ouvert est parvenue à la pro- 
fondeur de . • :. . • 180 pieda. 

La nombre dea ouTriera qm août eselnatTeaiant cnij^oyéa à rastraelkn 
•ifcdt MOfcSVO. 

L*eaaei qvVveit kit M. Dony de réduire la Calamine à l'état métallique» 
• pik WM eikmkit telk qiw rteUùeanent de flu LéoMid, prêt d« 



Digitized by Goog e 



(fl) 



Ii%»,lbiidéta18N,ilMiipM10 §sm»i»tiàm0m MsaptotM- 

viMM 180 à MO Mmiers ne p<m f M É i suffire anx demandes , on M 
ollligé de consiratre, en 1835, une nouvelle fonderie à la Vieille- Hon-* 
tagnej à peine aolietée elle compte 4 foore de rédnotiea oocupenl 00 

ouTriera. 

Arrivant maintenant à la comperaiaon da produit de rextraction, noue 
faoïmiM qa^mnt FiafMiea frufdie fsipleileliM 4aauil dett oUIIIew 
de quiatan MO^OOO^OOO dt Unw d« CUnaiM 

me dooM ai^oaid%tti U aaiDions de lukigm«Mee iOQ^OOO^OOO de line% 
ainsi un cinquième de plus ou enviieta^ qni fidilits produisent : 

A rétablitsemcut de S. Léonard ...... 1,500,000 k. de ZilM» 

Idem. de YieiUe-Moatagne • • . • 000,000 idem. 

Total %000^ k. de ZiiML 

Le mode de vente a également subi des changcmcns, actuellement 
la Calamine au lieu de se vendre au quintal se vend pur . • 1|000 k. 
et 1k Zinc ou Calamine réduite à rétut métallique par ... 100 k. 

La veute de la Calamine est. ai\ioaxd1&ai d'une importance très 
aeoeiidaiffe t 

Beat t^Màmm» araii de taa^mr eeMa aele, qyfvm aoofd dlahliw 
■Mal pew la iMaeliea de la Calam in e «'élère daae le beav <*allen 

d'Angleur ; cette exploitation qui a pris le BMlk de Société des Mines et 
fonderies d$ Zm» dê la rinllê^cntagm cenpto d<yà ploa de 180 

ouvriers. 

Elle aura 24 fours de réduction, un laminoir mû par une machine 
à vapeur, une fabriqoe de briques réfiractaires et de creusets pour le 
emiee dea timi dIaUheemena. 

Ufa lea toRca ptaMUquee ipi êenaà k la lUbvIodioa aoat tmaiHte 
dam IMtabHwemeMt nêau par nia mnhiM à vapcw. 
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kmâ itattiiHt ytn qulk «nés U teilit » Aé J fm wwl » diM 
]• piift de U%af MU afWM ora ae posToir noof di^enaer de 
potier h légende popoUire ear oelle impoflevle dtfcovi eile * légende qne 
not duoniqaenri ont orn<<e au gré de leur i nte g i—tion } la vweiy teUa 
^^dle têt le plut habituellement rapportife : 

Vers le« dernières année» du règne dWlbrrt de Cuyck , un vieillard « 
remarquable par la l)lan«;heur de «es cheveux et de sa l)arbe et par M 
robe non moioa éclatante} paMant par la rue Cochet ou Coké , au PublénKmt, 
devant le travail d*ttn panne onuédial-fimant , Imi Mnhaila à la kim 
bon jour et gvoe gain. 

Qoel gain, bon vieillard, vonki-vone qne. Je fatae, Ini Hjpondit In 
maréchal , toat ne que me produit mon pénible travail est absorbd pav 
Tachât du Cokis ou charbon de bois dont la cherté est excessive. 

Hon ami, lui répondit, le vieillard, allez à la montagne des moines, 
vous y trouverex, à la surface, des veines d'UM terre noùe tjcèt pxopiO à 
remplacer le bois qui tou* est nécessaire. 
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Le vieillard n^eut pat plut tôt achevé cet parolet) qu'il ditparuL 
le mtrédMl TDoImI vérifier «i le TÎeillanl vnSi iil trai, alla n 
mmà dm mm» «Icn rapporte vm tm» Min Me IwlamuMi, Tima» 
poiMdto j«i«àk^4e oe iMtetfttM fil put à «m ^Ma» <l pM 
•ptis rcspUiitelioii à» te boidlle, Mut Tmm én knaolim ht flu im- 
pwtaaiM d« Findattrie liëgeoiM. 

Examinona, maintenant que noua connaissons la légende , par qui cette 
découTeite foi laite? où elle lo fui? et enfin Ter* quel tempa elle enk 
lieu ? 

Quelqoea chronlqoeura ont fait de ce Tietllard un ange, d^antrea 
«B Aaglaia» In «maiBUi le pwti è w de om dm «pteion», M. Ne- 
bae^M dut Ma fMtf mt Mig i riaU m dm «dm ele. tl, p. IM, 
Asprine «inat : « due «i pay««d !• ehifi mit —e gnmda i ni— l e n 

u et dont l'hiatoire était écrite dant dea obroniquea faitea par dea moinee^ 
» il n'est pas étonnant de voir rattacher tout les événement importana 
» h la divinité; nons avons vu austi qoVn Allemagne la découverte 
» des mines était attribuée à un ange. » L'opinion qu'émet ici M. Delebecque 
eat la teule raisonnable qu'on puitte faire à cet égard, turtottt ai Ton 
oon^ira oonbitn Fetprit tuperatiiiMs dn nos pfata^ «ridât da nlattasa 
da Miiaolat^ ae pidteik à oaa aeciaa da léaite, 

radian da VMùMn dê tUai di Idigê at la pira BMiUk aid en 
qne c*était k vn AttgIai8|T07afBBnt dana le paya qoa Ton était redevafcla 
de cette déoonterte; ce dernier ajoute même: « mait eai anteora na 
» ae seraient-ilt pat troropét en prenant abusivement dana let manuscrits 
» le mot d'Angélus pour Anglus ? ils est au moins vraisemblable que ce 
M vieiUard était un passager anglait^ puisque dès auparavant on avait 
» fiutaaaga daa einulMiia da ailla Mtnra dana la royanma d^Anglelerra | 
» aalan le Iteaigna^ da ■atlUae Varia, mtà nq»porla qoa Fan lld6| 
» an m MNiê la régna da lanri Ut, vna* anqnMa dana laqnatla il aal 
« fiiil nwaliaB de cet tortet da ckarboiM qui furent trouvés dant lea t 
u boit royaux. » Cette opinion , appuyée tor la chronique de Mathien 
Paris , a été réfutée par la père Saumerj | p. A70 « t. I , dea DèUa$ê dn 
jMiyd de Liège, folio. 

Kaen rapporte que le maréchal t'appelait Hruot sa ruaSBTACx et le 
jdanitaTa«llan,danamianalapiaatfeklaaiaigada la paga «M da aan Ua- 
tairaaM prtniar vahuna, dUt «aalaB d'aaalana nanMerila,«n 1198 ftmfil 
a liawdaalaaMllae paranpnidkainnia naaundlnllaa èelknMfal» à 
aaa dan témoignaget ajoutent celui de M dfi TilUnfcflna, qpll fkal |a^|aBft 
eiler qoaiMi U a'agil dlMtoiia daliéga. 
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])•«• «et R^shmtàê» sur la tUetwêrtÊ i» dtarb^n de terre dane la 
tUnmd princijumti iê JUége, imitiB» •« ttetad tflhnM àêê IfetÊMmm 
whuelttê éê fMÊtèiiiÊit ^ AvmHiv ek wy dwHtt svn ^mI^sm l^glnt 

Liège ; S. de Villenfagne , Mgurde lallo* de PlenneTal comme rUmnisar 
de la Houille, cccertaiaementi dtt-il, cV*t Hulloa, dn Tiliage de Plenertuxi 

M et non un (^tranper sous quelque Ggure que ce soit; on en a une 
u preuve convainrunle dans ce que ses ron<-itnyen8 rcconnaisaans firent 
M en M faveur \ ils doimèrent «on nom à la uiiiie précieuse qu^il Teoaik 

dil ite iubUn ^odliw MUlM «• ItoMnm } f«&d tM tatmt 
«« Amv if ifr fiw M ■■rfaiil fia tmé MMm éê PkmmmÊim êg fut 

fartant momat^ Ut ffomllet. 

IThésitons plus, d'après ces témoignages ) Ii regarder Hullos de Plenevaux 

comme l'inTenteur de la houille au paya de Liège. Et pourquoi répudierona- 
nous cette ploiru nationale pour l'attribuer à un habitant des Ilca 
Britanniques ^ quand tout concorde à noua faire regardor notre compatriote 

AbordMM iMÎBtwMat le qeetUeu de weoir e» qod eadieil dn fey» 
k dtfeevwile de le letoille IM Me F 

Noua trouvons les opinions des chroniqueurs partagées entre tfeie 
localités , le Poblëmont, aujourd'hui le Hont-saint-Martin; la Montagne 
des Moines, appelée depui5 le Faubourg aatntiearent| enfin ie Val aeinl 
I^mbert, sur lea borda de la Keuae. 

Quant au Pobiémont et à la Montagne des moines, Jean dX>ntremeuae 
que «eoe «veae d^fc » aerneppieBd dene «e ekienique qoe eee deen 
eodteile dhôeal erpdée nidMMi— et de Fta et de nmlie aoee, em 
platM qaPBt M fMflMleel qePne Mole looeUM,veioi eeeuM 0 iRaprtaee: , 
ee< droit en Puhlèmout ou les mcynes demerent a présent. Ce passage, 
me semble-t-il, lève tout doute à cet égard; d'ailleurs le Publémoot el 
la Montagne des Moines se touchent ou mieux la seconde est le prolon» 
gcment de la preiziiéro. Cette position topographique ajoute un dégré 
de vérité de plus à la conjentuve que nous venons de former ai tonte 
Ma die m la diange pas em e eit i l ed e . 

Sek» let «ne le beoiUe mnSt été tram^Se en eet mMk^ aeleft lee 
enbei es* Tel 0» leabert. TefOM lee wdieai ^ Tes e d e—ée t pov 
établir cette dernière opinion. Nous citerons encore M. de Villenfagne 
qui e téemaé dans ^se» HHkm ku ettr la MemH » toetea lee epiatese émaita 
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ft 11 « ÊÊÊ mn qd — > tnm «a •njci mt tel. Ion mtkmg latiuBi 

« iaMBle dtChtMMttiiiltealkqwlfaM vd^iim <■ «otilirB 

» deSigny, de* fonda àë terres entr^autret, le TÎIIage dePieneraax pour 
» y établir une maison de leur ordre; mais ces religieux n'ayant pas trouTé 
M Plenevanx de leur poùt , s'en retournèrent chei eux. Cepcudant Hugues de 
u Pierrepont, prince de Liëge, voulant seconder iea bonnes intentions du 
î» eomte de Clennont, rappela, quelque* années aprèa, d'autres moine* 
n 'àm Mé— — ■■lè w ^ etlewf doaiw, en VÊtÊ, an liettplm «wwodecl plai • 
I» i^;rMde,tppdf te ft ci wji iÊ$ Mmrtê,Cim^mêMÊmÊnnm(ï), CMdMW 
» «e Um eenalnritil rhbbaye dn Tal 8. LambeH. • 

« Vmm* attentivement rezpmaion dn Champ de» Mawn». Il e«t bien 
« sôr que cette nation lointaine n'a point fait d''încnr8ton dans la prin- 
» cipauté de Lit5ge, et qu'elle n'y a pas laissié par conséquent des marques 
i> de son caractère féroce qui aurait pu en perpétuer le souvenir; ainsi 
n se •emUe44l pa« qn*Mi ail "VOida marquer par ce» mot*| Campu$ 
M JHMroriMi, cunpafne eà pundoit fréqaeauBMt Im booillnu, 
» eWài^ife Im «Mmien qai nploMIaà le« miim de booinn «i aboi»-' 
M dante* dan* ce canton ? On sait qu'en sortant des CBlnine* de la terra, 
» il* *ont aussi noirs que des Africains : c'est donc par sobriquet qu*oa 
n les aura nommés Maures, et Ton aura nommé aussi Champ des 
» Maures, Campus Maurorum , la campagne qu'ils traversaient pour y 
n déposer les bouille* dan* un parc, afin . de pouToir le* transporter 
I» ailteon i«r h Imw. » 

« la flaèma dMito de Ingw» da Menapaiil conrohata oalli aaaifao» 
M tare. Ce yiinaa ijaaia k *• fondation , pour y dtetcr va» fnwfa, «■ 
» endroit qil^ appda Oa ai dii h ure, où il existe encore aujourd'hui une 
» belle ferme qni porte ce nom et qui appartenait à l'abbaye du Val 
M S. Lambert; cette ferme est située sur la montagne d'Ivot} c'était là 
» où se trouvait Je puits ou le bure de la bouillère : et HuUos , d'où le 
tt root lumlU , en lali& buAa, eil tlfé, a^ pat ÉtiadlaMi la pramién 
» bouillira da paya de Utfga à-Cha» da linra> voiafaida Ikoatan.» 

Ge qni donna nn dégré da earlilnda dapina à la ea^jaalnra da la di- 
aouTerte de la houille, dan» le bean vaUeft dlrol, djfc-on- anoan , «*aat^ 
que UuUos était du village da Flanevany faè ail a pa« da dialanoa do> 

l'abbaye du Val S. Lambert. 
Dettx aavan* ont émi* une opinion qui tend à concilier le* deui •ao^ 

(t) MM aipaa ^tsaaliaat •» 1 1 p> fla^ 
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tinsM Mt b Ute ét la «toatinte. CM ^ftVUa m tanift ftMt • pas 
ffêt mtk bAm toapt aa Val 8.laabart al anPaUéMmi 

Nou« ne pavfao* admettre cette opinion précentAi 4Wbord par 
M» Erntt, dans «on Tableau historique des Suffragans ou co-èviquea 
de Liège , où , après avoir parlé de la }iouille et du Campus Mau- 
rorum , il dit que «elon toute apparence on en découvrit ver» le 
ai4aw Icaqpa «■ FuUéaiojnt j et enauite pur le P. Sléphaai dan* im tsatail 
Mr VSùMn mmâ §HjH$ 4$ fmtiemê jwftwdjpaafl itlUgê, qui aal oaa« 
êm H ans arehbca das liaêpieaa at daal nao* darana la emamaniiealiBa 

& l*obIigeance de la commiMÎon adaiiaiitiatifa^ pareaqiie bien certainement 
rannaliste Gilles d'Orval , aatenr presque contemporain, Jean d Outra* 
meuse, qui met tant de précision dans tunt ce qu'il rapporte, et Brustera 
enfin , auraient fait mention d'un fait aussi important en parlant de Tint- 
tUtttioa de Tabbaye du Val S. Lambert. lia gardent an contraire lé «i- 
lanea la ploa al»Mlaat aar la AoiyM Mamnrum al «iir la Châ m d§lmr ê 
eiltfe dans la ehaila de Inpiaa da Pieçrepant al n^ndiqaanl qna la Vu- 
klteant comme lieu de la découTerte. D*aillenr» ce fait qu^on rapporta 
avTal S. Lambert n'étant qu'une conjectvra basée sur les expressions de 
la charte de fondation et d'un autre côt<? ayant pour nous le silence des 
écrivains du temps, nous croyons pouvoir <n conclure que c'est au Ptt» 
blémuut que la découverte a été faite pur llullos de Plenevaux. 

U nous reste k présent a examiner la dernière queation que noua iHHW 
dUaM proposéa. Taia qoeUa anaée oclle ddannaila auMIa liaa ? 

laa aniaara mtlaaft aiir la^dala da oat événaaiant, h» ana, lela qiie 
k CShraniqaa da fon|pae, celle dee Cunea , la lapporlani à l*a« ISOO, 
d!lwlrm| tala qœ Bra«tem|Gillea d'Orvali Jean d'OntremeuMi lldaCarien 
Fi son j le consignent sous Tannée 1198, enfin la Grande chronique Bel- 
gique et Foullon , dans son Histoire de Liège, le placent en ce 
dernier cependant ne tient pat tellement à cette date qu'il ne met celle 
de 1198 à la nnrga da h p. «ML 

X. da TUlanfiigM, daaa k minaiM qrn anoa amoa eaimnt ctté 
dana aalla aala, paua qna U ddaamwla aol Uan an 1049 al ehar- 
cbe a justifier cette date par k aoppaeitian qna k paaiage da 
Giilea d'Orval, qui commence par ces mots : hoc ijuogue tempore^ 
a été abusivement placé sous le règne d'Albert de Cuyck tandis qu'il 
aurait dû être rangé sous les premières années du règne du prince 
Théodttin } ( ver» 1040 ). Ces transpoaitiona de passagea | dit-il encore^ 
apdiéaa aanfanl par daa capklea Ott daa abtdfktenra ineptes, n'ait 
pat dMta a alw ardinalw» 
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Cette suppoiiiion de X. do Villenfagae nous parait bien liuudée, «De 
iM Aûlfcnn hêain tar «Bon dMoanot qui povmil itrvir à k Ui|i- 
Ifamr; d'Un aifare tedM, h ChfialqiM ds Tongw», mII« éu CansM^. 
BnuloB, Je* d'OabaMVM flt piMqii» ImM les tnlMt cteoiÀqaeam ^ 
■ou «fOM eoBWilléi anniMiUilt Mi d'accord «tcc fiille* d'Orval sur 
«Mlle datoi ai cnmm» oft to tnppoae I0 piMifa à» oe damier ««ait été 
trantpotdi 

la •uppotition de notre «avant compatriote et mftme la date de 1198, 
a»8Îf^n^e juiqu'à prëient à cet ëTënement tombent devant le témoignage 
d'ua auteur contemporaia que personne , au moins que nous taobionay 
ai'la eilé jusqu'à ce jour. 

Hona wnlona parler de ftrinieri ncdae de lUibeye de A. laofMt| 
e& il ptonenge aea tobux à Tige de Ha^ aaa, et qoi lUIe eentinualeiir 
de la chronique de Lambert Le petit. II nous apprend dans son ouvragef 
que les PP. Msy-tène et Durand ont publié dans le tome \ deVAmplissima 
CollecHo, que trois choses très utiles furent trauTéca pendant raiiiitel818| 
aaToir : La marne, la houille et le plomb. 

Voici comment il rapporte ces précieuses découTcrtes : 

Aimms ùt9 (ISIS) finêm potMaif sed priiê •éU tm mHKMu dueri- 
i§n qum ofmi nat tma immilm , mai wmimia 4i§m ; vUtUo^ Maria d» 
gua fJmrimim imfiiigualm itrra, tt nm nsa* cerèaeMi «MZttes, 
guœ falrit 9t fahrilibus ptmpvribu» ai ifÊm ft d m i M m ui mMiuimû , 
et Plumlum quod apud nos est inventum, 

TTo»s devons considérer le passage que Ton fient de lire comme étant 
de la' plus haute importance, car Reinier né en 1165 n'a terminé sa car- 
rière que.vera Tannée 1230 , il peut par coiiaéquent être regardé comme 
«Tant étf ténein de le dé oonreite oe qui donne «1 frend peida à aen 
nvlorilé. Vullenra, habitant U capitale dm paya depnie ta jeaneaae, An 
ptienr 4e Fabbaye en l^innée 1107^ peeitioa <Me ^ le tteUnit en étal 
de pooTOir leoneillir les faits avec certitude, consignant, dana sa chroniquci 
lea é^'ènemeiis année par année, n'aurait-il pas fait mention en 1198 de cette 
ddoouTerte et de celle faite antérieurement au Val S. Lambert, en rapportant 
la fondation de ce monastère, si ce précieux combustible eut été connu alors. 

Xaia que dit-il an contraire, aiuius tsie finem postulai, sed priùs volo 
fr9$ «tdKfiete iHcrflara 'jum typmi m$ nmiiiMtHlm, mai mmatia dignm. 
Ce paaaege qni noar prmm llmpeitéme qne le eliimiiqoe«r alleobe à 
la déooQveile de eea lieie ebeiet^ qa*0 qnaUia d'Oema* mmtrta digm, 
noua prouve enoeire qn'ellee dhûent inconnues, car s'il en evl Hé ■■ trwmw l'i 
il- m auaift bien Miteiiieiiienl eenaignd le aouMnir aHpiiataali 
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JPtptèt ce» con*idërfttîoiit| j« eroU p4Nivolr placer k déconreiie de 

Ja pMM dM«, ^Bai ^ MMy^ 4b VMUir int oittB mIb 
1» diowfttte d« b MOt « M Mit MfiÉMMift, «• UU, fw 
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